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AVER TISSEMEN 




Je me propofe dans cies Difcours , de 

txacer les principaux événemens de 
Thilloire , de montrer les bonnes & 
mauvaifes qualités des gouvernemens , 
de faire connoître les mœurs , les ufa- 
ges 9 les loix , la poptdation , ragricuU 
ture , le commerce , les finances , les 
impôts, littérature & les arts des 
peuples que j'ai'ân 'vve. Cette entre* 
prife eft immenfe. Si je me fuis égaré 
dans mon travail , ce n*eft ni par pré- 
jugé, ni par /mauvais foi. La vérité 
efl au milieu des hommes , je Pai cher- 
chée dans mes voyages^ St ]^ pré* 
fente telle que je crois l'avoft trouvée. 
L'abondance des matières m'a engagé 
à faire deux Difcoursfur l'Angleterre : 
l'article des Américains , qui fe trouve 
dans le fécond , efl: depuis long-tems 
imprimé. On peut y voir que les évé- 
nemens poftérieurs ont juitifié une 
partie des idées que j'ai eues. 
Cet ouvrage aura deux volumes : le 
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I AVERTISSEMENT. 

- /premier contiendra quatre Difcours ; 
1 1/ deux fur l'Angleterre , un fur la Hol- 

- lande • & un fur la Suilfe ; le fécond vo- 
/ lume en renfermera -trois , dont deux 
; fur ritalie , &,un fur TEfpagne & le 
• Portugal. Ce fécond volume ne tardera 
I pas beaucoup à paroître. 





• . • • • » 

C'SST dans les plus cnielles convulfions^ud 
PAngleteri^a établi là forme de Ion gouvame^ 

• ment. Lafle de voir au-deffus de lui des fouvé^ 
rains trop puiffans, le peuple conqut l'idée flat- 
teufe dje les mettre à fes pieds : il ne penfa pas 
à leur arracher le fceptre des mains ; loin dQ " 
les dépouiller de la dignité fiiprème, il conien- 
tît à les • environner de toute la pompe de la 
majefté fimveraiiie , & à les appeller du nom de 
rois , pourvu qu'il régnât lui-même. Politique 
adroit & caché dans fes vues , il montra , fi nous 
en croyons l'opinion commune , encore plus de 
profondeur & d'habilité^ns la manière de les 
remplir. Il ne couroit pas après Fombre , il iailît 
la réalité.' Le fantôme de la loyauté refta- toiu* 
jours dans le palais S* James , & le parlemem . 
fiit roi. . . . : . 
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Cette grande révolution demandoît toute 
réiiergie de rendiouiiaime populaire , Pétat re* 
çut les pliis violenter fecoufles ; le&ccés anima 
lès efprits , & les efforts redoublèrent. L'ancien 
édifice fut battu en ruines ; il s'entr'ouvrit bien- 
tôt de toutes parts ,il ne tarda pas à crouler. Sur 
fês débiis , teints & futnans encore du fang d'un 
gran^ nonibre de citoyens , furent ailis les fon- 
'mmons du temple qu'on /e pro^fint d'élever 
i-la liberté. Le tems, les' paflions , les crimes « 
* les meurtres , peut^tre même les attentats ache- 
vèrent Touvrage. Ceux qui tiennent à la flatte- 
rie & à rintérèt , auroient employé d'autres ter- 
mes > ils auroient dit la fermeté , la conftance , 
le zele du bien public , la grandeur d^u^e, h 
juftice : mais l'homme qui va peindre de grandi 
objets & prend . le pinceau d'une main trem» 
triante ou timide , ne donnera jamais que des 
portraits flattés & peu reflemblans > des tableaux 
infidèles & trompeurs. 

• Séparée du refte de l'Europe par fa poHtioil 
géogr^hique » la Grande-Bretagne dinete on» 
core plus des autres états par ion gouvernement» 
De ce qùeles lois: conflitutives ne retfèmblent 
qu'à elles-mêmes ; de ce qu'il en a coûté des 
efforts prodigieux pour en concerter le plan , 
pour les propofer , leur donner la fandion , & 
les mettre en vigueur , des eiptits prévenus en 
fiiveur du génie de la nation , concluent qu'eii 
lie peut révoquer en doute la beauté de ce code 
législatif» & le regardent fins examen jGomme 
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un chef - d'œuvre dont les fiecles futurs ne &u^ 
roient atteindre la perfedion , ainil que les âges 
paflés n'ont pu en fournir le modèle. Mais 
lgnorei«4>n que la natiirç ne travailla jamais 
.plus long-tems^ & avec plus cle peine que pour 
enfiuiter des monftress & que ces monftres^ 
pour être uniques dans leur e{pece , n'en font 
quelquefois que plus hideux ? 

Il s agit d'une grande caufe : avant d'afleoii: 
un jugement , bolançonlt les preuves , difcutonS 
les i entenchms parler ces écrivains ^u'ut\e 
admiration aveugle pour les Ai^;lois a prévenus 
en faveur de leur gouvernement $ analyfons 1e^ 
motifs dont ils étaient leur opinion. Serrons- 
les , formons-en un enfemble 5 & loin de les pré- 
fènter (bus de foibles couleurs , ajoutons » s'il 
ie peut , à leur force. Void quelle eft la roamen$ 
dont ils raifonnent. 

De tous les gouvememens établis &t h jutr 
ticc & conformes à la raifon,il n'en eft aucun 
qui n'ait des avantages inconteftables ; mais ces 
avantages peu multipliés diiparoiflent à côté 
du grand nombre d'inconvéniens & de vices qui 
ibnt inhérçns à la forme ou à l'eifence de cha« 
cun de ces j^^ouvememens* Dans les mains àa 
peuple, Tautorité femble pourvoir plus firc- 
ment au bien des individus , mais dans un état 
démocratique , tous afpirenc naturellement à 
prendre le gouvernail, & perfonne ne veut 
être à la manœuvre. Qn ne voit bientôt que 
fks macflzats qui commandent : on cherciie 

A IV 



Digitized by Google 



( ' Discours' 

inutilement dés^ fujéts qui obéiflent. Ca liberté 
Régénère en' licence , rambitiôii ouvreila porte 
au défordre, lés loix fe taifênt , Taïribur de là 

patrie celle de parler au cœur , il n'cft plus de 
citoyens 5 pour en faire des efclaves , il ne fau- 
dra qu'un génie hardî, remuant, échauffe par 
Tâ^pallion' de régner. Céfar donne des fers : à 
JLome ; mais avant même qu'ilpenfàtà uiiirpet 
fempire, la république rfexiftoit plus. 

Cette forme de gouvernement flatte le plus 
$T<n\d nombre ; rnais elle touche de trop près 
a l'anarchie , ce monftrc qui , trop informe pour 
vivre long-tems , n'en elt que plus cruel, & 
Teinble défier les fîecles d'effacer les profondes 
;traces de (es tavaigeâ. En .naiâà^tt , il déchire 
Tetat qui Ta fait naître > en expirant, il le livre 
aux horreurs de lia tyrannie, s'il ne vomit pas 
anème lur lui la defhrudion & rancantiffement 
'j)ar fes divi fions intedincs. Carthage fe prcci- 
pitoit vers là ruine : en la formant à une heu- 
yeuk diverfion, les légions Tomaines recule- 
|rent lemomejfitfatal,^& Vetardei^nt lisî cataftro- 
phe. Cependant la haine fe rallume àu-dedans 
*pôûr ne phis s'éteindre , les partis ne tomberont 
qu'avec la république. Dans leur fureur, ces fiers 
Africains fappentîes fondcmens de lejar fuperbe 
ville. Scipion & Marins arrivent & portent le 
' dernier coup -, la chute eft déterminée , &. le co- 
loffe ne fubfifte plus. On Ta cru , Phitloirê l'a 
'écrit dans feftes , ** Rome à vaincu &* ruiné 
a, Carthage.... „ La vraie politique ofe effacer 
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le hom ile Rome , & s'infcrire contre, uhè er- 
reur confacréc dans tous les fiecles. • 

« 

S'il exiltoit un monument fur les débris de 
•cette fameufe cité , toujours la rivale , & fou» 
yeiit la terreur de Pandeiine maltrefle du 
jmonde , la vérit^ jrgraveroit ccç taots : Caf^ 
thagt 5*^ dàrmuJ: * - 

' îl nè font d6ric pas que !e p'eiipîe gonvcmëî 
La fagcflc ne rcfide pas dans la multitude , & 
làns la fagelTe un empire ne peut ni durer , ni 
être heureux. Stupide ou ignorante , aveugle 
ou bornée dans fes vuei , left-cc à la foule qu'il 
Uppafdéiit de donèertet-les projets ; .ealculer lés 
^loyeiîs , rapprocher ^.rémiir» rédéire^Iès forcei 
en 'màffe, balancer- leis ihtéi*êts des puiflànces ; 
couvrir fa marche pour arriver plus fùrement 
au but , (avoir agir iàns paroitre fortir de Finac- 
^tion , pénétrer tout..& fe rendre impénétrable ? 
'Tant -que l'efprit de vertîgënc Pavcuglera pas \ 
%' petrple .fe renferméta £igementda^.ie cerc^ 
îtnmemè que la natute a ttàcé aûtblir.iie:lur% 
l'agriculture, les -arts méchàniiques & libéraux*, 
rinduftrie , les manufadures , le commerce', 
"voilà fa deftination & fon empire. L'art de faire 
des loix , la fcience de connoître & de conduiiê 
les hommes, la pénible tâche de s'oçciàper d'e 
' leur bonheurV ic talent dé la reftiplir , ne font 
;t|as 'de^ Stlphérê*. Vk inàchihe politique eft fi dé- 
' licate , qu'une main mal-adroitc ne peut y tou* 
cher fans déranger quelques refforts. Ceperi- 
• dant la portion la plus nouabreuiè tf uue^* natidii 
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9 des droits ; s'il eft dangereux de Télever trop 
Se de lui donner tout » il ièroit injufte de U 
feuler & dene hn donner rien. U ne luified 
pas de tenir les rênes, mais il ne faut pas b 
pouiïer inhumainement fous les roues. En lui 
oppofànt d'un côté la digue qui doit arrêter feç 
écarts , on doit lui montrer de l'autre la bar* 
dere qui la met à Tabri des injuftioes & des 
YtolenceB. Elle a des droits ; oui , fans doute , 
gu'cm les refpeâe ces droits;' loin de ibufirir 
^'on les viole, il &ut en confier h garde à 
de zélés défenfeurs , qui , revêtus de l'autorité 
nécellàire, écartent avec foin, coupent même, 
s'il le faut, làns pitié les mains avides & &crileges 

2ui chercheroieAtà envahir l'héritage, renver« 
»r & fortune , enchaii>er la liboté , détruire 
rbonneur des citoyens. Tranquille iiir la cer* 
tftude de Ibn état & la douceur de foo^iort, 
que le peuple s'arrête au devoir de lobéilTancc 
& fe laide gouverner. Le comble du bonheur 
pour lui £eroit d'oublier , au fein de la vertu & 
de Tat&nce « de ne s'appercevoir même pM 
qu'on le gouverne* 

<Ie qu^on refofis à la maltitiidef Paccorde* 
toit^n au petit nombre , & donneroit-on aux 
grands une autorité qu'on n'a pas voulu céder 
au peuple? Les nobles ont bien mérité de la 
patries pour épargner lefang des autres ivijets, 
fls ont yerle généreuièment prodigué une 
"grande partie du leur ; toujours pleins du même 
«prit ». les lèrvices qu^ils ont .iendu^ > Rivent 
• 
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des feraces qu'ib ne cefleront de reiidre,:Daiie 
les mometB de crife» on l^vok voler avec uii 
ardeur nouvelle au feeours des malheureux t 

au prix des travaux les plus durs , ils ne balan*. 
cçront pas à rappeller la tranquillité fiigitivo 
des citoyens > les périls qui menacent leurs tètes^ 
ils lavent les écarter en les atfrontantavec am 
dace i toujours ils font le bouclier des arcs pacî* 
fiques, le plus {blide'rempstrt des cités , les co^ 
lonnes les plus fermes de Pétat Pkodigue pour 
eux , la nature femble les avoir mis en poifeilîoi^, 
du privilège glorieux d'enfanter les guerriers, 
4e donner les races des héros. Au-deâ'us du vuU 
gsdre par. de grandes qualités , les confoiidroiu 
on avec le vulgaire i }l fiiffit de ne vouloir pas 
ttahir là caufe commune » pour dtftinguer ua 
corps qui acheté àfi haut prix la gloire de m&. 
riter des diftindHons : qu'on fe hâte donc de le 
revêtir de dignités, de le combler d'honneurs, 
d'enflammer ainû ibu émulation & de nourrir 
le beau feu qui l'anime ; que dans les affemblées 
il précède , la foule & marche à côtédu ibuve^* 
tain } qu'à la tète des armées il dirige les opé^ 
rations & fraie au foldat le chemin de la vi<floire > 
qu'il entre dans le confcil de la nation; qu'il ait 
même une force irréfiftiblc , quand il s'agira de 
|Qain^nir les prérogatives de fon ^!fWft^ 
^unais ni le prince 9 ni lè peuple ne puiâentl'ea 
\]épo«^ler.» mais qu'on n'aille- pas fàus Icin^ ft 
qu'on mette id des bornes à la reconnoifi&nce^ 
Si les grands avoieutle droit excluilf de iié^e^ 

I 
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âans lé Ênâiiaire de Pàùtbiité ; fiU dééiddieitt 
fléfiniâveniént db {btt dè la fiation ^ en fifletit 

eux feuls la deftinée ; en un mot , s'ils étoient 
tout & que le peuple ne fût rien , de grands vices 
ne tarder oient pas à remplacer leurs grandes 
vertus. La fuprème autorité les rend fiers » 
dfifrs^, impérieux , ablpliis. Ce font prelquetoo. 
jours *:He vrais dettes » & quelquefois des 
tyrans.' ' ^ ' . ' ^ 

D'habiles politiques ont avancé que le pire 
des gouvernemens étoit lariftocratie. Se trom- 
paffent-ils, ou ne doit pas craindre d'errer, en 
iimtenant que cette forine n'eft pas , à beàucoùpf 
près, la meilleure. Les àrtfbcxsrtes liront- point 
:de iceptrei des lideur^ lie portent p^ déva^ 
^îix les feifceaux Se la'haçhe : mais leur empire 
n'en eft pas moins redoutable ; on diroit qu'ils 
marchent toujours armés d'une verge de fer; 
ils ne iav^nt qu'eifrayer , en infligeant des pei^ 
n^s^ ils ignorent pu dédaignent Tart de fe éiiréf 
iàimer en. répandant^ dés bieh&its : bruéls, ite 
Ibnt' bnsârres dans leurs cruautés ; les -faiàhietf 
^ft un crime qui ne refte pai impuni ; les louer 
eft un trait de hardiefle qu'ils ne pardonnent 
pas. Voyez ces infortunés plébéiens , ils ne fou- 
tiennent pas les regards d'un fénatcur, & n'o** 
letit pétter leurs yeitx julqu' à lui. Heureux oi| 
tealhètkreux, làti^ti où 'mécontensr'ils 
Ibrdés dé s^iteidire lés 'accens de k'^Soèletiri 
& ne peuvent fe permettre les tranïports-delà 
joie. Cependant, û nous les en croyons euxv 
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mêmes , ils font libres & jaloux de leur liberté : . 
qulls nous dilènt donc où il Ëiut chercher des> 
hommes opprimés » des efclaves. > 

Du gouvemement de plufîeurs , fi Pon pafti 
au gouvemément d*un feul ; l'afpeâ change , il: 
paroît plus naturel & plus confolant. Dès là que 
les hommes, laffés de vivre errans ou ifolés , le 
réuiiili'ent en corps focial,ils ne forment plus 
qu'une même làmille : pour les cendre heureuxtr 
ib n'ont befoin que d'un bon pere. 

Deux puiflonces qui le partagent ou^fë di&' 
putent l'autorité 9 font néceffairement le n»L* 
heur d'un état, mars elles ne tardent pas à lo 
venger..Toujours divifées d'intérêt , leurs elTorts • 
tendent uniquement à s'élever l'une fur les* 
niines de l'autre : elles fe heurtent Êns cefle- 
avec violence, elles fe froifTent; elles le bcilè*-: 
lont, le détruiront bientôt : un corps à.deux« 
tètes ne peutlubfîftcr long-tems , il n'aura guère- 
plus de vie qu'un corps acéphale. Il faut ea 
convenir , les partifans de la monarchie fondent; 
leur fentiment fur des raifons dont la force elti 
£dte pour ébranler les efprits. Un premier prin»; 
dpe de qui tout vient , & à qui tout le nppoxtt i > 
lin premier mobile quidonnel'impulfion à Tu^* 
Hivers , & fans lequel il feroit plongé dans Tinac- ; 
tion&; de l'inadion dans le néants l'ordre mo-î 
ral, l'ordre phyiîque, la raifon & la nature i*t 
tout femble rappeller l'ordre politique à l'unité. » 
Rien dé plus £idle, en e^, que Part de bien r 
gouverner , pour le prince qui gouverne. ieuL» r 
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Se qui ne trouve entre lui & le peuple aucun- 
corps, aucune puiflaiice dont il ait à craindre les 
contrariétés. Pour faire bénir fon règne, il fu& 
fit au monarque de &voir qu'il n'a «Scnepeue 
S7oû/d'autre intérft que celui de fes fujets. 

De ce principe, qu'il ne peut ignorer, dé* 
couleront bientôt les loix les plus fimples , les 
plus iàges. Le fouverain ne voulût-il que s'en- 
richir lui-même & fe rendre plus puiifant, iè. 
hâtera d'ouvrir à toutes les clafTes de citoyens 
les lourdes des différentes richeffes. L'homme de 
k terre, le laboureur , qui, iiiivant la magnifique 
expreflSon ihxi\. auteur £{pagnol , porte fur {es 
épaules les villes & les empires , eft avili , foulé , 
. écrafé ; qu'il fe confole & levé la tète , les loix 
vont lui donner les encouragemens qu'il mé-, 
rite , Se réparer les injuiiices des tems : afiuré 
de jouir du fruit de fes travaux, il reprend ha-, 
leîites il redouble d'ardeurs tout juiqu'autra* 
vsà\ fianble lui donner de nouvelles forces. La 
terre , toujours fi avare quand des bras flétris 
par la douleur & par la mifere , l'effleurent à 
peine , répand fes dons en abondance , lorfque 
des liaiiimes rohutles ont preile le foc & tracé 
les fiUons $ chaque année les richeffes renaif» 
fintuvec profuuon au profit de tous les me^i* 
Ires , mais fur>tout du chef de l'état. Le coou 
merce qui fous le poids des gènes languit & fe 
détruit, libre dans fon cours , en fera plus ani- 
mé} en &iiànt couler chez l'étranger par di« 

ym capaux k fupexSu de la natioiif 
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portera les produâions <m Por de P étranger. 

L'induftne qui fait fi bien relever le prix des 
matières qu'elle met en œuvre , recevra les mê- 
mes encouragemens & leur devra fes progrès i 
on la verra croître avec la plus grande rafMté» 
étendre au loin les branches» & potiflèr une 
infinité de rameaux. 

On ne peut en douter; ce qu'un roi veut 
fortement , il te fait prefque toujours avec fuc-^ 
ces. A fes ordres les moyens s'oflSrent d'eux- 
mêmes» & les obfhcles difparoiflent : s'il étoit 
grand par fes qualités & fes vertus, à quel de- 
«é de gloire n^éleveroit-il pasibh royaume? 
Froteâeur des fiivans & d^ artiftes, il vtroL 
bientôt les talens éclorre de toutes parts , & les 
génies créateurs , dont la marche efl: toujours 
aufli pénible que lente , fe développeront avec~ 
autant de force que de célérité. Jufte, bon, 
généreux , bienfiufànt , les vertus qu'il fait btit 
1er itir le trône, iè modifient plus ou moins 
dans les prenùera rangs , paffint par toutes l«i 
conditions fubaltemes, & vont par degrés fe 
iréfléchir jufques dans la demeure de Tartifaii & 
la chaumière du laboureur. Les rois font les 
peuples s les exemples des uns ne furent jamais 
des leqons fléiiles pour ieà antres. Mais du 
^uveftnement motârefaîque aU de&ottfine la 
pente efl; rapide, & l'efpace qui les fêpare Puit 
de l'autre eft fi court , qu'on Ta bientôt ou fran* 
chi ou parcouru. Si donc le monarque ne ret 
peâe encore plus ks àfW9 du peuple qu'il si'dk 
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jalomrdés fiêtis ; s'il ne* lutte iàns ceflê contre 
cette inclinatiôn forte & dominante que rhom- 

me a naturellement d'étendre Ton pouvoir 3 s'il 
ne fe fait une loi d'obéir toutes les fois que la 
juflice commande^ â Pamour du devoir ne lui 
Sait étouffer la voix de l'intérêt , & ne le reiid 
lourd au cri des paffions^ fi » loin de n'apperce« 
voit dans les peuple^ que de itmples inftnimens 
de Ibn bonheur, il ne fe regarde pas lui-mèmè 
comme une viélime dévouée au bonheur de 
les peuples , fon gouvernement tendra inceiîlim- 
. ment à Tarbitraire , & vous devrez iufcrire alors 
le nom du prince dans la lifte des hommes mé- 
dians qui ont régné. Il ne s'agit pas ici d'une 
Érainte mal fondée. Qu'on parcoure lés annales 
des royaumes, on comptera facilement les mo* 
narques qui ont étendu leur autorité au-delà 
des limites 5 les rois, en un mot, qui n'ouit 
voulu être & n'ont été que rois. 

Rien n'efl: moins fait pour lUrprendre. . Il . 
faudroit éclairer les princes-., & l'on a fi>in de 
les -tenir plongés dans Pignorance. Euflènt-ils 
le courage de chercher la lumière ; Ci la lumière 
ne fe dérobe pas d'elle-même à leurs recherches, 
du fein de mille cœurs ambitieux s'élève bientôt 
un ipais nuage qui leur en interceptera les 
layons- : cette belle di^ofidon de leur ame , tiru- 
ti;igue pat de baâès manœuvres trouvera .l'-ol* 
dieux fecret de la feire fervir à fes vuçss'loin 
de les conduire en leur montrant le flambeau 
de la.véntéot elle les. qgafejca^pacdes iuçurs trom^ 

peufes. 

« 
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l^eufes. Malheureufement trop inilruits de tout 
ce qu'ils devroient ignorer , ils devrendronttou*» 
jours étrangers à tout ce qu^ii leur importe de 
lavoir. 

Les cris de la mifcre ne frappent jamais leurs 
oreilles ; comment ouvriront-ils leurs cœurs à 
la comniifération <& à la bienfkiTance > vertus 
&ites pour les rois 9 quand elles ne le reroient 
psus pour les autres hommes ? Les pai&ons té\u 
nies les aflSegenty elles infeâent leurs cœurs, 
étalent leurs charmes iur cette grande fcène, 
& comptent pour rien leurs triomphes , fi elles 
ne donnent des fers à ceux même qui tiennent ■ 
le fceptre. Comment réfifteroient-ils à des le- 
duâions fi fortes ? Au(Ii boivent-ils à longs traits 
le poifon que la volupté leur préiènte » & s*en^ 
donnant au lèin de ta molleflè, ils ne s^éveillent 
que pour s'enivrer de nouveaux plaifirs. Trop 
foibles alors pour régner eux-mêmes , ils aban- 
donnent les rênes de leur empire. Des hommes 
avides s'en faififfent, & les fujets opprimés 
forment les tréfors qu'ahforbent les excès cru 
minels des maîtres , & que dévore Ptnlatiable^ 
cupidité des^miniftres. 

Si les paflîons douces ont de cruelles fuites r 
des paflîons fieres , impérieufes , violentes , pro- 
duifent encore de plus triftes effets. Les unes 
dépouillent les peuples de leurs richelfes, le^ 
autres les épuifent de iàng. De quelles horreum 
l'univers n'eft-il pas le théâtre , dès que les rois ' 
édbutent la jaloyfie , fe lai0ent dominer par f 
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prit de vengeance , 8c brûler du feu de PamU. 
tion ? Prefles par Taiguillon d'une faufle gloire, 
tourmentés par le defir » non d'être bons , mais 
deparoitre grands» le monde n'eft à leurs yeux 
qu'un vafte champ qu'ils veulent ne voir rempli' 
que d'eux lèulss & les hommes, des animaux 
ièrviles que la nature deftine i traîner le char 
de leur triomphe. 

Plaignons-les , tout contribue à les tromper, 
à les corrompre ; mais plaignons plus encore 
ceux qui vivent fous leurs loix; Rien de plus 
fiinefte aux peuples que les erreurs , les Suites , 
les paiBons des princes. Ne nous &ttons donc 
pas , il (èra toujours rare d'en trouver qui , rem- 
plilfant leur plus noble foncflion, n'exiftent que 
pour la félicité des peuples. On les encenfe , 
on les idolâtre ; ils fe croiroient des dieux , Ci 
les inBrmités , la mort ne venoient les avertir 
qu'ils font hommes , & ne les {ondoient à peiër 
letems&toutcequipafleavecliii, dans la ha» 
lance de l'éternité. 

Tout gouvernement n'a d'autre but par fon 
iuftitution , que le bien des individus qui font 
'gouvernés. Û efl: donc jufte de tempérer la 
ro3rauté par de &ges loix qu'elle (bit obligée 
de reipeâer. La ra£G>n diâe de lui niontrer les 
bornes qu'elle ne doit pdnt paffer ; & fi elle 
vouloit enfler fes droits , l'intérêt focial autorife ^ 
à lui oppofer des obftacles qu'elle ne puiffe fran- 
ehir. Mettons autour des rois les biens de toute 
cipece ^'il cft de leur intérêt ou de ku^ devtir 
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de fidre» & fermons tuie enceinte qui les enve« 

loppe ; après cela ofbns dire aux maîtres de la 
terre : rois ! parcourez cet efpace , vous n'y trou- 
verez que des obligations facrées à remplir , & 
le choix des bien&its -, gardez-vous d^er au- 
delà de la ligne qui vous efl: marquée} vous ne 
le pouvez £ms vio)er vos fermens » & rompre le 
paâe le plus Iblemnel s un lèul pas (eroit un 
crime , & commenceroit la fatale époque de votre 
honte & de vos malheurs ; vous tomberiez dans 
Tabyme le plus affireux pour vous , celui dts 
maux que les rois font à leurs peuples. 

Les ouvrages Ibrtts de la main des hommes 
frappent Ibuvent par des beautés de détail» & 
ravident quelquefois par leur enfemble ; mais 
toujours quelques défauts déparent même les 
chefs - d'œuvres 5 & rabaiffcnt le mérite ou la 
gloire des inventeurs &des ouvriers. Les in(H- 
tutions Ibciales, les grandes opérations de la 
* poEtique le reffentent encore plus de Timper- 
feâion de leurs auteurs. Il s*agitici de rappro* 
cher & d'unir des intérêts qui n'ont aucune liai-^ 
fon apparente , & qui même par leur oppofition 
formelle iemblent devoir du premier choc fe 
lirifer : il s'agit d'enchaîner des pallions qui ne 
' connoiflent point de firein; d'aller toujours au 
bien public iàns nuire à celui des particuliers s 
' de marcher entre lés extrêmes , & de le tenir 
'également éloigné des écueils qui les bordent i 
d'éviter enfin le point fatal où les vertus dégé- 
. lièrent en vices. Qj^ei bonheur pour les nations» 
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fi leur gouvernenicnt pouvoit par là ttature , en 
' mettant à couvert les intérêts des citoyens , en 

' maintenant les droits & les propriétés , en aâu» 
tant la tranquillité da corps (bcial , prévenir les 
abus , aller au-devant des viciffitudes , avoir tou* 
' ]oûts une marche droite , ferme & égale ! Mais 
où trouver un pareil gouvernement? Chez les 
Anglois , répondent leurs eiithoufiaftes , car jut 
qu'ici on s'eft borné à analyfer leurs idées poli- 
tiques ; 8c félon eux, Pexpofé le plus iimplede 
f adminidràtion angloifè en prouve l'excellence 
& la fupériorité. 

' Le roi & les detix chambres du^arlement* 

l'une compofée des pairs du royaume, l'autre 
dés repréfentans du peuple, conftituent la puit 
fance législative de la Grande-Bretagne. Ce gou- 
vernement mixte aifure à la couronne ia préé- 
•ftiitténce & fes prérogatives; mais il renferme 

• la royauté dans de jiiftes bornes, & garantit h 

• nation de Pexcès du pouvoô": il conièrve aux , 
grands leurs titres & leurs diftindions j mais il 
brife dans leurs mains la verge féodale , & pré- 
vient leurs entreprifes tyramiiques ; il rend im- 
muables les droits & la liberté du peuple, mais 

il calme Ibn effervelcence, en règle les mouye» 
mens, & né lui fait partager Tautorité, qu'en 
mettant entre hii 8c les abus une banjcre iniuir- 
juontable. Ce qu'on ne peut fe lafler d'admirer, 
c'eft qu'on ait mis le législateur non-feulement ^ 
-dans i'impolîlbilité de prendre des partis funei- 
tes , d'adopser dos i^itèines fiuifibles , de porter 
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des loix contraires i la j>roipérité & à la gloire , 
de rétat; mais dans la niceflSté plus heureufe. 
encore de vouloir, de chefcher, de faire tou-, 
jours le bien de tous. 

Pour atteindre à un but,. il faut néçiBfTaire* ; 

' ment que les trois [^uiflànces . cjui fc partagent;, 
également Pautorité, marchent firpift; ^ 4^6 
même pas : ii cet s!cqord rubiîfte^etles arrivent r 
k leur fin, & l'on peut en conclure la bonté de 
l'opération. Si Tune des trois prend une déter- 
mination particulière , en vain les autres s'efFor- r 
ceroient-elles. 4'4}er au-d:ià, eli^s reftent Ë^nsv* 
forces & Hins mouvement > tien ne fe fait, (Si il: 
s'enfiiit TQfécutiçn du projet n'eùt;.prodvit 
que des e^t$ pernicieux. Comme leur.c(ml^)u« 
tement unanime donne la iàndlion ^vaç loix» ilj 
en réfulte que toutes celles qui paflTent foutt 
agréables au roi, aux grands & au peuple, ne. 
lefent ancuç de leurs droits ;:eipcdifs , favori-^ 
fent leiurs mtéttt$ réciproques t & foo^ninfi lo, 
bien 4e toute la nation. . - 

Que des hommes ignorans ou leduits, enne-^. 
mis de la patrie , ou vendus au miniftere , prq^. 
pofent aux communes de furcharger , de ruiner, 
les fujets , ou de reffareindre leur liberté 5 pré- 

. fumera-t-on qu'à la pluralité des voix 9 la chaip^ . 
bre prendra lâchement )e parti odieux de foui^; 
crire à de pareilles proportions ? On n'éi^i^. 
pas fi facilement le cri de )a recotinoiflànce , di|. 
devoir, de la probité, de Phonneur. Une fois 
prouvé quçi le peuple tXQUj^m > non dç» Wf^, 



B .iij 




2x Discours 

• 

mis & des traîtres , mais des prote<5curs 8c des 
amis 5 dans la plupart des députés qu'il honore 
de fa confiance , & qu'il choifit pour les défen- 
{èurs de Tes droits , il ne refte plus de douces à 
lever, ni de craintes à dilfiper. Les pairs ne le 
ligueront pas contre euz-mèmé8,'ils rejeteront 
avec horreur tout ade qui afFoiblirôit leurs pou- ' 
voir s , les feroit defcendre de leur rang , & les 
confondroit dans la clafle des fimples citoyens. 
Le roi n'ira pas en grande pompe au parlement , * 
pour y dépofer fon fceptre , figner fi honte , & 
fidre appoTer le fceau ifoes loix qui attaqueroient 
ibh flutbrité , ou aviUroientfi perfbtineJ 

La puilTance législative fe trouve ainfi telle- 
ment combinée , que la nation ne peut craindre 
Tii les réfolutions précipitées , ni les détermina* 
tions de caprice, ni les erreurs de l'ignorance» 
ni lesexcèsrou lesrrmges de la pailton. L'union 
du roi & du parlement ne lera jamais que l^effist 
de l'évidence 8c de l'amour du bien public ; d'ail* 
leurs les Anglois procèdent avec cette lenteur 
qui prépare , avec ce zele & cette circonfpedion 
qui avancent, avec cette fàgefle & cette con& 
tance qui afTureiit le fuccès. 

S'agit-il de jporter ime loi ? un membre des 
communes en fiit la proportion à cette cham- 
bre, & préicnte l'objet (bus le jour qu'il croit 
ftns doute le plus favorable. S'il étoit éloquent , 
il pourroit en impofer & furprendre les fufFra* 
gesi mais on n'eft pas libre de prendre iur-le»^ 
champ une détermination déciûve: h propo& 
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Ûon fiite, les débats Venfuivent; le pour & le 
contre s^agitent avec plus ou moins de chaleur : 
les efprits auront le tem^ de fe calmer , la cham- 
bre va charger un comité examiner l'objet pro- 
pofë , & de lui en ^e fon rapport avec une épo* 
que déterminée. Les repréfentans continuent ce» 
pendant leurs dt(cuifions, ils réfléchiffent, iU 
odculent » ib ajoutent » retranchent , perfeâion* 
nent toujours à la pluralité des voix , & l'on or-' 
donne enfiiite de coucher le bill par écrit. LorC. 
qu'il eft ainfi rédigé , on en fait trois fois la lec- 
ture dans trois différentes aifemblées. Si la pré-» 
pondérance des fuffiiiges fe trouve enfin tmU 
jours du même côté , le oonlèntement iè donne s 
alors , de la chambre ha£k , le bill paflê à la cham-! 
bre haute , où Ton fuit la même marche. Si les 
pairs conviennent de faire quelques changemens 
ou quelques corredHons au bill , on le rapporte 
aux communes , pour y recevoir une nouvelle 
approbation. Le dernier travail regarde le rd s 
il examiné ou &it exaridner le bill par fes mi- 
niflres i s'il le ratifie , le bill prend la dénomina* 
tion d'ade , & eft mis au nombre des loix. 

Fût-il poflîble de fe tromper après des me(u-' 
res aufE exades. Terreur ne domieroit lieu ni 
au regret, ni au repentir, il ne refteroit qu'à 
gémir fur Timperfechon de la nature humaine* 
Les Anglois tirent le meilleur parti de leurslu» 
mieres > mais ils n*ont pas le pouvoir de les éten^ 
dre à leur gré. A une grande nation il faut un 
xoi: ils en ont un» mais, poiu: fon bonheur 6c 
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le leur , il fe fent arrêté dès qu'il veut s'élever 
plus haut } malgré les intrigues & les violeo» 
ç!e$» il iè trouvera toujours.à la même place i 
inaitxe des &vçiirs,il peut augmenter les foX'^ 
tunes : c'eft là le terme de (on pouvoir » ce doit 
être celui de fon ambition. Ses bras font liés , dès 

Î[u'il vife à l'oppreflion ; il tomberoit plutôt de 
bu trône» qu'il n'enchaineroit à fes pieds un 
çitpyen. 

Mais le roi 9 qui tient d^une main les rênes 
de l'empire » ne venia^tril jamais ntâtte une cir<^ 
confiance heureufe , où il pourra y porter l'au« 

tre encore ? Une crife imprévue ne deviendra- 
t-elle jamais Pépoque où , en ulaitt d'adreffe & 
en employant la force, il attirera à lui toute 
l'autorité , & fe ibumettra la nation ? » 

Ces fuppoiitions » nou8 difent les mêmes en* 
tihoufiaftes 9 font cl^iinérifljues, Q{]and le roi meé 
un poids dans un dés baiOms de la balance, auflî* 
tôt il s'en trouve deux dans l'autre. A meliire 
qu'il tire à lui le pouvoir , les pairs & les com- 
munes AgîSçnt en fens contraire. Cette double . 
contre -force Pemporte irréfiftiblement fur uit 
^ent plus foible , & en brife les.e&rts. 

' Cependant , on le iàit, accoutui^ iiampef 
dms le palais du prince , les grande paroiiTent. 
peu propres à contrarier fes projets ambitieux:, 
on en conclut déjà que la cour mené à fon gré 
la chambre des pairs» que les feigneurs du 
royaume ont réellement un maître, & qu'ila. 
cjimfentiron^ ians peine à le donner, aù refte des 
citoyens. ^ 
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. On ne diira pas <}ue plus on eft élevé «.plus oifi 
ti^nt à la yertu» & que danjs les hauts rangs 6n 
reipeâe d*àutant plus le devoir , qu'on eft plus 

fenfible à la honte de le violer. L'honneur paife 
pour le grand reflbrt des perfonnes diftinguées 
& un grand intérêt n'eft pas pour elles un mo- 
bile £ms force. C'ea doit être a£ez pour fe tenir 
dans une iecunté pirate. Les paîjrs oubliaflent- 
ils ce qu'ils doivent à la Dation , ils i^'oublieront 
pas fi aifemmt ce qulls iè doivent à eux-mè* 
mes. Quelqu^aflervis qu'on les fuppofe aux vo- 
lontés du prixice, ils font encore plus jaloux de 
leurs drpi^^ iur-tput qu^d ils ne peuvent les 
céder fans tout perdr.e,. & qu'en vçttù de çes 
d;roits« i)s pjapeat 'à çàté de Tidple qui re« 
çoit leur eiteens. S'ils ^iinént à s'afleoir fur les 
preiiijers degrés du, trôiie , fpuffriront-ils qu'on 
les précipite ignorninieufement daus la foule? 

S'il n'eft pour les rqis d'Angleterre aucuns 
nioyçAs àfi reildrQ ma^^es dp la chambre des 
pair8« bieu moins' encore çii frouvêroieut-ils 
poi^îybjuguerla C^iambre des çpnununesX*iine 
eft un fort qu^on n*affiege pas fans témérité , il 
eft trop difficile à prendre j Tautre eft une place 
qu'on n'attaque pas fans folie , elle eft imprena- 
ble: en eutr^tiendroit-oii daQ$ pelle^i deis 
intel^igmices , on 9e renleverciit pas .d'^ifaut, la 
force ff^jr jeQ: d'wçjun boom, Lqs iueaftres.dje^ 
comifiuiiés ont été librç^nt & glori^yfcrmehit 
élus par la nation. -Ce choix çft trop flatteur 
pppr (qu'ils s'^i moutreut jaoj^ jndi^;s ^ 
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des lâchetés déshonorantes ou criminelles. Après 
' avoir mérité l'amour & gagné Peftime de leurs 
concitoyens , de quel front, tiendroient-ils une 
conduite qui excîteroit leur mépris , ou allume- 
roit Içur haine? A la. vue de rin&mie, ils fen- 
tixont leiif cœur palpiter dliorreur & d^effiroL 
Dès qu'une main ennemie s élèvera pour frap- 
per & blefler le peuple , mille bras , ceux de tous 
les repréfentans , oppôferont un bouclier impé- 
nétrable } les traits s'émoufferont, les coups ne 
porteront pas. 

; Tout eft prévu: fi la députation donnoit un 
ttat éxé &* pèrmanent, fi les titres parlemen- 
taires une fois obtenus , reftoient toujours fur 
les mêmes tètes, peut-être les membres des com- 
munes perdroient-ils la plupart de vue le bien 
général » pour ne penfer & ne travailler qu'au 
leur propre. Des ftlUdtations preffiuites ou réir 
téré^, des grâces accordées ou promiiès, des 
fiiveurs diftribu^es i propos , deÈ efibrts ibute- 
nus , & le tems , c'en eft plus qu'il n'en faut pour 
gagner des hommes : mais le parlement ne dure 
que fept années ; ce terme expiré , on procède à 
de nouvelles élections : les ai^ciens députés ren<- 
trent abrs dans la cladfe des fimples àtoyens. Ner 

^ les {bupqoniions pas d'avoir, durant Pézerçice 
de leurs fondions , abandonné la caule dii peu* 
pie & deffervi la patrie ; ils n'auroient pu en ià- 
crifier les intérêts, fans trahir les leurs 5 & le 
mal qu'ils auroient fait ou laifle faire , au pré^ 

/ jlicM de leurs conflituanS) ils fe le feroient 
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également £dt à eux-mêmes. En regardant 
rhomme comme fourbe , méchant & traître , n% 
le fiippofons pas avei^gle & iiifenle. Sourd aux' 
cris de h nature & à la voix de Phunumité, fi je 
ne penfe pas i défendre mon femblable, mon' 
concitoyen, mon frère, contre celui qui l'atta- 
que > réveillé par l'amour de moi-même , je vole^ 
au feco^lrs du malheureux, fi je vois que les 
coups qu'on lui porte, viendront jufqu*à moi/ 
& qu'il ne peut tomber &ns m'entrainer dans ià 
diûte. 

Les loix expriment ou doivent exprimer la 
volonté générale. Pour être bonnes , cl) es exi- 
gent fou vent des réflexions profondes , des di£* 
cuffions pénibles » de difficiles combinaifons ; 
dles ne font pour l'ordinaire la produâion ni 
d'un feul homme, ni d'un moment Les An«' 
glois ont donc mis le pouvoir législatif entre 
les mains de plufieurs. 

S'il eft néceffaire de délibérer avec lenteur, 
il Sàut agir avec célérité s la détermination une 
fois priiè , la voie la plus courte pour en venir 
à l'exécution, eft (ans doute h meilleure. Auffi 
n'a-t-on pas balancé à revèdr le roi de toute kf 
puiflànce exécutive. Les prérogatives de la cou*" 
romie s'étendent encore plus loin i c'eft au nom* 
du roi que fe font les négociations & les trai- 
tés. .H eft maître des troupes y il peut faire la 
guerre. Seul jufticier du royaume , il fait déci-^ 
der les procès civils & criminels. U luieftUbrç' 
d'aUoudre les coupables condamnés i mort , ou* 



'sA^ . D I s c o y R 8 . 

de oommuer leurs peines. Tout jugement qut 

porte une peine capitale , ne peut être exécuté 
s'il ne l'a ligné de îà main. Il fait frapper mon- 
iU)ie,adminilfa:e les deniçfs de Tétat, & diipofe 
4e tqus Içs emplpi^ civiU 8c niili^aires. A l'égard 
du ipiritqçl f fan pouvoir efl; (sl^s bornes , puiC 
^u'il eft r^onnu pouir W diief de P<%lil^ Voilà », 
nous dit-on , comment les Anglois ont fu pré-« 
venir le defpotifme du prmce , la tyr^miie des 
grands , la licence du peuple , & aflurer à chacun, 
d'eux , d'une mamiere invariable, lès droits, fès 
biens, liberté. 

^ Trompés dm& fBX les apipirences , iiuelquès^ 
IMS dç noç plus ceklnres éçnvfdns nous ont pré- 
fente le gouvernement d'Angleterre fous ce beau 

point de vue. Funefte préfent !jine touche mâle 
& forte 5 des couleurs vivçs , des traits hardis & 
l^llans ) ont ébloui On a cru qufi les Anglois 
étoient le plus libre &le plus heureux des peu- 
ple^. Leur iort a uaru tUgpp d'envie } iq ^eQx de 

rindép^udènce , l'unour iounodéré ilè:la Ubqptf 

& Ibnt emparés des cœurs. 

En rendant juftice aux talens de nos poUti-» 
ques , ne nous laiiTons pas fédiiire par leurs opi- 
nion^ : Qions les combattra , il nos relions font 
liâmes i dépouillons l'objet de fon etiyelopfle! 
Ix^pn^p^ufe , & après avoir di|ffij[)érombre[ , n^^ 
ifiW vérité i^m 

En Angleterre l'autorité du roi s'étend infi- 
niment au-delà des bornes qu'on s'eft efforcé de 

prelpr^e. Le roi eft tout , & par le âit il fe. 
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trouve auffi abfolu que d^àutres princes peuvent 
Tètre par le droit Qiioi qu'on en dife , les An- 
glois n'ont pas concilié les diiFérens intérêts, ni 
tempéré la ^uiâance royale : leur gouvernement 
mixte fe réduit en dernière anaÇ^fe au gouver* 
nement d^unfeiil, mais avec une foule d'incon- 
véniens qui ne peuvent avoir lieu dans les états 
purement monarchiques. Les preuves de cet 
énoncé font en fi grand nombre , qu'elles ne don- 
nent que la peine du choix. Maître de la chambre 
des pairs , maître de celle des communes , maître 
enfin du peuple , qui eft moins libre & pl^s 
foulé que la plupart des autres peuples de TEi^ 
rope , le roi d* Angleterre ne jouit-il pas en effet 
d'un pouvoir abfolu , Se que faut-il de plus à la 
nation angloiië pour la forcer d'eu convenir ? 

Voyons d'abord quel eii: l'empire du roi dans la 
chambre des pairs. C'cft à luiîeui qu'appartieqt 
le droit de congédier & de convoquer le par- 
lement Toute aflemblée qu'il u'auroit pas con* 
voquée , & quHl ne préfîderoit pas , (èrott illé* 
gale» nulle & fans autorité. Si fon influence fur 
les délibérations n'étoit pas allez grande , fi dans 
les deux chambres il trouvoit une léiilhnce opi- 
niâtre à Tes volontés , il ne liendroit qu'à 1 ui de 
le jouer de leurs efforts , & de mettre 4)bftaGte 
k ce quHls les réitéraient : il oaflè & diflout le 
parlement quand il lui pluit ; d'un mot fcul il fait 
bailfer ces tètes altieres, abat ces prétendus ri- 
vaux , & les relègue dans la claife des fimples 
«itoyens. La nation n'a pas mèdie le droit de 
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lui demander le fujet , les motifs de cette révo- 
cation y elle fe tait & procède à des éleétioiis nou- 
velles. Le farlement cede-t»ilaveuglément à l'im- 
puliion que la cour lui donne ? fuit-il la marche 
•que luia tracé Je miniftere,? Quand le terme de 
Ûl durée expire , le roi peut le proroger auffi 
long-tems qu'il lui plait. Les villes & les bourgs 

• préfentent alors des adrelfes pour demander la 
diifolution du corps parlementaire y mais c'eli: là 

'tout ce qu'ils peuvent &ire: le parlement leur 
' eûtil Ëdt les plus grands torts , fi leurs requêtes 
font rejetées, les citoyens d[oivent dévorer leur 

• chagrin dans le filence ; des tentatives nouvelles 

• ne leur attireroient que de nouveaux refus. 

L'autorité du parlement diminue , s'affbiblit , 

• s'éclipfe prefque déjà : rapprochée ainû & mife 
à côté de celle du prince » ne diroit-on pas que 

• le but de la politique , en formant la cpnftitution 
angloife, aété de rendre lefoiparËdtementab- 

' folu , & d'en impofer au peuple & aux hommes 

• fimples , en leur faifant croire qu'il ne Peft pas ? 

• Suivons nos réflexions. 

Quand le roi convoque fon parlement, il 
écrit à chaque pair de fe rendre à l'affemblée 
*pour Ipû donner confeil, Sont-ce là. les expret 
lions de Pégalité ? Un monarque parleroit-il 
autrement à fes fujets en les appellant auprès 
' de fa perfonne ? 

La chambre haute eft compofée des pairs fpi- 
' rituels & temporels. Le nombre des premiers 
eft fixé à vingt-fix s il eft Ubreau toi d'augmen^ 
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ter te nombre des derniers : on compte déjà Ibuf 
le règne aduel plus de cinquante perfonnes qui 
ont été élevées à la pairie. Quelle apparence que 
les évèques longent jamais à croiier les vues de 
la cour ? Ils en ont beaucoup reçu , ils en at- 
tendent beaucoup encore ; h main qui a re- 
vêtus de leurs dignités , peut les charger denou- 
veaux bénéfices ; l'intérêt les prefle autant que 
la reconnoiffance les lie j ne croyons pas qu'ils 
regardent les bienfaits comme des titres pour 
s'oppofer au bien&iteur. 

. Qpe de voies s'ouvrent pour s'aflurer des &£- ' 
Srages & eouvemer la volonté des pairs faûfques ! 
Sont-ils fenfîbles aux honneurs? le trône en eft 
la fource. Oifrent-ils leurs hommages à la for- 
tune l'idole en eft placée dans le palais du 
prince. Veulent-ils des grâces ? perfonne n'ignpre 
où en eft le tréfbr. Alpirent-ils à ces marques 
diftinâives qui arrêtant les regards dépeuple? 
onâit qui en eft Punique dH&ibuteur. Le roi 
nomme les gouverneurs des provinces ft des 
villes 5 crée les pairs , décore de titres honori-» 
fiques , confère tous les bénéfices, difpofe des 
emplois civils & militaires : & comme la plupart 
font amovibles, il les fait pafler, quand il lui 
plaît, d'une tète à l'autre, Cen eft aflez, (ans 
doute , pour lecouer toute e^ece de dépen- 
dance. ' 

Mais il eft des moyens plus efficaces encore ; 
la cour ne lauroit être embarraflee pour eonten- 
ter I ra^er màme l'avidité des nobles. Si les 
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titres honorifiques les touchent peu , elle met 
entre leurs mains lés emplois les plus lùcrati&. 
pans (f autres états, la haute npbiefle tiendroit 
peut-être à déshonneur de les recevoir : en An- 
gleterre elle les accepte. Dans un pays où l'hom- 
me de qualité ne fe dégrade pas en commerçant , 
refuferoit-il d'entrer dans les compagnies , & de 
fe mettre à la tète des entreprilés de commerce ? 
Quand 'ces poftes» quelque multipliés qu'ils 
IbietÀ j ne luiflifent pas , la cour acheté à prix 
d'argent les fuffrages , & s'attache les perfonnes 
en leur aflignant des penfions. Des penlîons ? 
La honte y eft attachée , elles impriment une. 
tache ine&çable à tout Anglois qui ne rougit 
pas d'en prendre: N'importe : la lifte des pen- 
fionnàires ne bdfle pas de s'accroître fous chaque 
règne , & de prélènter un grand nombre de noms 
illuftres. Cependant ces ames publiquement vé- 
nales prennent leur féance dans Tune ou Tautrc 
diambre , parmi les repréfentans du peuple &, 
les défenfeurs des libertés de la nation. 

Celui-là fait ce qu'il veut des hommes » à qui 
tant de moyens s'offirent de s'en rendre le mai« 
tre. Auflî le parti royalifte domine-t-il dans la 
chambre haute j & pour la plupart des pairs , 
les volontés de la cour font des oracles qnà^ 
tout prix ils veulent accomplir. Quelques mu 
niftres di^radés , quelques beaux e&rits moins • 
jaloux peut-être d'acquérir ou de meriner là ré- 
putation de dtoyehs zélés que de briller eh dé- 
clainant avec force contre k miniftere , un petit 

nombre 
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notnibre de vrais patriotes , tels font les mcra* 
bres qui forment une efpece c^c ligue > & fe ran- 
gent du côté du peuple. Parti foible', parce qu'il 
eft le mollis nombreux ; il e^' ia|>portera néan- 
moins la gloire d^avoir ct)mbattu avec courage , 
& ne laiirera jamais au parti contraire que la 
honte d'avoir vaincu avec lâcheté. 

Quoique le peuple fouiFre depuis long-tems , 
& plie fous le poids des charges , quel bill les 
pairs ont-ils fbufcrit dont Tobjet fût de lui allé* 
ger le lafdêau ? Qjjels fubfi4es ont^ls refuies ? 
Quelle oppoGtion leur a-t-on vu faire , quand il 
s'eft agi d'établir de nouveaux impôts ? La cond 
titution , il eft vrai , ne les autorifc ^as à modi- 
fier » adoucir, corriger .les aâes qui ordonnent 
des levées de deniers; mais ils peuvent plus, 
rejeter en entier les ades. On ne doit pas dou- 
ter courage ,des grands feigneurs Anglois , 
ils en donnent trop fouvent des preuves 5 mais 
comment arrive-t-il que dans les momens cri- 
tiques, où le peuple implore leur fecours , ils 
n'ont jamais en main, pour le défendre , qu'un 
pouvoir dont ils ne veulent ou ne Êvent iàire 
«fige?; . , . 

Ced s'explique làns peine : les levées d^argent 
n'ont lieu pour Tordinairè qu'à la requifition 
& pour les befoins de la cour. Eft-il , pour les 
grands fur-tout, une raifon plus forte d'agir que 
les fbllicitatiQUS d'un roi ? Ce font des ordres 
dont Itexécution, dût -elle encore plus coûter 
à une nation 1 ne foui&e ni diificulâ » njr délaj. 



J4 Discours 

Pour 8>ii convaincre , il ne &ut pas de grandes 

recherches , ni pénétrer bien avant dans le 
cœur de l'homme. Ceit ici rhiiloire de tous les 
peuples & de tous les âges. 

Je jette un coup^d'œU rapide fur Tétat aâuel 
de l'Angleterre ; peu ébloui par les tréfors im« 
menfes de quelques particuliers, j'eïamine fi 
les dernières & les plus nombreufes clafles de 
citoyens paiîent leur vie dans une douce aifànce, 
ou coiifument tridement leurs jours dans Top- 
prellîon & le malheur. Quel tableau fe préfente 
par-tout à mes yeux ! Copions4e , s'il nous eft 
poilible. 

. La taxe ' des paroidês , pour i'entreden de 
leurs pauvres , eft une des plus lourdes charges 

Qu'elles aient à porter. Le fardeau de jour en 
jour s'^aggrave, parce que chaque jour le nom- 
bre 4es indigens fe multiplie. Le mal a fait de 
'fi, rapides progrès, que telle paroifle qui ne dé- 
jpenloit , il y a dix ans , que cent livres fterling 
pour fournir aux befoihs des habitans néceffi- 
îeux , en eft à peine quitte aujourd'hui pour 
deux ou trois cents livres. Dans un fi court et 
pace de tems , cet impôt eft devenu exorbitant 
prefque par-tout 5 & Ion compte des villages , 
des bourgs , des villes , des provinces , où il a 
doublé, triplé même. Plufieurs propriétaires 
iv^empèchent la déiërtion de leurs vadàux , qu^eiî 
répandant chaque année de grahdes ibmmes 
dans leurs terres , & qu'en y ver(ànt habituel» 
Icmeut de fortes aumônes. Les hôpitaux , tou« 
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•Jouts pleins^ {ont fins ceflê affiégés d'une foule 
de malheureux^ qui demandent à grands cris 
des foulagemens , & qu'on eft obligé de repouf- 
fèr. De grands coups portés au commerce ^ ont 
fidt tomber ou ébranlé nombre de manufaûures 
& ruiné les manufiuSturîers* Forcés à l'inaâion, 
les artifins de toute elpece demandent du tra« 
vail. comme on dematldevoit des grâces. Tout 
leur manque > lî on leur refufe ; & fi on les 
écoute, ils ne font guère plus heureux, par 
rénorme difproportioii entre le haut prix des 
denrées & la modicité de leurs làlaires. De là » 
les (peâacles attendriflans ou les fcenes d'hor* 
xeur. Ceux dont les malheurs ne laflênt pas la 
vertu » vont ^ après avoir baigné de leurs larmes 
la terre où ils ont pris nailTance , chercher , dans 
les colonies ou chez les étrangers , un pain que 
la patrie a la cruauté de ne vouloir pas » ou la 
douleur dé ne pas pouvoir leur donner. Les au-» 
ires» irrités par le chagrin^ ne ibrtent de la mi* 
ftre qu'en le précipitant dans le crime » & eti 
multipliant les attentats. 
- O peuple Anglois ! tu confié ères le pays que 
tu habites comme le plus fortuné féjour ; tou- 
jours également fier, tu caches à rétranger ta 
milère» pour ne l'entretènit que des avantages 
4lon€ tu crois jouir. Tu veux que toutes les na« 
.tions envient ton lort) mais quelle idée aurons^ 
nous donc du bonheur ^ il nous devons te re-* 
garder comme le plus heureux des peuples ! 
' Pairs du royaume» généreux proteâeurs ds 

Cij 
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tous ceitt de vos concitoyens qui vous {ont in* 

férieurs, pères de la patrie, vous le favez, & 
vos cœurs en font attendris , une trop grande 
partie des fujets ne peut réliller à rexceffive ri- 
gueur de fon foriL Tous les jours la mifere 
&appe un gsàaà, nombie de Istes » & augmente 
iès viâines. Dans pkifieuM cantoois, les habî- 
tans n^échappent aux horreuos de la faim , & 
ne fufpeiidcnt les coups de la mort, qu'en le - 
condamnant à la plus vile nourriture ; chaque 
^ .jour Texiftence devient pour ces malheureux, 
plus trifte &plus>p«iànte. Les mailbns de cha^ 
xité » ces beaux mcmumens de la bien£diànce & 
'de Phomaatité de vos pères » vomsi les Ibttteiiez.» 
je le fâi^ , par votre crédit & vos largeflês j mais 
quelque vaftes qu'elles foient, elles ne peuvent 
contenir que le petit nombre : la multitude iè 
prcii'e , s'étouffe , & ue peut entrer.,. ' 

Le dépit 9 la fureur & le dé&fpoif ont auflî 
. leur théâtre, où tls fe portent aux derniers excès.: 
les. malheureux privéô de tout, n'ont d'autre 
reflburce que les^ attentats Se la violence pour- 
s'aflurer une lubOltance qu'ils ne peuvent obte- 
nir par les voies légitimes. Vos grands chemins 
ibot infeiiés de voleurs, Penceinte des villes 
ne met paa à l'abri de leurs incucfions s la iîùrete 
nfeft nulle part, & le délbrdre cegne par-^out. 

Par un changementauffi rapide, qu'effirayanr, 
^PAngleterre ne reifemble plus à elle-même. On y 
cherche en vain un peuple fatisfait & heureux , 
oiLuly tiouve que des.hompies-languiûàns , pau- " 
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vres 8c fouffrantHes maux qu'ils ne méritent pas. 

Vous Tentez tous ces maux & vous les dcplo-' 
rez , illuftres pairs i c'eft là le premier mQuve- 
jnent de la iiature : mais pouvez - vous , fans 
crime , vous en tenir à une compai&on ftériie 
Vo^ dévoies vont plus loin ,ils. veulent que vour 
tariifiez la iburGe des maux dont p^émiflènt vo^ 
concitoyens. Revêtus du pouvoir législatif, vous 
avez fait vœu de ne l'employer jamais qu'au 
bien de la patrie : quelle n'cd pas votre âdélité à 
remplir cet engagement ! Mais foulagess mon 
çœur& inftruifez-moi. Vous prenez le dtce de 
défenièurs de la nation ; quels ades avez-voui^ 
iignés en faveur du peuple , Se quelles loix con- 
traires à fes intérêts avez-vous refufé de foufl 
crire ? Seroît-il impoflîble de domier la lifte des 
uns , 8c de faire Ténumération des autres ? 

J'entends , c'efl; dans votre conduito & Thil^ 
tpire dies aflèmUé^s du parlement 9 que l'oni^ 
yers peut Ère votre apologie ou votre condam- 
nation. Votre pofition fans doute cft délicate. 
Vous avez pris en main le gouvernail 3 mais hé- 
ks î V0U3 ne voulez avoir d'autre bouflble que 
la volonté de la cour* Vous allez à voiles dé-* 
ployées donner contre tous les écueils oùb mi- 
niftere vous pouflè. Qj^elque iblidei^ient çofnÀ 
iruit que vous paroiflèle vaiflêaudè lapatrie, il 
ne fauroit tenir long-tems » cvm^tiQZ fju^il ne 
ç'entr'ouvre & ne pérille. 

Le réfultat de vos opérations cfl connu î il fe , 
iéduit à ces mots: Tout pour U m^ Hmmmrk, 

. Cttj • 
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fe^plt. Voilà IWcripdon qu'on ne litpasfiir la 

porte & les murs de la chambre des pairs , mais 

QUe la flatterie & Pintérèt femblent avoir gravéo | 

^s le cœur de la plupart de ceilac qui la corn- 

pofent. 

En montrant que les inftrudions & la vo- • i 

lontê de la cour dirigent les pairs dans toutes 
leurs délibérations » & que le parti populaire ne j 
Aurait prévaloir fur. le pard royalifte , nous 
avons indiqué la route que prendra la clumbre 
des communes. 

Cette chambre eft compofee des repréfentans 
des provinces ou comtés , au nombre de quatre- 
vingt-douze i de ceux des villes épifcopales ou 
dtési. & enfin de ceux de tous las bourgs qui 
ont des magiflxats muitfctpauxs ce qui forme 
une aflèmblée de cinq cents cinquante-huit per» 
£)nnes , lorfque tous les députés y aâiftent Mais 
les députations ne fe fout jamais fans troubles ; 
prefquc par-tout l'intrigue , les manœuvres , le 
crédit» l'argent, affiirent la pluralité des &£- 
ftages. 

Les députés ont , pour iè £ûre élire, xampél 
ImfTement auprès des oourgeois i ne croyons pas 
quHls rougiflent de ramper auprès du trône. Ilsif i * 
ont flatte , gagné , corrompu le peuple^ auroient- 
ils quelque peine à fe laifler corrompre ? Il leur 
<n a coûté durant les éleétioas , de grandes fem- 
mes pour acheter les fuffirages; ils voudront Un 
dédommager Jàns cbute en vendant les leurt 
etiooreplosdiQr. Si panm les membres âmahi 
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cour tpperqoit quelqu'homme capable de s^op« 

pofer à fes vues, elle trouvera facilement le 
moyen de s'en défaire. La chambre qui juge de 
la validité des éledions , ne fouârira pas que ce 
député prenne féance , & prononcera hardiment 
qu'il n'a pas été légitimement élu. li eft & iacile 
d'imaginer des griefs contre lui, & il en faut fi 
peu pour l'exclure! On Paccufçra de n'avoir pas 
en biens-fonds la femme (a^ néceflaire pour 
être mis au rang des députés. 
• Si cette acculàtion ne réuilik pas » on lui fera 
un crime d'avoir écarté fes concurrens par des 
moyens coi^trasres aux loix » & d'avoir fubomé 
les francs tenanciers & les bourgeois : on en 
vient quelquefois jufqu'à fufpedler fa religion, 
& à le taxer d'impiété , & fa condamnation eft 
fur-le-champ prononcée. Tels font les moyens 
que le minillere emploie avec fuccès contre les 
députés qu'il n'aime pas ou qu'il craint. Toutes 
les éleâions en fournirent des exemples plus 
ou moins nombreux, plus ou moins firappans* 
Le premier exercice que la chambre des 
communes fait de fes fondions, ell de ne pen- 
fer au peuple que pour en facrifier les amis 8c 
les pardfans : ces généreux commencemens aup 
noncent ce qu'elle fera dans la fuite. La cour 
demande une augmentation confidérable des re- 
venus de la lifte dvile, les revenus de la lifte 

(a) Cette immiie doit être de fix cents ttfies fter- 
Vng\ ce qui fiiitàpeo^sqiitae mille li?fes dtnetife 

SHOflDSiS^ 
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civile font augmentés. Les malliwïrs des tems ^ 
de longues guerres , avoient obligé la nation k 
s^impofer de fortes taxes pour un certom nom^ 
bre d'années ; le terme approche , elle oommence 
i rclpirer , cUe croit toucher au moment où ellé 
lera (bulagée. Vaine eTpérance ! le mmftere ex» 
pofe le befoin de Tétat , & prouve la néceflîté 
de continuer les anciens impôts. Les raifons ne , 
fbuiirent point de réplique» & la chambre fou£>. 
crit à la continuatioh des anciennes charges; 
Malgré la^étreiTe prefque générale, il faut eti ^ 
venir à de nouvelles impoCtions pour fournir à 
de nouvelles dépenfes. De gran& revenus ont . 
été trop long-tems abfbrbés pour rexécution de 
grandes entreprifes j les dettes nationales font; 
énormes , & des fommes prodigieufes fuffifent à 
peine pour en pa,yer les intérêts.; il «eft nécet 
&ire d'acquitter mie partie des imes ,& de dimi- 
nuer ainfi les autres. Les communes d^ibére*» 
ront : attendons le réftiltat de leurs longues ré- 
flexions. Elles renvoient à des tems plus heu- 
reux le foin d'acquitter les dettes : elles ne tra- 
vaillent dans ce moment qu'à trouver de nou- 
veaux moyens de les multiplier. Les emprunts 
Ibnt ouverts à un intérêt au-deflus thi taux or- 
dinaire. La néceOité preflê encore, on a recours 
aux loteries de toute efpece , les unes à rentes 
viagères, les autres à rentes perpétuelles. 

Aveuglée par l'efprit de domination» l'An- 
gleterre afFeéle depuis iong-tems de prétendre è 
t'empire abiblu des mers s mais cet c^mpge a^ 

t 
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inobile, aufîî variable que réJément fur lequel 
il s'étend » flotte faus. œ^ib > eft à tout le inonde » 
& n'ed à perfonne. Fjere de porter ou de s'ar* 
iroger k titre de^ maltreffe des jrxijèrs , la naticHi 
eft également flattée À avide d'acquérir de notu ' 
veaux domaines» & de poufler toujours plus 
loin fes conquêtes. Quels prétextes fa pallîon & 
fbn goût ne fournilTenuils pas au miulRcre, 
pour demander avec plus de hardicife , revêtir 
fes requêtes de raifons dédiives ? Tantàt il s'agit 
de méttre la marine jiir un pied plus formida^ 
bte , ttttt6td*exécuter quelques grands projets $ 
ici , de réparer ou d'élever des forts > là , de fou- 
tenir d'anciens établilfeniens , ou d'en former de 
nouveaux. Les beibins de l'état paroifTent f^ 
inultipliera chaque inftantj^il &ut dono à cbai» ' 
que ittfiant tcoiuy^r les m6yen8 d'y npurvoii^ 
fjà cour mème^ Sm avoir Padredè de xjblorer 
fes demandes , peut ordonner. La chambre ^e^ 
communes fait une profeflîon ouverte de lui . 
obéir. Si l'une vouloit qu'on vendit une partie 
des poileffious aagloiies» l'autre fe bàteroitde 
porter im Uil » pour mettre les provinces 8ç 
même le royaume à Tencbere. Pour n'en venir 
pas prédfément à cette extrémité » en prend-oi^ 
jUn parti moins extrême ? , 
Comme le mal va toujours en augmentant^ 
il fera bientôt fans remède. Képrimer les iaillie^ 
d'une ambition démembrée ,&fQi^Qfy4f^ 
fer à cette crilè. Cruellement tourmtoté par jun# 
£evre ^i^^i ce* fwple aniUtieiik xuiiy 6 
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iè détruit, en brCdant fans ceflè du defîr de reiU' . 
yerfer &* de détruire. La &ge politique dédaigna 
le vain ptaifir de poflëder de vaftes domaines.' 

£lle fe glorifie moins du nombre , que du bon- 
heur de fes fujets. Si elle calcule fes forces & 
iiiefure fa puilTance , c'efi fur la richefle , & non 
fur rétendue de fes états. D'après cesptincipes, 
il feroit aifé de corriger un plan nal conçu, 
tfoppof^^ Péconomte à la prodigalité » & der^ 
palier Perdre dans les finances. 
*' Mais à quoi pcnfons-nous , de vouloir int 
truire ainlî nos maîtres , & donner au plus 
éclairé des gouvememens des leqons de iàgeife? 
Les branches de commerce les plus étendues & 



les fources des riijiefles tatiflêtits les fonds pu- 
blics ibnt épuiles; les revenus de la nation ne 

peuvent fuffire. Ici les adminiftrateurs les plus 
habiles manqueroient de relfources : la chambre 
des communes en a de toutes prêtes. A la voix 
des nûniftrcs rien ne Parrète : pour donner aux 
habitant des trois royaumes quelques momena 
de relâdie , elle va mettre feus le preflbir les 
Américains. A ion grand étonnement, elle trouve 
une réfiftance qu'il faut vaincre , une indocilité 
que la cour prend à tâche de domterî le far- 
deau retombe donc en entier fur les infortunés 
' h^bitans de la Grande-Bretagne. Ne ceflera-ton 
tie les fouler, que lorfqu'ils périront» éciafés feue 
lescharges? 

' Ccfendant) les Ang^is le difent avec une 
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^crté iniultante , & les autres peuples le répè- 
tent avec une ftupide jaloufie. L'Angleterre 
nomme Tes repréfentans , & fes repréfentans rè- 
glent les impôts. La nation jouit donc du plus 
beau droit ; elle fe taxe elle-même. Vaine décla- 
niatton, qui ne doit plus iëduire ! La nation fe 
taxe par les repréfentans > mais quel {bulage» 
ment , quel avantage trouve-t-elle , fi les com* 
munes n'ont aucun égard pour elle , & la traitent 
avec Ja rigueur d'un maître dur & impitoyable ? 
Le prétendu chef-d'œuvre de ià politique fe ré» 
duit à {budoyer, & le prince qui demande des 
jîibfides , & le parlement qui les accorde. Ou en 
ftroit la lageflè d*un homme qui tie voudroit pas 
IbuiFrir qu'une feule main lui mit un poids léger 
lur les épaules, & qui fe glorifieroit en même 
tcms de voir cent bras fe remuer , pour lui im- 
^oièt une chargé accablante? C'eft là, quoi , 
^'onputft dire, la foUe ou le malheur du peu- ^ 
^'Anglois. 

' Le roi (bllicite des (ecours , & Ibn pouvoir ne 

va^as jufqu'à les exiger ; mais que lui importe , 
^ s'il ne s'agit ici que de remplir une formalité qui 
lui aflure le bénéfice de l'impôt , & lui épargne 
l'odieux de mettre les tatesi fi les communes 
ne lavent pas rejeter lès propofitions i fi £eg 
vœux Ibht toujours remplis ^ fi en di&it y je dé^ 
mande , il eft fur d'obtenir tout ce que pourroit 
avoir , ulurper , envahir un delpote Afiatique , 
en diiant : je veux , j'ordonne , // me plaît On a 

yoûltt envelopper de chaines le trône & la 
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royauté ; ces chaînes ne fervent à lier que ceu» 
qui les ont forgées. Malgré la &geSc & la 
beauté de la conttkution angioilè y le prince eft 
le fevà vraiment libre & (piil^-puidgiit J'entre 
dans la chambre des repré&ntaiis du peuple : on * 
m'a voit promis de m'y faire voir de zélés ci- 
toyens dans le temple de la liberté , je n'y trouve 
jÇue des efclaves dans le temple de la fortune. 

Les fervice^ rendus au peuple jreftent lansi 
:(éconipcnre$'le8 membres des eomtpuaes font 
toujours bien payés de ceu^ qu'ils rendent au 
loi. A peine ottt-ilf ouvert leurs ieances, qu'ils 
commencent à recevoir des bienfaits : ils accor» 
dent à la cour , & la cour leur donne. Tel eft le 
(«mmcrce lucratif qu'ils exerceiH depuis le mo* 
ment qu'ils entrant en fonâion » jufqu'à l'épo- 
que de la diflblution du parlement On POmpte* 
toit peu de jours où, il ne fo^t tpmbé quelques 

Eracies de pridileâion fur les tètes royaliftes. 
es amis du peuple n'ont d'autre confolation 
que celle de remplir leurs devoirs, 8c de fou» 
tenir avec fermeté la caufe des maUieuieux* 
Cette gloire » ce plaiûr vraiment digne des 
irrandes ames, ne tentent pas ks anus de la cour i 
Vavidité , Pamlidon , les tourmentent : ils, ne 
penfent qu'à làtisfaire leur ambition & leur ca. 
pidité. Si le fuccès ne répond pas pleinement à 
leurs defirç , ils n'ont pourtant pas fujet d'être 
méconteus ; je les vois prefque tous obtenir ce 
qu'ils ont Ibllicité pour eux ou pour leur- fa- 
siille. Ne pénétrons pas jufqu*aux myfteres coiw 

» 
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{ommés dans les téhehres.) & gardons-nous de 
«léchirer le voile qui couvre de lâches intrignéi 
& des manœuvres dcshonorantts fit nous 

d'indiquer les faits qui fe padënt au grand jour. 
Promus à divers gifades militairés , revêtus de 
titres & de dignités, les uns créés chevaliers, 
les autres bartHomcs » un^pecit nombre élevé à la 
paimv^téeorés de subane pu d!autre» marques 
d'hodiieiir, tranquiUès fiir la fortune ft ie fiist 
de leurs enfims-, b plupart des memWes dei 
communes ne peuvent déguifer ni leurs fenti- 
mens ni leur conduite. Loin d'en rougir, ne 
{èmbleut-ils pas l'étaler avec oilentatiotti' Titres, 
Honneurs , dignités ^nchedes , voilàce que nouï 
iraàt«iisi entier dévouement à* la oour , & rauUi 
de no&iemiens. * î - j h 

Ce qu'on doit coriclure , revietie à ce que 
d'abord avancé *, le roi eft trop puiifant pour 
trouver des obitacles difficiles à vaincre, pour 
iCecesosudss lois qui le lient, 8c ne pas réignet 
comoMB. ti veut Nous Vavbns vii^dans la Ghaftv< 
nfcte kutte abflsllreràfts pieds- kfs pairs & 
.fcairie:fei^e«.-l^'membfe9de h dtfmbie 
cbaflene lui montrent pas une foumifEon motâte 
entière; il ne lui refte plus qu*à triompher da 
.peuple» s'il n'échoue pas dans cette entreprife, 
taoute la natioa elb lobju^ée. Ne craignons 
-pas» qu^ili taotUfÊC^tm coup. Avec les armes 
qu^dnrkiktîfle , vil prinee adroit , politique , anv 
bitieœt » ferok pUér les nations fou» lès loix vAs ^ 
rpraclie.en4>racÎLe , il pourroit aiTervir Tuniv^is* 
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' Lt peupU Anglais penft étn Ubn , dit TatU 
teur du Contrat focial^ Ufi trompe Jat;ii ne 
l*efi que durant tUeShn des meném du paHe^~ 
ment ;Ji.t6t qu'ils font Uns ^Uefi éfcUtvt , il rCtfi 
rien; dans les courts momens de fa libtrti^ Vu* 
fage quil en fait mérite bien qiûil La perde. Cela 
eft très-bien dit \ cependant nous croyons qu'il 
efl: poflible de dire plus. Au moment même des 
éleâions , le peuplé Anglûis n'eft pus libre. U 
vend ia liberté, mais une ombre » un fiuitôme 
4e liberté, une liberté qui n^ezifte phis; c'eft 
ce dont eft forcé de convenir l'auteur de la 
Conf itution de V Angleterre , un des panégyriftes 
ies plus outrés de cette nation. 
^ Si rjinpartialité préfid^ût aux éledHons \ ii les 
citoyens pouvoient concerter à loifir » eacami* 
jirer fims ptémition & pefe «yec équité le «Aé« 
rite des concurrens , tenir la balance en équi- 
libre, fans craindre qu'une main étrangère la 
fit pencher ; fi le droit de voter , ce droit qui 
ies rend ii âei» , ne fe réduifoit.à une vaine for- 
malité, à rien, par Texercice qu'ils en font, & 
.qu'ilU'ipnt forcés d'en faire ; s'ils donnoient & 
aie yendoient pas leurs iiiffirages \ duflënt^ilSf 
après les éledions , ne fermer plus qu'un peu- 
ple d'efclaves , il exifteroit des momens , je yeux 
^ .dire , tout l'intervalle d'un parlement à l'autre, 
où ils pourroient dire avec vérité : nous fonq^ 
jnes libres , puiTque nous allons choifir: libt««' 
ment les défoniëurs de nos droits. * - . . 
.Mais cette courte confolatibUf ib iie Font 
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pas, on la leur enlevé. A peine les lettres 
convocatioii arrivent* elles dans les comtés &r 
les villes» qué tout y eft dans le troiibU<:jfe 
Fagkatioo} on oeparle que d*intriguea , de cari*^ 
baies» de &âions. Les troubles ne dureront pa$ 
k cour défigne fes créatures , elle répand pat; 
fes émiflaires l'argent avec profufion ; elle pro- 
met» elle menace» les efprits fe calment». 
plupart des concunreiss fiijtetirent Cette ter 
traite eft prudente , peut-être déjà fe repentit 
ils de n'avoir pas pris plus t6t cette l^e détw*» 
mination. On ne peut (ans folie lutter dç la tète 
contre un mur d'airain ; la tête fe brife , & le^ 
mur relie. Maîtres de l'arène , les partifans roya^^ 
Hiles fbceiit de leur o6té la pluralité des.iii&%:> 
ces. Si, pour être élu» l'unanimité .dfç yoix^ 
était néceflaire» il^ pourroient égalem^t-s'uËt 
fiirar derùnanimitede8ytii:!ré • • . . r.. . 
• Et comment des bourgeois , pauvres pour la, 
plupart, puifque tous ceux qui polfedent uiif 
immeuble de quarante fchellings de revenu , ont 
droit de fulTrage, ne feroient-ils pas^biranlés 
la vue de J'or qu'on fàitrbriUer à leunj^ye^ux ? $i 
fintérôt les touche, peu , sm. e^plcHera. ^* 
lefles, la flatterie, les ptomeiTes, leaafluran^)^ 
même de la protection & de la faveur. Enfin , ; 
ce qu'on ne fauroit obtenir par des voies doucesii 
^ iniinuantes, on rQmport;^ra., on l'arracherai 
par des moyens durs & violens.. Un Hmpl^ eu, 
toyen réfiftenut-il^ quand ; pouf prix de & r^(}£» ' 
«mee» il n'aura àcsmi lyi qu'une per$e certaine \ , 



Digitized by Google 



' D 1 f C'O 9 H f ' 

quand, en un mot 9 des hommes puiflans & 
l^Outables lui parleront de Tindignatioii do 
finAce 9 ft'de la haine de f on miiiiftre i 

' Soyons )Dftes & i^outrons rien ; rarement en 
^nt-on à cette extrémité, parce qu*il eft rare* 
ment néceflaire d'y venir. Pourquoi fe donne- 
roit-on l'odieux de la cruauté, quand on peut 
& l'épargner 9 fans nuire à l'exécution de fes 
Yuès? La^ cour manifefte fou defir» & ce deiir 
eft Un clioix qae les ftmce-tenaciers & les bouc« 
geds'ne bedanceront pas long-tems i confirmer. 
Prières, l'ollicitations , diilributions d'argent, 
voilà les moyens ordinaires. Le roi difpofc donc 
doucement, mais fiÉrement 8c infailliblement, du 
confentement & de la volonté des citoyens. Pour 
Ctre 'douce , la féduélion n'en eft pas moins le 
tdnd>eau -de ht liberté, ime vraie tyraxaàe^ 
Trompé ou fêduit, vaincu ou fubjugué, Thommé 
qui perd la liberté, en fent-il moins ia perte & 
le poids de la fervitude ? 

' Il fuit donc que le peuple Anglois n'eft pas 
lfi)i'e,^"qii'il n'ed même jamais plus eiclave 
que- dtttâCne les éleâionSL On Fattire , on l6 
trsHiqie, on le iatee, on le corrompt : où ht 
coituption commence , li expire b liberté. On 
l'intimide, on l'elfraie, on l'abat; par-tout où 
la force agit & triomphe , c'en elt fait de la li^ 
bérté : l'afpedt feui de i'uniuiiit pour £ûre di£» 
psÉroItre l'autre. 

-'Cèt)^)sndant, nous dk^, il refte encore âm 
rénérgie âhe» lé peuple, & le trioniphe. de la, 

cour 
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tbm n'eft jamais complets II eft toujchlrs uii 

grand nombre de villes , doiit les habitans ne 
fléchiffent pas devant la majetté royale , & n'ho- 
'horent de la députation que des perfonnes du 
gneu de les repiréfenter. Eclairés &Ju{les, ils 
diftinguéiit le mente $ & le placent où il doit 

• ètré. Le péuplé a toujours cuils la otiambré deit 
commtinès ^ des amis qui épbufènt fés iiitérëts i 
& favent les fôuténir avec une coiiftance héroï- 
(jue , & une force qui étonne. 

Le courage de ces hommes bi^ayes» Télo- 
quence de ées orateurs véhémens^ ont audi 
peu de^fuGGès Tuà t^ae Tautre. Ou tout fe décide 
à la pluralité de$ VoijCi il faut eeder au plus 
grand nofribre. Le parti dé PoppoGtion ne eon- 
tre-balanee pas le parti contraire. Cela me fuffit , 
'j'ai dit vrai , & je le répète encore : un roi qui 
Je veut & fait le vouloir y fe reud toujours maî- 
tre abfolu du^ parlement , & re|;iie avec un égal 
empire (ur tQUtè la nation. ; . 

Je ne vais pas jufqu'aux {ëcréis. qu'uii gran4 
intérêt porte lans doute à cacher ; mais il rtie 
femble que la politique de la cour exige de ne 
pas eillever au peuple tous fes pattifans j & de 

' rendre àinfi la corruption liiùverfelié. Une na« 
tibn brave & fiere lie pourroitalôrs fe deguifef 
fk dépioral^le (ituatic^û. Ifolèe^ Itehémentabaitis 
domiée^ ouvertement trahie^ éniéUemênt ià« 
érifiéé , elle ne s'occuperoit qUé de Ibn malheur j 
le joug lui deviendroit tôt ou tard infupportar 
im^ quelq^ies aesé^ d^. défefpok «|U M 
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fureur elle le briferoit. La cataftrophe eft aiféc à 
prévoir , il faut la prévenir , & , s'il eft poflible , 
ménager fl bien les efprits , qu^ls ne foient ja» 
tnatà tentés d'en venir à des excès, ; 

Plus «harpes d'impôts & de dettes qu'aucune 
autre nation de PEurope , les Angldslbat con^ 
tens de leur fort , 8c fupportent avec une iné- 
branlable confiance les plus onéreufes taxes, 
parce qu'ils s'imaginent encore fe les être impo- 
fées eux-mêmes , & qu'adroitement on les laifle 
dans cette iàufiè perfuafion. Moins occupés de 
leurs mdheurs réels qup de leurs dr^ appa^ 
rens , ils ft crolroient avilis , fi l'on fàifoit tom- 
ber fiir eux les regards de la pitié, 8c fi Ton 
ceiroit de les voir avec envie. Ils ont quelques^ 
protedeurs, c'eft allez pour eux. Toujours qga» 
iement fiers de l'autorité que leur donne la 
forme du gouvernement, ils ne iè regardent 
pas moin^ comme législateurs , lors même qu'on 
porte des loix qui les écrafent. Leurs repréfen- 
tans ont fouFcrit , mais après de vifs débats 
&; de longues difcullîons ; ils fe raffurent , parce 
qu'ils ne voient pas que leur pouvoir ait reçu la 
moindre atteinte. On fent bien que la cour ne les 
tirera pas de IHUufion, & que ion prmcipal 
foin ierade les entretenir dans ces &uflès idées» 
là nation coritinue à parler avec effufiou de 
cœnr de la liberté 8c de fes prérogatives ; elle 
lit toujours avec un nouveau plaifir les difcours 
des patriotes (a). Leurs inutiles déclamation^ 
' (tf) 'Dans ce cems de crife , o&Tés'impdts font à leur 
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amufent & trompent le peuple. H oublie Ion 
iiifoitune,'lor(qu4l'peiitd&eavec les partions : 

•* Nous avons un minillere également corrcm- 
pu & corrupteur , avare pour récompenfer 
^ le mérite > prodigue pour, groiiir. la foule de 

• » 

comble, où la guetté fë fondent il grands frais en Amé- 
rique ,1e roi 1 demandé une augmentation pour lui de 
xent mUle livres flêrling de rente , & ûx cents mille 
livres pour le paiement de fes dettes. Après quelques 
débats , cettr demimde a pafle à la çbaqibre des com- 
mîmes « À.a été portée à la cHamb^e de^ lords , ou elk 
n'a (biifiert. aucune difficulté. Lé préfideiitàe la cham- 
bre dés communes, accompagné des dépiitéà , s'eft pré- 
fenté à la chambre haute , oà le roi âoit fur 6n ttène, 
-A aproiibncé ce qui fuit: 

* ^ Les fidelics oonummes de votre najéfté 'oit^ ac» 
■39 cordé une gmadeXomme pour liquider les dettes de 

99 votre maifon , & confidérant que tout ce qui contrl- 
„ bue à fout^enir rhonneur, la gloire & la dignité de 
'j9 la couionne, 'rejaillit fur la nation ,elldf oAtaccordtt 
's, avec une grande libéralitéf dans Ce tems de danger 
-99 & de calamicés oàles taxes fimtau-deflns de leurs 
99 forces , uft icvenu qui fttrpafle tous vos befoins , 
99 eQpérantqilc vous mettrez plus d'économie 6<c d'oc- 
j9 dre que vous n'avez fkit pài le pafTé dans TadminiA 
9> tratîôn de ce qu'on vous donne fi généreufement. ,> 
Ce difcours a été univerfèllement ^applaudi ; celui 
qui Tavoit fait a requ les complimens des deux chan>> 
■bres. On en a admiré la hardielTe & la noble franchife. 
Cependant on avoit accordé au roi tout ce qu'il avoit 
demandé. Dans la même fcance , on a agité fi le roi 
paieroit une penfion à fes frères ; on a rejeté cette pro» 
poil ci on , parce qu'on conaoiiToijLies.difporicionsduroij 
^ui écoicnt contratrei* ^ - * 
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Tes créature^ & multiplier les inÛxumeus de 
.99 Toppreifion > audacieux vis-à-vis de ceux qui 
i9 né peuvent lui nuire» bas & ibuple auprès 
«, de quiconque peut Je lèrvirsun minifteret 
5, enfin , qui mérite à la fois notre mépris & 
yy notre haine, puifqu'à la honte d'être fournis 
„ à une volonté qu'il redoute & qui ne peut 
M rien s il joint la noirceur de vouloir fe faire 
M le< tyran du peuple,, ^u'ildevroit re{peâer& 
M qui peut tout, i, ....... 

' Contente 'de -fim pouvoir , la oour dédaigfte 
les voies ordiiiaires de réforme & de police 5 
elle ne liera pas les langues; elle n'arrêtera pas 
les plumes j elle &it que le peuple n'eft jamais 
moins à craindre que lorfqu'il écrit & qu'il parle. 
•C'eft du moment qu'il fe tait , qu'il devient danr- 
gereuz; & malheur aux états t>à le peuple cou-, 
centre lès douleurs & fon chagrin. En criant 
contre Pefclavage des autres nations , l'AngloiS 
plie fous une domination que les autres nations 
4i« verroient pas fans elFroi : cependant , au mo? 
ment qu'il fe traîne & qu'il rampe , il levé ]a 
tète pour s'applsiudir & |>our ihfulter au refte 
*de Tunivers ; ilfe croit hbre , il porte fes fers 
plus gaiment i voilà le grand biQn que produit; 
fon erreur. 

Si quelque député , homme d'un génie ar- 
dent 9 preiioit trop d'afcendant fur les eiprits ; 
s'il remuoit; agitoit à Ibn gré les pâffions > s'il 
étoit propre à faire craindre quelques révolu* 
tions , en réveillant dans le cœur ies grands 
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IHunour du trien public , en éclairânt le refte ' 
des citoyens fiir fes fhalheurs » il n^alarmeroit ' 
pas longrtems la cour. Pour le mettre de fon 
côté , elle en feroit un gouverneur , un pair , 
un chancelier , un miniftre. Ces metamorpho- 
fes ne furprennent plus, elles font trop fré- 
quentes. Ç^elquefois elle ufe d'autres moyens i 
on Ta vu , & umté l'Europe le fait : un homme 
(a) hardi, inquiet, turbulent, plus jaloux de 
jouer un rôle que defervir la patrie, s'emporte 
avec véhémence contre le miniftere , éblouit 
fes concitoyens, & les rend enthoufiaftes en fk 
Êiveur. Ce premier, fuccès l'enivre , il ne mé- 
nage plus les expreffions , il ne refpede ni le 
inérite, ni le caradere , ni la dignité des per- 
Jbnnes. Sa Ule s'exhale en inveâives mais il 
n'ira pas plus loin. Les accuiàtions fe forment en 
règle , les preuves abondent , on le force au fi- 
Icnce j il eît renfermé dans la tour. Toute la na« 
tion femble prendre part à cet événement j les 
£»ulcriptions s'ouvrent s on fournit abon^m- 
ment à Pentretién , & Fon paie les dettes dû 
pnfennier. On demande, on IblHcite, on prefle 
pour obtenir fon élargiflement. Les cités pré- 
lentent coup fur coup des adreifes ; mais la cour 
eft inexorable , & le coupable ne fort de là pri- 
ion qu'après le terme marqué. Le jour de fa 
délivrant » fins avoir la pômpe trioinpliale, eft 
pour Im lin jour de tdomphe^ies concttoyena 
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s'empreflent de le porter eux-mêmes fur une «t* 
pece de trône i ia foule fuit ou précède enpoufi 
ffuit des cris dp joie >& voit fon libérateur dans 
celui qu^elle croit s*étre dévoué pour iès intérêts. . 
La capitale lui prépare des récompenfes , & lë 
hâte de l'élire pour fou premier mfigiftrat. 
pendant le peuple fe lafle d*adorer une idole, 
jmpuiifante , il Tabandonne , il la laiiTc tomber. 
La divinité & profteme à Ibn tour aux pieds de . 
ies anciens admateurs , elle prie , demande des 
grâces » & ne reçoit que des refus. La çour ayoit ; 
puni l'homme audacieux, -le peuple dclaiflè.- 
rhomme inutile. 

Achevons par un trait qu'on chercheroit vai- 
nement dans les états fournis au defpotifme , & 
que l'Angleterre feule nous fournit La.guerris . 
eft déclarée, on a des vaiffeaux engrandnoni- * 
bre; mais comment compléter les équipages ?; 
La nation n'a pas aflêz de matelots à Ion fer- - 
vicej le befoin devient extrême , il s'agit de- 
faire partir des flottes pour attaquer l'ennemi , . 
ou lui faire tète. Il paroit une proclamation» « 
& la preffe des matek)^ commence. Expliquons 
ces termes qu'onne connoit pas ailleurs, Le.roi 
porte une ordonnance pôur faire fidfir tous les 
matelots dans les divers ports du royaume , & 
les enrôler à fon fer vice. S'ils ne viennent pas 
d'eux-mêmes recevoir la gratification qui leur , 
eft promiiè & prendre des engagemens , on les 
arrache avec violence d'entre les bras de leurs ' 
femmes & de leurs enfans s on les airte dans 
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Ips mes & les places publiques s s'ils réfiftent t 
on les frappe, on les meurtrit» on les empri- 
Ibnne. Comme la profeflîon qu'exercent les ma- 
telots n'ed^par infcrite fur leur front, des ap- 
prentifs , des ouvriers de toute efpece font pris 

Sour matelots , & fe trouvent pèle-ipèle confon- 
us avec eux. 

Les'citoyens ne .regardent pas en filence de 
pareilles vexatibns y de tous côtés on entend des, 
cris & des plaintes. Les corporations , les oifi<» 
ciers municipaux , les magiftrats , les villes en- 
tières réclament les droits des fiijets, implorent 
la liberté , crient à l'injuftice & à la tyrannie; 
. le mal fe fait (bus quelque apparence du bien» 
h railbn eft une digue trop foible pour eh ar« 
rfcter le cours. Au grand préjudice du commerce, 
la marine marchande eft déjà dépeuplée , 8c Von 
demande Se Ton cherche encore des hommes 
pour la marine royale. La prefle continue avec 

!»lus de fiireur , les eiprits s'échauffent , & le dé^ 
ordre redouble. Lafle , excédé , l'homme le plus 
tranquille & le plus doux s'irrite & devient fou^ 
ventauffi cruel que les bètes les plus fêrocès ; 
que fera-ce donc d'un peuple qui pafle pour fier 
& impérieux , quand il eft poufle à bout , & qu'il 
eft plus durement traité à mefure qu'il fait moins 
de réfiftance ? Sur toute la c^te je vois des gens 
ef&ayés qui s'^ttxoupent , s'arment & repouC 
iènt la force , psur la force. Ilièmble que ladiC' 
corde ait livré une partie de TAiigleterre aux 
horreurs de la guerre civile. Les officiers ren* 

D iv 
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foreent leurs détaçhemens , & ce font tous lea 
jours de nouveaux meurtres. Enfin , les lifte? 
font remplies , la cour révoque fes ordres , &^ 
Ja iecurité reparoit Que d mjuftiçes ! que dei 
cruautés 1 Comnient qualifier çe$ aâes , fi Ton 
ne veut pas y reconnpitre P^pretnte 4e la plu^; 
^bare tyrannie ? 

Je crois l'avoir prouvé : le gouvernement 
anglois n'eft rien moins que ce qu'il paroit être. 
Pour fentir cette vérité , il fuffit de percer de 
v^ins dehors , de fuivrc» les. Ëiits Sç de réfléchir, 
Reftreinte & liimtée en appaf ençe, I9 puiâànce 
Royale n*a réellement d^autrés bornes que celles 
^u'il lui plaît de fè preforire: lés grands & le 
peuple ne partagent pas avec le prince l'autorité 
fuprcme , ils ne font que les inftrumens de fa 
voloi^ > & fi le roi youloit » il les rendroit les 
Viâimes de Tes paffions , comme ils le font de fes 
, caprices. ^ les dépoiiillleroit 4e teiirs 4roits » Sa 
fbrpit autant d^efçl^ye^ 4ç çes prétendu^ favo* 
tis de la liberté. 

Ce n'eft pas là ce que fe propofoient les An- 
glois , ni le but qu'ils croient avoir atteint. 
fl'iniiÂons plus > & l^pnii- les dans leur opii. 
mon: ils ont fkit u.n beau r^è; plus ils iront ^ 
fniçux ih fentirQnt lei# ep?eQr. Nous détitosH* 
frerons encore davantage dans lib *dij^ui:8 
yaii^ ) çon^bien elle leur çft fune^è. 
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SECOND Discours ' 

XJ^NE guerre heureufe , la dernière guerre , a 
fait de grands maux à la nation Angloiîe , & doit 
çtxç regardée comme une des priiicipales caufes 
Ses matheurs qu'elle éprouvé. Le prix de fe9 
Vi^oires , tout brillant; qU'il parôlt , n'eft qu'iiti 
Sédommagement fiieh.fbîble de ce qu'il hii en a 
coûte pour combattre & pour vaincre. L'éten* ' 
due des pofleffions ne fait pas la force des em- 
pires. L'Angleterre n'adopte pas cette vérité , & 
n'épargne rien quand il s'agit d*acquérir de nou* 
velies provinçes. iisès^ qu'elle nous dife , (i queU 
qués islés 4*uii revenu lîipàique , fi le Canada » 
9ont le gôûvèmemènt & là défehfe abforbent 4 
peu près îes rîcheflès qu'on eh retire , fi enfin 
quelques autreis avantages qui ne méritent pas 
qu'on en falFe mention , valent le fa^g d'une in- 
finité dë ibldats, & d'un grand nombre dé bra^ 
vès citoyens. nùTérabl^ fuccçs dont elle le 
glorifie 9 Iiii ont ënçôrè bien jplu8<^tfte. Soîxan£^ 
& dix mille màtèldâ , perte irréparable pour 
line nation commerçante , font tombés fous lç;$ 
coups^de l'ennemi. Pour fournir aux frais del^ 
gue|:re , il.a &Uu dépeiiftr i^n argent immenfe^^ 
Soûl^ le peuple , qui à^à futchargé çlïmpôts^ 
Sèmahdpit à pwâs <^ dei^ foulagèmcm^^^ 
lècoûfs ; âffeâer le ciominerce » en miilHpliant^^ 
çn doublant les droits \ ecrafcr lès dernières 
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dafles des citoyens t en BàSmt hanfllêr prôdigieit» 
lement le prix des denrées; enfin, ajouter aux 
anciennes dettes^ on auroit peine à fe rimaginer, 
une nouvelle dette de quarante millions fter- 
ling. Ces détails effraient i un petit nombre de 
piûreiUes conquêtes fuifiroit pour ruiner entière^ 
tnent tifie nation , fiUrefle ebcpré plus puiflantei 
Une longue paix auroit pii rétablir les affiiires ; 
mais il s'en faut bien qu'une longue paix les ait 
raccommodées. L'économie n'a point préfidé à 
l'adminiflration publique, & le mal a toujours 
fait des progrès plus alarmans* En 1746» la 
dette nationale né montoit qù^à dnqùante-neuf 
millions trpis cents dnquante-lix mille quatre 
ceiits quatre^vingt-dix-fept livres ftet'ling; & 
en 1 760 , elle alloit à quatre-vingt-dix millions. 
De degré en degré , elle avoit paile cent qua- 
rante millions. Durant les deux années qui ont 
précédé immédiatement la rupture de PAngle^ 
terre avec fes colonies, on étoit venu à bout dW 
quitter douase millions de cette énorme, dette: 
ce qui ne paroitra pds 'difRcfiè, fi l'on obiètvé 
que le parlement en avoit réduit les intérêts à 
plufieurs reprifes ; que toutes les reflburces ima- 
ginables étoient é|)uirées, & que, de tous les 
Imoyens pofHbles de fe Ëdre de nouveaux reve^ 
iîiis , il ne s'en trouvoit aucun dont onn'éùt £dc 
jttiage. Je mé trompe , il én reflxMt encore un ; ft 
ce moyén , on a majheureufement ofe le tenter ^ 
quoiqu'on l'ait tenté inutilement auttefois. Nous 
tn parlerons bientôt» ' . 
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Ce ne filt que vers la fin du iiecle dernier 5 que 

la nation Angloife eut rçcours aux emprunty.^ 
Toujours avide de conquêtes , elle en a fait de 
rapides depuis cette époques mais les guerres 
l'ont forcée à des emprunts nouveaux, & fes 
, dettes fefixnt toujours âocrues en raifon defes ' 
^^nquètes. Elle a payé avec exaétitudè les inté* 
rèts : pour s'y déterminer , il lui fiiffifoit de vou- ' 
loir maintenir fon crédit Perfuadées qu'elles 
plaqoient leurs fonds avec fureté, les autres na-. 
tions de TEurope fe hàtoient^. toutes les.fois que' 
la Grande-Bretagne ouvroit jm emprunt , de le ' 
zemplir, &ne s^étoient jamais repenties d'avoôf ' 
ainfi placé leur argent Une 'fâilUte leur auroit* 
été toute confiance j les Anglois n'ont eu garde ' 
d'oublier leurs engagemens, & s'en font fidè- 
lement tenus aux conditions des contrats. Lorf^i 
qu'ils ont propofe de réduire les intérêts» leur 
premier fi)ins^..été.d'Qffiir. rembourfement à 
ceux des créancier^ qui n'auixnent pas youla^ 
fupporter une i^duâion. Rien de plus équit»»' 
ble 5 & de plus avantageux à la fois à la nation. 
Une autre politique l'auroit mal fervie ; la perte 
de Son crédit auroit néqeflairement entraîné la 
ruine de Ibn commerce, & la chûte de fès rna^' 
nu&âures*. Sans manufadnres» & iàns coin- 
. merce , que deviendroit P Angletenre? 

Cependant, plus une puilance acquiert de' 
poiTeflions dans des pays éloignés , & dans les 
diveçfes parties du monde, plus elle a devoi-' 
£ns à tenir en re&e^t d'ennemis àcraindre , de 
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g^rrés à foutenir , de dépéiifes à faire, I^lureté 
^ colonies» la proteâioh néceflkke aiùc npù-' 
yeaux ltijets, la gloire nom Anglois , Pcntre-;. 
tjen & Paugmentaiion dès troupes, lafnadne»; 
Içs étatlifleméns de toute irfpece i tels furent les 
prétextes dont la cour fe fervit pour demander » 
&le parlement pour accorder dè nouveaux fub-^ 
fitdes. Multipliées à Tèicês^ les charges fàiioiént ! 
langiiir le oofnmerçèi Tés^artîfans.» les ouvriers ^ 
$ autres gens de metféir s'éxpatrioient. Le mi*' 
mftere propofa de taxer les Américains î le par* 
Içment paf& Tacle pour aflurer à la nation un 
ri^venu fixe dans les côlbniës du continent II 
tfit été prudent d'éviter l'écuëil contre lequel 
09' avoit échoué. Peu dç tëms avant le coiîl- ' 
tHiencemeiit de la dernière |;uerre » Ta cpur & te ' 
p'àrlemént voùloierit obliger liés hàU^s des eo» ' 
loniej à fe fervir de papier timbré dans tous leurs 
aïles publics : c etoit un impôt, les colonies re- 
fiilèrent de s'y foumettre , & tinrent ferme. Sur 
ces entrefaites la guerre s'allùme : l'Angleterre 
Iç vît dans la uéceiEté de ménàgér les Aniéri* ' 
<ÂinSj elle ptit le Ëgè parti ide qéder» & Paâe 
dii timbré refia fins éSet ùé mauvais ïàècès n'a ' 
pas empêché les Ariglois de revenir à la charge , ' 
& de faire impofer les colonies par la jpuilTaiica ' 
législative de la Grande-Bretagne. . ' ^ ^ 

A cette dernière époque, les Ai^éricains dé* 
fendirent leur caufe avec te ïhèihe sele, & op^.' 
ppferen^ àux prétentions; du parlement britanu 
luque > une réûftai^ce âui'iie devoit pas lé fur^ : 
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^ptenix^ 11^ s'adreflerent au roi, expofercnt leuf i 
rsdibns avec autant de noblefle que de m<L 
flération, firent ràpôlogié. de leur conduite;, 8c 
, denmnderinit une jufttce qu^ils le flattbiëm d!àtt^ 
tenir. Hs'fe trofnpcrent , on ne daigna pas 
écouter. Le refus de recevoir & d'entendre ledfs 
repréicntations 5 ne les rendit que plus ardeiîs 
. à loutenir leurs droits y ils.çrierent à Pinjuftice, 
,à la violence , & ne balancèrent pas à expoPer 
jàlux yeux du publiq Icfiif s^inoycns de d^fenfe. La 
nation) difi>ient4!s ^ le é^e elie - même ; nocifs 
'formons line grande partie delà nation, pôW- 
quoi donc nous contefter le droit de nous tàxèt 
nous feuls , & de rejeter tout impôt qu'on vott- 
droit , fins notre aveu , mettre^ fur nous ? . ^ * 
\ L'Angleterre & l'Irlande ne paient d'autres 
.contributions que celles qui ont été réglées p^ 
TeiJfrs pàrlemens relpèâife. Nous fte rfeyoty *ré- . 
connoitre de même que nos rcpréfentans ; euk 
feuls peuvent légitimement nous alTujettir à des 
4mpofitions: leur enlf^^ef c^di^oit, ettu 
pation tyran^l^que.; ^ Z^:?^ 
. NQU!t,oe fomnies pas »etn'pts d^itnpôti. (Àj^ 
jQious en payons de toute eïpece > leur produit e^ 
.tout, em ployé à ibotenir les établiflêmehs cii^re 

(a) ]Éir vaid rëutniiérà'rîdti : VàSto foncière , capit;)^ 
tion, dioits <br les moblUers , împto. àir les offisrr;f 
for Tindiiftrie, fur le commerce , & ei^ fur toutes les 
.entreprifes lucrstiyes. Outre eds une accift for Iç yin, 
le thuo^f toutes les liqueurs rpiritueuTes » îk up'à^' 
dioit à Teatiée de çhaoue Negrcw 
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'& militaires,, formés, dans le pays, & à fidre 
fiice aux éngâgemens onéreux que nous avons 

Contradés pour appuyer les entreprifes , & con- 
tribuer à la gloire de la nation Angloife. Quelles 

. qiie ioieut nos ch^g.e$ > nous ne iàuriqns nous 

*m plaindre, parce qûe Veft nous iiiifquement 
qui nous les fommes Ulfremient iihpofées. Mais ' 
lorique nous ne mettons aucune borne à notre 
reconnoiflànce , pourquoi affedle-t-on de nous 
accufer d'ingratitude ? A la première requifition 
du roi y nous avons toujours accordé dès fubfi- 

.desi & ces fiibfides beaucoup trop confidérablés 

^àous aiiroient paru énormes , fi nbUs èûflidns 
moins^ççn&lté notre cœur" que nos fiicoltês. 
Osàis la dernière guerre 1^. colonies eù don* 

*ncrent une preuve bien marquée ; elles fourni- 
rent à la mere-patrie les plus grands feeours , & 
prodiguèrent leur làiig pour la faire triompher. 

.11 leur en coûta plufieurs millions fterling pour 

[ avoir Tevé , loudoyé & entretenu vingt- dng 
aailleliàmmés , ( a ) nombre de trôiipes tout ati 
moins égal àcelizi que PAngletérre iBt paider ^ 

'Amérique. Il fallût en venir à de gros emprunts , 
hypothéquer nos terres , engager le produit de 
nos contributions. Nous n'écoutâmes que notre 

.généroHté : quand le fentiment eft vif i^les jdus 

.gvnds facrifices ne coûtent pas. 

■ ' • • * . • • * . :• ' 

(à) Le dcbourfé d'une feule colonie , de la Pcnfilvv 
nie, fut de cinq cents mille livres (lerling. On nelui 
tn a rembourfé que foixante niille, - . ■ - i ; . - . 
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Nos aflemblées prirent ces réfolutions fiir uné 
fimple promeiTe du Xecreuire. d'état, que le par- 
lement indemnirQrjQÂtk8.colonies..Seiiilibleik ces 
piocédést le roi, p^idant ptulieiiis «infes-, de» 
niukbi'à la cliamiître des comimiiies '"de ! dédomp 

» " > 

mager tes colonies de l'Amérique feptentrio- 
nale. Le parlement deftina , pour remplir cet 
objet , une femme annuelle de deux cents mille 
iivrçs fterUiigi foible dédpmmag^ment, qui ne 
lions arracha poun^t .auçmie. plamte* Nous 
avions trouvé une récompnuè trop ftittenfe & 
« tK>^ douce dans notre^ zele.. D'après ces frits, 
qui pourroit nous fuppofer l'intention de hous 
fouitraire aux circonftances & aux befbins de 
rétat, taudis que nous nous bornons à e^ger 
jqu'on s'en rapporte avu^déçiiiaiiisi aflem» 

: .Qç8 imibns Tnef firent qtt%i!iter.des ^^litsjdi^ 
imrmin^ à ne pastsy rendre. Lés fenà Ibufr 

Joient des côtés oppofés , les nuages s'amonce- 
4oient, la foudre ne tarda pas à partir. La cour, 
^ lep^^meiu^^çle miniflxe dés ^loncés dp 
Jacpur^ voulQ.rflilt;akattre;te:parOrdëSsjcbloniè^ 
j(ls f4i$fent avecemprefiemntl^oocafion q^ls 
4pré(ènta 4e &ire éclaterievie réfletidincik. Un 
fVâiileau de la compagnie des Indes ariive.i Bo£> 
^^on avec une cargaifoji de thç. - 

Le parlement avoit mis jun irnpôt fur cette 
,4ei)£ée^dont il iè fait une grande confbnmiatioa 
dans 1^ Goloniesiai^gloiies. Les Américains 
^voient vu de maiivais œU qu'on eût établi ce 
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nouveau droit , ils dcmandoîëttt la révocation iè 
Vade du parlement ; ils fe plaignoient de eè 
•qu'on preiioic toutes fortes de moyens pOur leur 
arracher le peu d^rgettc ^'ils avoiéiït , & lé 
bkt^'pêSkt m Ainglelel?re»'LeB -dames- Améri^ 
-caiiiesxie' phiflean villes deft ôolômei %'é(x»en€ 
^ngag^ées à ne plus feire ulàge du thé des IndeSi 
Si tous les colons euffent pds & gardé la même 
réfolution, l'adle eût été bientôt révoqué.' 

Une volé de fait augmenta les troubles $ 3c 
^ perdre tbiité efpérance de paeiâcatiotl« A Par» 
Jtiveeda Vaifleau de* la^donipagnie^ la poj^ulaice 
^e BoArm s'attroupe , prend les tntmes èpA lui 
tombent fous la main, monte fur le bâtiment 3 
maltraite quelques perftMines de l'équipage , 8c 
jette les caifles de thé dans la mer. La nouvelle 
de cet aâe àù Vîoléiiée*ti6'fut pas plus tôt appbr> 
tée à Londres ) qiie la cour & lej^lement ré» 
•iblusèttt i iiôn dei ptmit quelque^ èoupabtes $ 
mais detchâtief & se fkit^ë rentrer dans le'lfe^ 
-voir les colonies rebelles. Ori prefle les arme* 
(inens pour bloquer Bofton ^ foumcttré enfuité 
:par la force les quatre provinces de la baie dd 
Maâàchuâett^ traifiàr (Tf! ehnetliis tdu^ les Amd> 
jocains: du conttneiit'^i aveient des- Mdtioiiê 
*ikc ùs So/hhiOis , &: tetxx iilèffié qui 'pouâ< 
soient en avoir. Le Ciceron Angloisj Edmond 
Burkc , a dit hautement dans la chambre des 
communes j. que la cour n'avoit pas d'autres 
jraifonspour étendre (î loin fa vengeance. En fui» 
-vont' celte indiiâion y il ete été»fiieilt d^velop^ 
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' per dans une même déclaration de guerre » tou-. 

tes les puilTances des quatre parties du monde. 

Le defîr de la paix & l'amour de la jufticc , 
n'étoient pas éteints dans les cœurs des habitans 
de Bofton. Ces bons Américains déiàvouerent 
les coupables, promirent de les faire punir» & 
offiirent i h compagnie les dédommagetneas 
convenables. Ces propofitions rie furent pas du 
goût des Anglois , ils les rejetèrent avec mé- 
pris. Il ne reftoit aux Américains que deux par- 
tis , ou de fubir le joug , ou de faire ligue eu- 
tr'eux pour défendre leurs droits , leurs proprié- 
tés & leur vie. Pour ne rien précipiter & agir^ 
' d^n concert unanime, les colonies choifiâènc 
leurs députés; le congrès s'aflemble, il déli- 
bère : fuivons-en les opérations. La fagelTe , la 
modération , l'amour de la patrie , préfident à 
cet augulle confeiL La cour n'a pas voulu en* 
tendre les humbles repréièntations des colonies, 
h congrès s'adrefle au peuple de la Grande-Bre- 
tàgnej lui porte fes plaintes, & cherche à l'é- 
mouvoir. Sa lettre eft datée du f feptembre 
' 1774. Nous allons en donner un précis , parce 
"qu'elle jette un grand jour fur cette atfaire, & 
montre à découvert le caraâere & le génie des 
Américains du contihent 

Quand une nation, ( c^eft le congrès qui, 
parle) élevée i la grandeur par fai liberté, & 
couronnée de toute la gloire que l'héroïfme, Il 
générofité & l'humanité peuvent donner, .s'a- 
baiâe jufques à prendre fur elle fignominieufe 

•fi 
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tâcKe de forger des chaînes pour fes amis & Tes 
enfans j quand , loin de prendre les armes pour 
la défenfe de la liberté, elle s'engage à Ibute- 
nir ouvertement Pefclavage & l'oppreiSon , on 
a lieii de croire alors , ou que h vertu ne règne 
plus fiir elle, ou qu'on peut lui reprocher la 
• ■ plus grande négligence dans le choix des per- 
fonncs entre les mains defqu elles cette nation 
a confié fon gouvernement. Dans des guerres 
aufli longues que langlantes » toit avec leurs 
concitoyens ; Ibit avec Tétranger^ contre les ef- 
forts de pmflantes nations , contrç les attaques 
ouvertes de leurs ennemis . & la perfidie plus 
dangereufe encore de leurs faux amis , les ha- 
bitans de votre islc , vos généreux & glorieux 
aiicètres, ont maintenu leur indépendance, & 

' vous ont tranfinis , à vous qui êtes leurs defcen- 
dans , les droits de Thomme & les avantages 
ie ta liberté. Ne iôyéz donc pas (urpris que nous 
qui avons la même origine , & tenons de nos 

'pères les mêmes droits & les mêmes libertés, 
' nous refufions de les abandonner, cçs droits & 

^ ces libertés , à la difcrétion d^peribnnes dont les 
intentions ne portent fur aucun principe raiTon* 
hable , & qui ne les foilt valoir que pour di£> 
pofer Ibuvérainement de nos biens & de nos 
vies , afin de vous réduire enfuite plus facile- 

. ment vous-mêmes à refclavage. 

La caufe de TA mérique attire aujourd'hui 
l'attention univerfelle : cet infortuné pays eft. 
oj^piimé ; maltraité , calomnie. Nous ne bolan- 
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j(oii8 pas i nous adrefler à vous liir un objet iî 

important Ce que nous devons à la pottéfité , à' 
votre propre intérêt, à la profpérité générale de 
l'empire, nouï> engage à prendre ce parti. Sa- 
chez donc que , fondés fur la jufUce , nous nous 
regardons, & lious prétendons ^tt'on doit nouà' 
Regarder comiAe âum libres que nos co-liijets dé 
la Grande-Bretagne , & que Hufle puiflahce fiit 
la terre n'a droit de nous enlever notre propriété 
làns notre confentement. 

Nous réclanlons tous les avantages accordés 
par la conlUtution britannique, Se pacdcuUéo 
rement le droit ine(Hmable de n'être jiigé$ que 
par des jurés (a). Nous tegardoifs comme une 

S prérogative éflèntieUe de la liberté » que per^ 
bnnc ne foit condamné làns être entendu , ni 
puni pour des délits fuppofés , fans qu'on lui 
ait permis de fè défendre. Nous croyons que 
l'autorité législative de . la Grande-Bretagne ne 
Va pas jufques à pouvoir établir une forme de. 
gouvernement arbitraire» dans aucuné partie 
du globe. . . « 

Lés propriétaires de la Grande-Bretagne ne 
font-ils pas maîtres de leurs domaines!:' Pour- 
quoi les poifedeurs de terres en Amérique au- 
Jtoieiit-ils moins de droit fur leurs propriétés/ 
que vous n*en avez fur les vôtres ? Fourouoi 
Ibumettr6ient-Us leurs biens i la Volonté d'un 
parleiheilt, ou de tout autre tribunal qu'ils n^ui* 

(à) Juges qui font de la même condition que VtiQCuCé* 

fi ij 
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roient pas établi de leur propre choix? Une 
vafle étendue de mers nous (epare , & nous ha« 
bitous fort loin du palais du rois feroit-ce une 
Yaiibn pour inetlre une différence entre nos 
droits & ceux des Anglois ? Si le parlement ad- 
met ces diltindlions iiijuftes & chimériq^ues , il 
fe trompe , & fa politique cil mauvaife. 
. Ce fut fur la fin de la dernière guerre , Se fous 
un miniiftre ennemi de la liberté ( lord Bute}, 
qu'on forma le plan de réduire en fervitude vos 
concitoyens d'Amérique. Depuis ce moment fiu 
tal, on n'a pas cefle d'en pourfuivre l'exécu- 
tion. Avant cette époque, il vous fuiïifoit de 
vous enrichir du fruit de nos travaux , de char- 
ger notre commerce de toutes les reftriâions 
qui tournoient à votre profit, d'exercer un em- 
pire abfolu .fiir la nysr» de nous^ marquer les 
ports ou il nous étoit libre d'échanger ou de 
vendre nos denrées , & de nous défigner les na- 
tions avec lefquelles il nous étoit permis de com- 
mercer. Nous fuppordons fans plainte & fans 
jTiur'mure le poids de ces chaînes & de ces pro- 
hibitions. Attachés par Ic^ plus forts liens à la 
mete-patrie que nous voyions dans vous • nous 
nous eftimions hcureiuc de contribuer à votre 
profperité. 

Oui , nous vous prenons à témoin de notre 
«.fidélité 8c de notre zele pour les intérêts com- 
muns de l'empire. Nos biens , notre tranquil- 
.Uté , notre Êng, voilà ce que nous avons âcri'* 
fié dans les dcîniercs guerres , pout rendre vo^ 
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armes vidorieufes. A peine nos affiûres com- 
inen^^ent-elles àfe rétablir , qu'on voulut nous 
enkver tout notre numéraire par Taâe du tim- 
bre; les- marehandi&s que vous défendiez dfa- 
cheter des autres nations , furent chargées de 
droits. Quoiqu'on ne recueille point de vin en 
Angleterre , vous nous formâtes à venir nous 
pourvoir che2 vous , & à payer , outre le prix 
de la boiflon, une accife confidérable. Vous nous 
impolàte» ces droits de la manière la phis injufte 
& ki plus contraire à la conftitutiQn. ASn de 
faire cefler nos plaintes , il fut ftatué que ce re- 
venu feroit employé en Amérique , pout nous 
protéger & nous défendre -, mais un pareil pré- 
texte ne colora pas ces exaâions. Les ibmmes 



upç foUemfiit 9 fn les diftrifauant aiix^voris de 
la cour, & aux créatures des miniftres» tous 
pour la plupart ennemis déclarés de l'Amérique. 

Toutes les fois que les befoins de l'état l'exi- 
geront, nott^ fournirons volontiers de l'argent 
& des troiqpef , ç'eft notre devoir : mais npus ne 
&uiHrons pas qu'on nous taxe d'une manière 
injufte & illégale s qu'on nous prive du droit 
d'être jugés par nos pairs ; qu'on nous traduilè 
devant un feul homme vendu à la cour i qu'on 
nous foumette enJBn à des loix qui dilpenfent 
Vaccufateur de donner des preuves de l'accuia* 
tion , & ne kûdènt à l'accule q\ie l'altcmarive 9 
ou de dÀnontrer fea innocence 9 «ni^ètve puiu 
conune ooupable. 




des droits impoles « on les dit 
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Quand le pariementi eut mis un impôt fur le 
thé qui ieroit importé en Amérique , nous dé» 
concertâmes lès mefures , en prenant la réfbtu- 

tion d'arrêter Pimportation de cette denrée. Le 
miniftcre prit alors des arrangemens avec la 
compagnie des Indes , & la fit autorifer par un 
aâe du parlement, à porter & vendre le thé 
dans les colonies. Nous vîmes bien que la corn- 

f>agnie s'étoit engagée à payer le .droit, & qu'à 
*aide de fon privilège exclulîf , elle mettroit au 
the le prix qii*il lui plairoit j nous nous mîmes 
en devoir de parer le coup qu'on vouloit nous 
porter. Le gouverneur de Bofton voulut fiairc 
débarquer du thé , le peuple en brûla une par* 
tie , & jeta Tautre dans la mer. Outré d'avoir 
échoué dans l'exécution de (on projet , le minil^ 
terç renonça aux fubtilités & aux rufes , pour 
recourir à la force ouverte & à une lâche vio- 
Jençe. Le port de Boiton fut bloqué par une 
eicadre, & une armée prit fes quartiers dans 
le coeur de la ville; («s habitans n'eurent plus 
de commerce , le bas peuple ne fubfiAoit que 
par la charité des citoyen» riches ou ailes. Il 
fallut fouffrir tous ces maux , ou fe détermi* 
ner à paflTer fous le joug , 8c confentir à deve>- 
nir ^fclaves, en reconnoifTant le pouvoir ab- 
folu du parlement fur les biens & la vie des 
colons. 

Quevotre nation eefle enfin de vwtmr&ju£> 
tice & Ibn humanité. Lifes votre hiftoire, 

fouillez mçmQ dans les annales des monarchies 
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& cks états livrés au deTpottfme, & ckea^noiis 
un exemple d'hommes condamnés & punis fur 
de (impies imputations ,'lans avoir été interro- 
gés, fans aucune forme judiciaire , & ce qui ex- 
cite encore plus l'indignation , en veutu de loix 
portées uniquement pour Tobjet en queliion, 
& après que le délit a été commis. Si une pa- 
mile conduite ne peut & concilier avec Pelprit- 
de vos loix, bien moins pourroit-on luftifier' 
celle de ces hommes de ftng qui ont enveloppé 
dans le même châtiment les innocens & les 
coupables, & qui, pour punir trente ou quarante 
perfomies , ont précipité dans l'mdigence &, le 
malheur trente ou quarante mille colons , non 
-vos ennemis , mais vos amis , vos concitoyens > 
vos frères. 

Heureux encore fi c'étoit là le terme de Pop* 
prefîîon î Mais elle va toujours plus loin. Tous 
les habitans de la baie de Maflichuflett vieil* 
nent,en vertu d'un iimpleade du parlement, 
de perdre leurs privilèges , fignés par le ibuve- 
xain , & accordés aux fondateurs de cette florit 
Suite colonie. Sous prétexte quHl s'eft commis 
^ un aéle de violence dans une ville , on viole la 
liberté , on détruit les droits , on change la forme 
des gouvernemens dans plufieurs provinces. 
Nous omettons mille autres injuftices qu'il fe- 
xoit trop long &trop inutile de rapporter , èlles 
ne vous ibnt pas inconnues. 

Suppofé que le miniftere, en employant tou* 
tes les forces de la Grande-Bretagne , vienne à 

E iv 
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bout cfe nous réduire à un état d'aviliâemeut ' 
& de &rvitude, vous n'achètera ce hœiteux' 
fiiccés qu'en groffiflànt votre dette nationale,) 

dont le poids énorme a^fle déjà vos libertés. 
Votre commerce fouffrira un prodigieux échec, 
& vous ne tarderez pas à le fentir. Mais quand 
vous réuffiriez félon vos defirs, & que le nombre 
de vos viâmres égalerait celui des combats que 
vous nous aurez livrés»votre fort en deviens 
droit*il meilleur? Quels avantages , québ hu^ 
riers rapporteriez-vous d'une pareille conquête ? 
Le miniftere ne pourra-t-il pas fe fervir des- 
mêmes inftrumens pour alonger les chaînes & 
vous en charger Pouves-vous vous promettre 
que, devenus elclaves » nous refufions nos forces* 
à ceux qui voudront vous réduire à k même' 
condition ? 

Ceci n'eft pas une chimère ; les conceffions» 
que la cour accorde à tous ceux qui veulent 
iaure des défrichemens dans le continent de 
l'Amérique , feront couler des fources intarifla* 
bles de richeifes dans le tréibr du roi Si Vota 
joint à cela le pouvoir de taxer l'Amérique à 
volonté, la couronne iè rendra indépendante, 
elle n'aura que faire de vous demander des fiib- 
Cdes , elle fera plus riche qu'il ne faudra pour 
acheter les miférables reli;es de la liberté qu'on 
trouve encore dans votre isle. En un mot , prie^ 
nez garde de tomber dans le précçice' qu'oià 
veut oreufir pour nous. 
. Nqus; sumons à nous le perfuader » la vertu » 
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core dans h nation Ai^loife, c'eft ludqueineQt; 
à ces vertus que nous en appelions. Si vous êtes 
déterminés à laiiTer à vos miniftres un plein pou- 
voir pour fe jouer des droits de l'humanité ; fi 
ni la xvoix de la jaitice , ni ks di^iitions d^ 
loix cfadrement énoncées, ni let joincipes de bt 
oonflitiitton » ni les iènttniens que tout hômafê 
dcttt éprouver dans firncœur , ne vous détour-^ 
nent pas d'embraiTer la défenfe d'une caufe in« 
jufte , & reftcnt làns force pour vous empêcher 
de répandre le iàng de vos frères réduits à 
reztrèmité la plus cruelle , nous ofi>ns , nous 
devons même vous déclarer que jamais nous ner 
con fe a tir ons à devenir les vib ferviteurs d'aucun 
•miniftre , ni les lâches efclaves d'aucune nation. 

Pour rétablir l'harmonie qui régnoit entre 
nous & les h^itans de la Grande-Bretagne , il 
n'eft beibin que de remettre les chofes dans Té^ 
tat où eUcB étoient à la £n de la denaere guerre. 



de tous ces malhtôrs ne dépendent pas de nous # 
la prudence exige que nous en prévenions les 

effets. Le commerce nous fournit les denrées & 
les marchandifes qui nous manquent Par les en- 
couragemeus que nous allons donner à l'indulil 
trie , no«t vimbons bientôt à bout de nous paC 
lerdscooMieree; Ufiona femfiiciledeceaSBmic 
ft ié tânnÊ/m chex noo» ce qu'on recueille & 
fabrique en Europe. Notre pays eft bon , fertile , 
il nous donnera toujours le nécefiSûre, & foi^ 



la juflice , le sele du Uen public 




Mais 



les caoièa de tous ces troid>les & 
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vent lé commode & l'agi^abie* C'eft avec ddu*^ 
leur que nous nous voyons forcés , pour aduler 
sotie liib(]lfauice& pourvoir à notre conferva*» 

tion , de prendre des mefures dont les fuites por- 
teront beaucoup de préjudice à nos co-fujetsde 
la Grande-Bretagne & de l'Irlande. Nous efpé- 
tons que la juftice & la magnanimité de la nation 
Angidfe lui feront choifir un parlement remplî 
de l'elprit de fagefle » & animé par Pamour du 
bien public. A cette heure^fe époque , les droits 
de tout Tempire , trop long-tems & trop indi- 
gnement violés , feront mis à couvert des arti- 
fices des miniftres maUntentionnés. L'harmo- 
aie, Pamitié» Taâeâion fraternelle , reprendront 
kur ancien empire fur tous les haUtans de^ 
états de là majeÔé. C'eft le vœu le plus ardent 
ê» tous les vrais & honnêtes Américains. 

Tel eft le ton que prirent les colonies dès la. 
nailîance des troubles. Il eft celui de la raifon j 
elles veulent le foutenir 8c ne fe démentiront pas» 
Quel contrafte préfentent la conduite des Amé» 
xicain8& celle du miniftere & du. parlement! 
Les objets font, pour ainfi dire » Ibus les yeux 
de tout le monde ; on nous fauroit mauvais gré 
d'en faire le parallèle. Cependant , je ne puis 
m'empècher de le dire , à Londres cen'eftque 
troubles, agitations, grands mouvemens> on 
n*y parle plus de la lageife & de la modération 
d&s andennefrloix ; on y en fiit de nouvelles & 
de foudroyahtes. Il ne s's^t pas de repovffer 
un eiuiemi puiflànt , ni de conquérir un vafte 
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' empire, & toutefois quels ne font ps^ les pr&* 
patatife de guerre ? Les forces de h Grande- 
Bretagne ne fuflifent pas; il faiit encore -feu* 
doyer un grand nombre de troupes étrangères. 
Il y va de l'honneur , de la gloire , du plus 
grand intérêt de la nation. Il eft des fujets re- 
belles , {editieux , à châtier. Les revenus de l'é- 
tat font ablbrbés par le lèrvice courant. Les 
fonds d^amortiflèment établis pour le rembour- 
(èment des dettes publiques & d^autres plus ou 
moins confidérables , font divertis de leur delH- 
nation , & appliqués à fournir aux frais de la 
guerre. Quel génie malfaifant domine donc dans 
le cabinet de la cour , 8c préGde aux deux 
chambres du parlement ? Ce ne Ibnt que des 
aflèmblées tnmultueufes.» ou des eiprits haul 
^ins & irrités , des cœurs fiers & outrés , toutes 
les paflîons réunies , infpirent & dictent des loix. 
Que de réfolutions précipitées , violentes , ftn- 
guinaires , quand on fe laiife aller aux mouve- 
mens de l'amour^ropre otfenfé ! Comment ne 
pas le porter à des extrèanités révoltantes i Pour 
vouloir tout emporter de force, on s^expofè 
volontairement à perdre tout 5 à chaque pas on 
chancelé , on tombe , on ne fe relevé que pour 
multiplier fes chûtes. Les fautes même les plus 
funeftes n'amènent pas. le repentirs & pourvu 
^'on fàik du mal aux autres ^ on fe confole de 
celui qu'on fe Ëiit à foi'^nème. Si la^ colere., la 
vengeance , & d'antres poifions peuvent s'ém-* 
> parer d'un individu , l'aveugler & le perdre , 
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ifril à préfiuner qu'elles s'emparent tout-À-^ovtp 
Ane grande muldtiide , qu'elles l'agitent , la 
tDomienteiic ft h précipitent d'excé^ en excès t 
finr-^aot lorfqu'il s'agit df^une multitude choiiie » 

édairée dans la politique , aiTemblée pour le bien 
public > d'une multitude enfin , dont une partie 
ferme le confeil du prince , & Tautre compofe 
le tribunal fuprème d'une nation qui fe croit la 
ph» fiige de l'univers i Je parois en ce moment 
eobUer une vérité connue à qiHConque ^ voulu 
léSéchir ; eeci nVft que l'ouvrage d'un ièul 
homme , ou rou\Tage de plufieurs conduits 
aveuglément , ou irréfiftiblcment & néceflaire- 
ment pouâes par un feuL Le minidre ordonney^ 
le parlement exécute ks orchrea du miniffare. 

Quel admirable concert règne à Philadelphie ! , 
Les dépotés des oolcmies y fonttoiis atfêmblés 9 
ils propoiënt , examinent , délibèrent , décident % 
point de cris , point de débats. Voyons les pre- 
mières loix émanées de cet aréopage , elles nous 
lèront des gages de la âgeiTe » dp modéra- 
tion & de la fermeté des Américains. Le con^ 
gris aienUé i PhifauUphie le f fiptembre 
1774' pr^<^ d^abord de & fidélité «ivers le 
Toi , & de ion attachement pour la nation Bri- 
tannique. Le fyftème de réduire les Américains 
en fervitude , Tinquiete , l'effiraie. De tous les 
moyens qui fe préfentent , di* cette augufto 
afiemUée » il n'en eft point de plus efficace ni 
ée piuB pactfi^ qw de fid|iendre tout com^- 
ineree 9vec ks IttÛtm 4e l'Angleterre. Dans 
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luette me» nous (bmmes convenus, taffit en notnt 
nom qu'en celui de mites les colonies que nous 
repréiencons , de nlinporter déformais anoone 

denrée ou marchandife de la Grande-Bretagne , 
de l'Irlande & de l'Amérique Britannique , & de 
ne tirer d'aucun lieu du monde , du thé des Indes 
orientales» de Tindigo » ihi csdFét & du vin de 
Madère. 

I Où voit-on dans c« décifions • la paiffion & 
le reflemiment f Les celons (è condamnent & 

» conlèntent librement à foulfrir de grandes pri- 
vations. Dans peu ils ne tireront plus rien de 
l'Angleterre. Mais ils kiâënt aux Anglois tous 
le tems de la réflexion. Ce n'eft qu^près un 
an révolu que les eoloiàes i^fferont de podsr 
leurs detnrées ou mar^andtfes en Angleterre. 
Les peribnnes fehfîbles n^ontpas lu4àns atten* 
driflèmcnt le fage, l'admirable règlement £uS 
en faveur des Nègres. Les Américains s'élèvent 
avec force contre ceux qui attaquent leurs 
U>ertés > contînueroient-lls eux-mêmes à end&- I 
poniller les autres? Réfelos de.pr^rer fat mort 
a Pefclavage , défixritiais ils traiteront tous lents 
femblables comme eux-mêmes. Ils ne permet- 
tront plus , dit le congrès , qu'il entre dans les 
colonies & qu'on y vende aucun efclave. Nous 
renoncerons entièrement à la traite des Nègres s 
loin d'y prea&e aucune part, nous refoftronf 
de louer des vmflèaux & d^avoir commerce aveo 
tous ceux qui y (èront intéreflës. 

Bel exemple pour les nations Européennes 
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qui ont des poifeiHons en Amérique î mais qfuellé 
leçon fur-tout pour les Anglois ! Ils fe flattent 
d'être le peuple le. plus idolâtre de la liberté $ 
Teftime qu'ils font d'un bien fi précieux (le de* 
vroit-clle pas les engager à ne donner jamais 
atteinte à la liberté des autres? De quelle horreur 
ne devroient-ils pas être iaifis, quand ils comp- 
tent leurs richeûes par les troupeaux d'hommes 
noirs, qu'ils élèvent, ou plutôt 'qu'ils tourmen- 
tent & qu'ils déchirent dans leurs colonies ï Puii^ 
qu'ils iè vantent de connoitre H bien les droits 
de l'humanité ^ devroient-ils jamais oublier que 
l'homme elt toujours homme , 8c qu'on ne 
peut l'avfilir» le maltraiter fans crime? Ils ont 
befoin d'efclaves : telle eil leur juilification & 
leur apologie. Us ont befoin d'efclaves ! £t quel 
chàtitpfeiit:, quelle, punition méritent ceux qui 
fe (ont ^it un pareil befoin ? Avant qu'on eût 
tranfpîanté dans les colonies un li grand nom- 
bre d'Africains , l'Amérique étoit-elle fans 
habitans & fans culture? falloit-il des bras 
noirs pour défricher la terre j & d'autres bras 
iCauroient-ils fervi qu'à la firapper de ftérilité î 
Mais pourquoi reprocher i 1-AngIeterre une 
faute qui lui eft commune avec les autres na- 
tions Je ne fais grâce à aucune , cette inculpa- 
tion les regarde toutes ; mais les Anglois la méri- 
tent mieux encore , parce que les plus maiheu*- 
reux de tous les efclaves font ceux qui font en- 
chaînés dans les isles & les autres colonies fourni* 
Jjbs à k domination britannique. Rien n'eil plus 

t 
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frappant dans les polleffions angloifes que les 
révolte.^ & les complots des Nègres. Ils n'y de- 

' viennent fouvenc les plus méchans des honimçs, 
que parce qu'ils y font les hommes les plus ma|« 
heureux. Le fer , le^eu^ le poilbn , les crimes leg 
plus lîôirs ne leur coûtent rieii pour fe dé&iré ^ 

* leurs niaitres, j'ai prefqué dit de leurs bourreaux. 
Moins crueUemcnt traités par-tout ailleurs , ils 
s'y livrent à moins d'excès. Dans les établit 
femens efpagnols & fran<;ois , on ne vit des 
Nègres empoifonneurs , qu^après que lés coî^ 
Ions eurent le malheur d'acheter des noirs ^ 
la Jamaïque. Dans cette isle il & paflè trop 
fouvent des fcenes d'horreur, dont tout le 

\ monde eft alfez inftruit quand elles ont pour 
auteurs des Nègres , mais qu'on ignore pour 

. Tordluaire » quand elles Ibiit données par des 
planteurs. 

Voici un trait afireux qui regarde un de ces 
derniers : les Anglois Voiit configné eux-mêmes, 
" il y a quelques années , dans la plupart de leurs 
papiers publics j nous ne pouvons avoir de 
meilleurs garants du fait. Un riche colon de 
la Jamaïque avpit fait conftruire une voiturp 
anez légère , dans laquelle il prenoit le barba^ 
plaiiir de iè feire^trainer par lix Nègres att^ 
deux à deux. Il vouloit aller toujours du m'ëmp 
pas que la porte , les Nègres ne pouvoient le 
ibutenir long-tems ; à peine avoient - ils fîut 
une lie ue, qu'ils étoient épuifés & tomboient 
à chaque pas i le maître inhumaigi les es^citoit^ep 
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les accablant de coups de fouet» & les forçoit à 
fe relever. Us arrivoie&t enfin à demi morts , 
•haletans » palpitaits , le corps tout déchiré» 
couverts de fang , de fùeur & de pouffiere. Pkt 
ordre du colon , un ae leuts camarades venoit 
les traiter , & verfoit du vinaigre fur leurs plaies. 
Le lendemain» ou plus tôt même, s'il plaifoit 
au planteur 9 d'autres Nègres étoient employés . 
à fan procurer le même amufement. Les An-* 
glots, il eft vrai, & plaignoient de ce que le 
gouvememtotn'avoit pas lévi contre cet homme - 
de fang. On n'a pas dit que les Nègres aient 
jamais tiré vengeance de ces cruautés : la terre 
n'eft pas purgée de ce monftre , & vraifembla- 
blement on le laiffe continuer fon déteftable 
cxerdce» 

On ne peut pas dire que dé pareilles atrocités 
fimt Pabus d^un pouvoir légitime. Qiiel droit 
avons-nous d'enchaîner des Africains & de les 
aifervir aux plus rudes travaux pour nous en* 
richir ? . 

La cupidité croit répondre à tous les repro* 
ches» en afiurant qu'ils; feroient plus malheureux 
encore dans leur pays aride. Eh ! pourquoi les 
Voit-on donc s'en éloigner avec tant de douleur ? 
fourquoi fimt-il tant de foins & de vigilance 
pour les arracher des rivages de l'Afrique Le 
défefpoir qu'ils font (i fouvent éclater , aimonce- 
li-il que leur patrie leur foit inditFérente ? 

Arrivés aux colonies » ils fouifirent le joug 
impatience -, & Û Pon tarde, à le leur 

rendre 
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rèiidre plus doux , il n'eft pas rare qu'ils fe dé- 
truifeiit eux-mèi\ics , danjs refpérance qu'après 
leur mort ils retourneront dans leur patrie. Mais 
je plaide inutilement la caufe de ces nialheu« 
reux i les colons anront toujours des efclavês. 
Au moins, que ied inaitres nWblient jamais 
que ces infortuné {ont leurs femb}able^. Vin-i 
, térèt peut - être autant que l'humanité exigent 
qu'on les traite avec douceur j l'oppreiEon, la 
tyrannie, les foutir^nces habituelles peuvent les 
rendre bientôt incapables de ièrvir , ou trop 
capables de (ë venger» Quand on traite les liom« 
mes comme des brutes » flétris par Tavilifle* 
ment, ils ^leviehnent ftupides ; ou aigris' par 
l'injulHce & irrités par la douleur, ils devien» 
nent Icroces. Vous croyez n'avoir élevé que des 
animaux domeltiques > craignez d'avoir nourri 
des tigres & des lions. 

C<mtimi(»is à écouter «ttentirémoit les fagea 
difpofitionsdu congrès, Ldplus S6a mOyen de 
rendre l'importation nulle , eft de réduire à rien 
la confonimation intérieure. Il ne faudra rien . 
épargner , ni ettorts , ni foins , pour perfedion-» 
ner les races des brebis & augmenter ie nombre' 
de nos troupeaux. En conféqùence» nous ne' 
tuerons de bètes à laine dans nos boucheries/ 
que le moins qu'il nou» Cm poffibte ^ fiirtour 
de celles qui feront de la plus belle efpece. Nous> 
ne permettrons pas d'en tirer de nos colonies' 
pour les Indes Occidentales , & pour quelqu'au- 
fire lieu que c^ {oit, CeuK d'eaue nous qui ont 
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des troupeaux trop nombreux, ou qui pourront 
fî; priver aifêment d'une partie de leur menu 

bétail , la céderont à leurs voifnis , proférant les 
mo;ns riches aux autres , &, concluant le marche 
à des couditioiia raifonnables. 
: Chacun de nous , félon fon rang& fes facul- 
tés, dôiuiera Texemple de l'économie & de la 
frugalité; encouragera Pinduftrie; hâtera les 
progrès & la perfedion de Tagriculture , des 
arts, des iiuuudadures du pays j évitera toute 
forte de dépeiiies inutiles, & s'oppofera de toutes 
les forces à ce qu'oa.prenne dans les colonies 
des piaiiirs ou des amufemens ruineux > tels 
qtie font les cpurfcs de chevaux , les combats de 
coqS j lcs fpçâaclês,.les comédies. , 
< Après avoir ainlî réglé les luix fomptuaires , 
le congres défend aux marchands de profiter 
de la rareté des denrées 8c des marchandifes 
pouf vendine- à plus haut prix. Le taux qu'ils 
fiiivront , fera -celui qui avoic lieu avant que 
lu confédératioii (lit formée. Uaâembiée entre 
ici dans quelques détiiils , pour faire vendre 
certaines marchandifes qui arriveront , ordon- 
ner le rembarquement des autres , donner des 
i^cours aux habitanSi de Boiton, leur procu- 
rer du travail & remplir d'autres objets inté- 
reâàns. Dans» chaque ville & dans chaque 
bourg, les citoyens qui ont droit de fuifira- 
ges , éliront un tribunal , dont la fbn4ÎHon 
particulière fjra de vei!ler avec le plus grand 
£)ia ûài la QundMite des habitans» relativement 

A 
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4 l^aflbciation générale. Quand les memtiteâ de 

te tribunal auront prononcé, à la pluralité des 
Voix, qu'une pcrioimc a maiiifcRenient violé les 
droits de la -conlcdcration, & rompu les liens 
<{m Ty attachoienC, le coupable fera dévoue à 
l'infamie. Son ingratitude ou fon infidélité fera 
inférée dans les papiers publics. Il faut que les 
traîtres foientpubliqueixient coilnus , & généta-» 
lement abhorrés comme ennemis de la liberté & 
de la patrie. Des qu'ils feront ainiî notes, on 
défend toute liaifon , tout commerce avec eux. 
On ne fauroic punir d'une manière plus douce » 
•& peut-être qu'il n'eft point de moyen plus fût 
pour prévenir les défections & les trahifoiis des . 
particuliers. 

Le congrès renonce enfuite à toute corref- 
pondance avec les provinces de l'Amérique fep- 
tejitrionale qui n'accéderont pas au traité d'u- 
nion ^ ou qui , après l'avoir ûgné , s'en détache 
ront 11 finit par protefter , au nom de toutes les 
-colonies confédérées» de ne jamais abandonner 
* les réfblutions ptifes , & s*engage à en oblervet 
fidèlement les articles , jufqu'à ce que le parle- 
ment révoque .les acles pafles depuis la dernierè 
guerre contre les intérêts des colonies. Après 
rénumération de ces aâes» dont la lifte eitadëî 
longue , l'aflembléc tecommande auic congrès 
provinciaux des colonies refpeâi^es de &ire teU 
îréglerfierts ultérieurs qu'ils jugeront cortvena-» 
bles pour le bien pubUc , félon la néceffité des 
circonltouces* 

fi) 
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Cette fagelTe & cette modération font adpiii- 
rables 9 mais elles ne fuififcnt pass il&ut moa- . 
trer à prélènt du courage & de la fermeté. Les 
mers font couvertes de vaidèaux qui portent en 
Amérique les troupes de la Grande-Bretagne. 
Les Américains ne fe fcroicnt-ils préfentés fi 
hardiment que pour reculer avec plus de honte ? 
Tout paroit à craindre pour eux. L'ennemi eft 
en force , il ne refpire que la vei^eance , il vole 
pour pupir des rebelles» il ne peut s'imagin^ 
que les colons ofent en venir aux mains & le 
niclbrer avec lui. Pour les humilier , les abat* 
tre, il cft perfuadc qu'il ne doit pas lui en coup 
ter une goutte de iàng. 

A n'en juger que lur les apparences , l'Anglois 
a raifon^ il paroit impoiSblc que les colonies lui 
réfiftent. Il femble que les Américains n'ont 

?)our eux que la volonté de fè défendre. Ils Ibnt 
ans armes , fans munitions , fans officiers , fans 
foldats i on tremble pour eux. Ceilbns cepen- 
dant de craindre : avec une population nom- 
breufe , avec des hommes feniibles quife croient 
maltraités » infultés, opprimés; avec des citoyens 
qui priicnt la liberté plus que la yie , on a bien- 
tôt des bras aguerris , des héros. Dès ce mo- 
ment , tout le continent de l'Amérique eft en ac- 
tion. Ici Pon fabrique des armes j là on jette 
des canons en fonte , ou fait de la poudre , des 
balles & d'autres munitions. Ce que le pays ne 
peut fournir , on va le prendre chez l'étranger, 
ei^ bravant Penuemi & à travers mille dangers. 
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Les magafins, les arfenaux font déjà formés. 
Par-tout on levé des milices , & le choix feul 
embarraife. Les capitaines, les oAiciers géné- 
raux font élust L'ardeur» l'application , l'exer-r 
dce, font de ces milices qu'on auroit cru mér 
prilables , des troupes vraiment dtlciplinées. Ce * 
- n'eft pas nous qui avançons ce fait inconceva- 
ble y il eft connu de tous nos contemporains. 

L'hiftoire nous avoit tranfmis comme un 
exemple unique les progrés rapides de Lucul- 
lus. Cet illuftre Romain , entièrement dévoué 
aux plaifirs , n^avoit ptefqu'aucune tùtixtçA&ttiC^, 
de Part de la guerre , lorîqu'il partit pour âllcr 
prendre le commandement des légions romaines 
qui étoient dans la Perfe. Pendant tout fon 
voyage, il étudie avec ardeur les ouvrages 
des grands maîtres, & les leqons des célèbres 
capitaines. Le takht , le génie , le deiir 40 b 
dtftinguer , fteondent cette étude ôpiniâtf cl Lu^ 
eulhis étoit i Rome plus ignorant que le dernier 
foldat; il arrive à fa deftination plus inftruitque 
les meilleurs généraux. Il dirige les opérations 
avec une admirable lagacité , il étonne par Té- 
tendue de iès projets & de fes Vues , il podede 
toutes les parties de la taâique, il fàit les évo^ 
lutions les pltis promptes & les plus inatten- 
dues , il eft makre ën des câmpetnctrs , fl 
connoît toutes les rufes. Il preffe le combat 
quand il eft comme ftr de vaincre, & l'évite 
adroitement quand il ne fe trouve pas dans une 
tQÛàm 'âvorable ^ ou qu'il craint d'être Vaiifcu. 
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On ne le croyoit &it que pour les déUces io' 
Rome , on voit avec éconnemenc qu'il n'eft pas 

moins propre à cueillir des palmes &. à. ceindre 
{on front de lauriers. 

LaiifQns la maitreffe du monde admirer fon. 
Lucullus. Un prodige du même genre , mais 
çiiUe fois plus étonnant encore, doit attirer 
toute notre attention, & fixer nos regards. La 
Grande-Bret^ne déclare fëditieuiès & rebelles 
fes colonies de rAmciique, elle ordonne des 
préparatifs de guerre, éqiwpe des flottes, en- 
voie des troupes pour cliatier les coupables. 
Dans rintervalle de la rupture aux premiers 
aâes d'hoftiUté , les colons , les planteurs , unU 
quement occupés de la culture & du produit de* 
leurs terres , ces marchands confinés habituelle-% 
ment dans un comptoir, 8c dont la fcience fe ré^ 
duit à calculer leurs gains ou leurs pertes, ces . 
ardfaiis qui ne quittoient pas leurs atteliers , ces 
manufacturiers, ces laboureurs, ces bourgeois 
tianquilles & fédentasres, ces citoyens, pacifia 
ques k trouvent métamorphofês en un peuple 
de guerriers > prêts à repouffer Tennemi , ou à 
s'enfevelir fous les ruines de la patrie. En arri- 
vant au continent , les troupes de la Grande- 
Bretagne ont trouvé des hommes à combattre. Il 
a hllv, difputer le terrein de part & d'autre s. il y 
a ^ des échecs, de& pertes , des fiiccés. En ap^ 
prenant à combattre , les colons ont appris à 
vaincre, 

. Ldi QQUC & le parlement vixent enfin que k 
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' giîcrre pourroit être opiniâtre, Se Tifllie dou- 
teuiè. La première campaj^ne qu'ils croyoient 
devoir mettre ân aux troubles , n'eut pas le fuc- 
ces quHIs en atteiidoient La guerre continua \ & 
les amires n'en allèrent pas mieux : à Thumi- 
liation de la Grande-Bretagne 5 pour ne pas dir3 
à la honte de fon nom & de fes troupes , Bofton 
fut évacue. Peut-être ctoit-ce le parti le plus fage 
que celui de la conciliation. L'Angleterre auroit 
trop rougi d'y penfer , elle forma un autre plan > 
& réfolut de Ëiire de la Nouvelle-Yorck le cen- 
tre de la guerre. Pour y réuifir , elle mit fur pied 
un plus grand nombre de troupes , elle en prit 
même chez l'étranger; elle alla jufqu'à dégarnir 
fes places. Les opérations furent lentes. La nvau- 
vaife nourriture , les maladies détruifoient uns 
partie des foldats » tandis que le fer moiffonnoit 
l'autre i le$ colons aguerris firent des iiicnrfions 
dans le Canada. Leurs armateurs failbient tous 
les jours des priiès confidérables , & les emme- 
noicnt en triomphe. Depuis les extrémités des 
Indes Occidentales jul'qu'aux bancs de Terre- 
Neuve, ils attaquoient les vaiiieaux marchands 
& s'en emparoient Les Anglois avoient des flot** 
tes, & malgré" leurs flottes, ils ont (ait de plus 
grandes pertes qu'ils n'en ont occafionnées aux 
colonies confédérées ; & pour le nombre & pour 
la valeur , les prifes de celles-ci l'emportent de 
beaucoup fur les priiés des autres. Enhardis par 
leurs fuccès , les Américains ont oie s'approcher 
d^côte$. d'Angleterre. Ils y ont troublé k conw 
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merce de leurs ennemis ^ m les a yvm mëmt 

defccndre en Ecoife & eu Irlande , pour y pren» 
dre ce qui étoit ncceiîan e a leur fubhftance. Ils 
n'inipiroient pas la terireur aux habitans > ils trai* 
coient avec eux pour des vivres , Se après en 
aYoir acheté à un prix raiibnnable » ils fe renu 
kirquoient Leur conduite eft la même ; ils moiv 
trent par-tout autant d'honnêteté que de bra- 
voure. 

Cependant la Grande-Bretagne s'épuife par 
lès eifortsî fes finances baiflent, fes depeiiies 
augmentent, fes dettes ie multipiient,{ês for- 
ces s^aâbibliâent i elle emprunte 9 Ibn crédit s*en 
refient Les nations qui ont phèé des fends con«- 
fidérables fur elle, commencent a craindre une 
banqueroute ; elles demandent le rembourfe- 
xnent de leurs cré^inces 9 ou profitent du mo- 
ment pour retirer leurs capitaux. La Hollande 
& la Suiâè, qui ont prêté des ibmmes immenieis 
aux Angbis , donnent les premiers Pezemple» 
& cet exemple eft futvi. Je ne parle pas des par- 
ticuliers, rien de plus fréquent que les faillites > 
les négocians les plus accrédités n'en font point 
exempts i tout fe tient dans le oommerce ; û quèU 
qu un d'entr'eux Tient k tomber , il eft rare qne 
£1 dnûte n'entraint cdle . de phifieurs wtmL 
Mais laiflbns ces détails , pour ne ibiTte que let 
grands objets que nous avons entamés. 

L'état des colonies eft bien plus avantageux, 
les reiiourccs ne leur manquent pas. Ils n'ont 
patàeatieteittc des fméesàdcgKniiUe beuQg> 
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de diftance , leurs foldats font bien aguerris , & 
leur entretien cil peu difpendieux. Le pays ou 
combattent leurs troiipes » n'eft pas un pays en« 
nemi) elles ne cnugnent ni Pintemp^rie des 
{aifons , ni le changement de olimat » ni les hor« 
reurs de la famine. En gagnant du tems , les 
colons n'en font que plus alfurcs, ou de lafler 
l'ennemi ou de le vaincre. Aux yeux des gens 
prévenus » l'Angleterre n'a rien perdu de fou 
opulence, de là puiffance, de là force: niai$ 
elle a beau mafquer fa f<nbled^e » cacher (on in» 
quiétude, parler toujours de richeflès; malgré 
les grolfes liftes de vaillèaux dont elle enfle Tes 
papiers publics > malgré les grands appareils 
de quelques-uns de fes ports, malgré la fierté 
de fei dtfcours & la hauteur de fes menaces i 
malgré lès vaftes projet» & le pompeux éta» 
lage dei moyens qu'elle Çt flatte d'avoir en mam 
pour les exécuter ; malgré fts belles entreprilès, 
fon luxe, fes prodigalités, le véritable état de 
fes affaires ,eft parfaitement connu de tous ceux 
qui luivent fes opérations & les progrès de fes 
malheurs* Ils lavent que les dettes de la natioit 
* vont aiMkli de trois m2Uiatda»& que fi la paiJE 
se vient mettre '&i mx troubles , elles ferone 
portées jufqu*à deux cents millions de livres fter-» 
ling. Un auteur Anglois , aufli bien inftruit 
que peu .fulpeâ , le dodeur Price , a prouvé 
invinciblement par des fidts & des calculs foa<i« 
éés for les fiûfs , que dans peu d'ttméés la dette 
aaiiouale irsÂ» à cette imm éAotm% B faut 
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obferver que Ton pamphlet a paru il y a plus >. 
de crois aiis. Quant aux forces , à chaque priii* 
tems les difficultés augmentent pour remplacer * 
ks viâimes qui font tombées fous les coups des 
colons. Gibraltar , Port-Mahon 8c plufieurs au- 
tres places font gardées par des troupes Hano- - 
vricnncs. L'électorat commenqoit à peine à fe 
relever de Fctat d'épuifement où Tavoit mis la 
dernière guerre, lorfque le roi d'Angleterre, 
qui en eft le fouverain, a ordonné d'y faire de 
grandes levées de troupes. Ce pays avoit befoin 
' de bras , on vient de lui arracher une partie de - 
ceux qui lui reftoicnt. Les princes d'Allemagne 
ne paroiiîcnt plus difpofés à fournir aux Anglois 
de nouvelles troupes auxiliaires. Les Ruiies 
àvoicnt {kit eipérer qu'ils enverroient vingt 
mille hommes ; mais ce renfort n'eft pas encore - 
tn marche , & vraifemblablement il ne s*y met*. - 
tra pas de long-tems. 

L amour-propre des Anglois a beaucoup fouf- 
fert , d'avoir ainfi recours aux étrangers pour 
leur conner la garde des places fortes qu'ils ont 
fur la Méditerranée , & fe mettre en état de* 
domter , au moins d^inquiéter les Américains. 
La néceffité les a forcés à Ëdre des iàcrifices en* 
core plus coûteux. Il a fallu diminuer le corps 
des troupes dans l'intérieur de l'état. Pendant 
un tems on ne comptoit pas plus de quatre ou 
cinq mille hommes dans l'Irlande , une partie 
de la nation en étoit elfrayée* L'impitoyable 
ittfeolénuice s'eft enfin relàc^iée , on afouffe^ que 
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les catholiques Irlandois rendilTent à l'ctat quel- 
ques ferviccs. Ils forment eux feuls les deux 
tiers des habitans du royaume } & les loix conf- 
titudves vouloient qu'Us ne fuiTent employés 
à rien de ce qui avoit quelque rapport avec le 
gouvernement. 

Tout cela nous prouve que la Grande-Bre- 
tagne n'efl: pas dans un état aufli floriilànt , & 
n'a pas d'auffi grandes reflburces que Tes parti- 
làns le publient. La guerre frappe également fur 
la population , les finances , le commerce , les 
nianufadures de ce royaume ; encore quelques 
années , & on le verra abfolument cpuifc Se 
d'hommes & d'argent. L'état & les fujcts, tout 
y eft dans l'embarras » la milère ou la ibuifrance % 
une diminution alarmante de moyens & de re- 
venus fe joint à un accroiflèment forcé de be- 
foins. Senfîbles à Phurailiation de la patrie , 8c 
touchées du mauvais fucces de fes armes , des 
villes aifées 8c riches ouvrent des foufcriptions 
pour lever des régimens & les entretenir à leurs 
trais. Ce trait de généroiité mérite des éloges , & 
doit exciter la reconnoi&nce de la puiâancQ 
législative; mais avant d'approuver & d'applau- 
dir, le parlement examine avec fcrupule îî cet 
acle eft parfaitement conforme aux loix, & fi 
fon autorité n'eu fouifre pas quelque atteinte. 
D'un côté l'édifice menace ruine ; il eft de Tau- 
tretout en feu s eft-il permis de rétayer?eft*il 
légal d'éteindre Tincendie ? Voilà, ce qu'on 
demande t voilà l'objet eflentiel /ur lequel on 
dchbere, 
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Si f étois Anglois, il me ièroit permis de le 
dire, & je le dirots hautement: miiiiftres, par- 
lementaires , citoyens , dans tm péril commun , 
réunilTons-noiis tous , & agùTons de concert j 
que nos yeux fe portent tour-à-tour de la Gran- 
de-Bretagne fur le continent de l'Amérique , & 
dtt continent de l'Amérique fiir la Grande-Bre- 
tagne; dès-lors nous ne pourrons nous cacher ^ 
ce que nous avons à craindre. En diflipant nos 
trcfors , en répandant notre fang , quelle gloire , 
quels triomphes avons-nous achetés ? Rien ne 
nous a dédommagés de nos pertes , & l'emiemi 
paroit plus ^ue jamais déterminé à nous relit 
ter. Si la honte flous lie , & s'oppofe à un ac- 
èommodement que nous ne viendrions peut» 
être pas à bout de conclure , feilbns les derniers 
efforts pour terminer glorieufement la guerre ; 
le tems prefle , ne délibérons plus. Dans Tétat 
eu nous fommes , ilne fe tire plus un coup de 
canon' en Amérique , tpa^ nos villes nos pro- 
^ces , n*en reçoivent de violentes fecouflès t 
que t<mte la Grande-Bretagne n*en {bit ébran* 
léej prévenons donc notre chute, hâtons celle . 
des colonies. ' 

Quoiqu'il foit ailé de prévoir quel fera le 
fuccès de cette guerre, fuppofons-le douteux» 

laifonnons d'après un Anglôis connu dé 
toute l'Europe par fes ouvrages. Si les colo- 
nies nous échappent, difoit M. Hume quel- 
que tems avant fa mort, il nous arrivera un 

peu plus tôt ce qui nous ferodt arrivé un peu 
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pins tard. Les raîibnsqui lui iaiibieiit tenir 
ce langage, ne fimt pas des myfkres in^éné- 
ttables. Un fouverain peut ians efibrt conduite 

un grand peuple qu'il voit , pour ainfi dire , rat 
femblé autour de lui , & peut gouverner de vat 
tes états dont les villes & les provinces for- 
ment un ièul & même tout , qui a pour centre 
la capitale. Ce prince n'a befoin que dé parlen 
Du haut du trône, ël voix, & Ëdt eni»ndre ft 
retentit jufqu'aux eictrèmités du royaume. Là 
volonté du roi , ainil manifellce , fuffit, à moins 
qu'elle ne foit infeufee ou barbare , pour mettre 
en mouvement tous les bras. Le concours eft 
unanime pour trouver les moyens, lever les obt 
taclea & agir. On ne iàuroit gouvemer de même 
de grandes provinces i^ai^ées par une grande 
étendue de mer , du lieu où le fouverain fait (à 
réfidence. Il eft dangereux de leur accorder 
trop 5 de les ménager Cins ceiTe , de paroitre 
avoir befoin d'elks , ou les craindre» Ces égards 
habituels, cette douceur ov cette molleft les 
^ rendront fieres , elles s'acooutum^ront bientôt i 
fe regarder comme niakrefee d'elles-mêmes , 9c 
abiblumeut indépendantes. Il feroit encore plus 
dangereux de leur marquer de la défiance , de 
groiOr leurs çhaxges» de reftrcindre leurs droits» 
de borner ou refferrer leurs libertés. Méconten- 
tes , elles feront éclater leurs murmures 5 fi l'on 
déddgne de ks écouter^ ou û Von tarde de (è 
rendre à leurs plainte^ , elles fe perfuaderont 
qu'à Tiofulte on ajoute Le is^gtis > elles ne vsc< 
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roatpius qu'un ennemi dans celui qui \eû gù\u 
verne , elles lèveront letendard de la rébellion i 
ce n'eft pas à Tadrefle qu'elles auront recourt 
pour éluder les coups qu'on leur porte, elles 

cmploieroïît ouvertement la force pour les pa^ 
jrer. Le point eirentiel eft de ne point nourrir 
leur orgueil , & de ne jamais irriter leur fierté > 
mais tôt ou tard Tua ou l'autre de ces écueils 
devient inévitable. 

• Le continent de TAmérique eft un beau pays, 
Ja terre y eft fertile & le climat doux & lainJ 

Les Anglois & les Allemands fe rendent en foule 
aux colonies, non pour y faire un fcjour de 
quelques années, & dans le ieul but d'y faire 
fortune , mais pour s'y fixer: bientôt ils regar* 
dent l'Europe comme uit pa}rs qui leur eft étran« 
ger. Induflrieux, ils exercent toutes fortes d'arts^ 
Ils ont des manufedures , ils recueillent toutes 
les denrées néccllàires à la vie. Pendant long* 
tcms ils ont ii^norc Fart de cultiver Polivier & 
la vigne > eniin ils font venus à bout d*avoir de 
i'huile & du vin de leur crû. Leurs plantations 
' de vignes périflbient toutes : les colons ne fè 
lafibient pas d'en fidre de nouvelles , mais c'é* 
toit toujours en vain. Un François né à Bor-. 
deaux , nommé M. de S. Pierre , fit , il y a huit 
.ou dix ans, de très-belles plantations dans ce 
,pays-là ; elles y réuiiirent. Les autres planteurs 
ont Ibivi fa méthode avec le même fuccès. Voilà 
.les Américains qui peuvent le paflèr ablblument 
.de.to^t commerce avec l'Europe , & à|>lns forts 
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niifbti -avec les Anglois. Croyons-nous que ks 
liens qui les attachent à ces derniers, ne doi* 
vent pas infenfiblement fe relâcher d'euxrmè<p 
mes i La Grande-Bretagne gène leur commerce, 

met de gros droits fur les marchandifes qu'elle 
leur importe, & leur défend d'eu acheter des 
autres nations. Elle leur fait payer bien cher 
la protedion qu'elle leur accorde. £(l-il prçh 
bable qu'ils feront toujours également fbumis , 
lors même qu'ils n'auront plus befoin d'être 
protégés ? ^ 
Je prelfe la raifon péremptoire. On compte 
trois millions d'amcs dans les colonies confédé- 
rées. La population y double tous les vingt- 
cinq ans, félon plufieùrs auteurs. Si cette pro* 
. greâion rapide avpit lieu durant un fiecle , dans 
vingt-dnq ans les colonies auroient ibc millions 
d'habitans> dans cinquante ans, douze mil* 
lions; vingt - quatre millions dans l'oixante & 
quinze; enfin, au bout d'un ficelé, quarante- 
huit millions. Qu'on faife telle iouitraéhon qu'il 
plaira , la multitude fera beaucoup trop nora- 
breufe pour que l'Angleterre puifle la dominer 
& la retenir long-tems ibus fa dépendance. 
Hume avoit donc raifon de n'être pas fiirpris 
de la défedion des colonies ; il s'y attendoit, & 

* cette perte pour l'Angleterre lui paroilfoit iné- 
.yitable : ou ne pouvoit en marquer au julle l'é- 
poque; ce point étoit le feul fur lequel on de- 
voit iè permettre des doutes. Un moindre mal^ 

• heur pour les Anglois , eft peut* être que. les 
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faroiiilleries aient éclaté plus tôt Comme les a& 
fiûres vont toujours en déclinant « G. TAmérique 
eût couru plus tard aux armes » moins riches & 
■ plus {bibles ^ ils auroient eu à combattre un plus 

graiid nombre d'ennemis , plus en état de fb dé^ 
fendre & de fournir aux frais de la ^erre. Ce 
qui leur arrive , indique ce qui leur feroic ar- 
rivé. Du moins aujourd'hui, malgré la longueur 
& l'opiniâtreté de la guêtre , ils ont encore des 
teflburees. Si les oiroonfiances les fiivorifoienti 
fi quelque puiiTknce de PEurope venoit à leur 
appui > s'ils trouvoient des troupes étrangères à 
foudoyer ; s'ils avoient fur le continent une ar- 
mée de foixante ou quatre-vingt mille hommes i 
s'ils multiplioient en même tems les attaques 9 
& s'ils pouvoient concerter les opérations avec 
les troupes & les forces du Canada , il feroie 
poflible que l'ennemi fe vit forcé de céder à leurs 
armes vidorieufes. Mais encore euffent-ils la 
gloire d'avoir fubjugué les colonies , à coup iùr 
fis ne viendroient jamais à bout de les foumet- 
tre. La diipofition des efprits , la difficulté de 
gouverner un grand peuple qui vit fous un 
autre ciel & habite une région aiiilî éloignée 
qu'elle eft différente de la mere-patrie, l'atta- 
chement des colons au lieu qui les a vu naître » 
ou dans lequel ils ont fixé leur féjour , l'étendue 
immenfe du continent; le nombre de fes habi» 
tans, & Taccroiflement rapide de ia population , 
l'amour des Amértcdns pour l'indépendance & 
la liberté» leur dégoût enfin & peut-être leur 

haine 
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Wiic pour le gouvernement de la Grande-Bre-. - 
tagnC) font les garants que j'ai de cette vérité. 
Abattus pour un moment aux pieds de ieurs 
vainqueurs, les Américains ne tarderont pas à 
^ le relever & à les faire tremt)ler à leur tour. Un 
empire qui ne s'étend pas (ut les coeurs des ' 
hommes libres , ne fiurôit durer lotlg-ténis. 

Lu découverte du nouveau rtionde par Pan* 
cien, a été aulli funeftc à l'un qu'à l'autre. Les 
ii\|ui1;ices 5 les violences , les guerres meurtrie-^ 
tes font connues. Les vaincus Furent anéantis^ 
les vainqueurs s'affoibiirent, & ils trouvèrent 
du moins en partie le châtiment de 4eurs cri^ . 
mes dans leurs crimes même. A ce moment fa* 
tal , toute la politique de l'Europe changea dô 
face, & fut entièrement renverfée. Oit ne fe 
crut plus aifes riche des poiTeiBons qu*on avoit « 
la cupidité porta toutes fts vues du côté de 
l'Amérique : &. comment n^àuroit-» elle ^as été 
éblouie, excitée 9 enflammée? Les Américains 
avoient de l'or , & ils n'en fàifoient pas grand 
cas. Les Européens palfoient dans l'autre hé* 
milphere » & leur ardente convoitife ne fe ra* 
lentiiToit pas , à mefure que la quantité d'or y 
diminuoit. La plupart des états forent jalouic 
d'avoir des établiflemens dans un pays fi loin* 
tain ; ils levèrent des troupes ^ firent des armé- 
niens , envoyèrent des flottes pour découvrir . 
des isles , fonder quelques colonies * s^eniparer 
de quelque terrein ou mal cultivé ou en friche^ 
Les provinces & les jcoyaûmes commencèrent A 

"G . ■ 
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fe dépeupler s les bras manqiioient à la culture 
des terres & aux arts. La guerre s'alluma entre 
les puiiraiices rivales 5 l'Europe avoit dévafté 
l'Amérique, TAmérique embrafa l'Europe > elles 
devinrent fiicceffivement le tombeau l'une de 
Tautre. La juftice prcfidoitfans doute aux évé- 
nernens -, les Européens furent punis , & les 
Américains vengés. 

On a fouvent parlé des rufes , des moindres 
fautes de.Charles-Quiiits &ron s efl: tû fur un 
trait qui déceloit un coup-d'(Ssil pénétrant, une 
politique vraiment profonde. Tout ambitieux 
qu'il étoit, on le vit toujours regarder TAmcri- 
que avec la plus grande indifférence : tandis que 
les autres puiifanccs faifoient d'énormes iàcriâ- 
ces pour y multiplier leurs poifellions , cet em- 
pereur donna tout ce qu'il y polTédoit. Une ville 
d'Allemagne lui avoit rendu quelque lèrvice 
qu'il ne voulut pas lailTer fans récompenfe 5 pour 
le reconnoître , il céda en toute propriété à cette 
ville une vatte poifeliion en Amérique. N'ad- 
mirons pas ici la généroûté de l'empereur î cette 
'.qualité ne fut jamais le caraâere diflinâif de 
Charles. H ne prétendit pas &ire un aâe de pro* 
digalité par cette ceffion pure & fimple , il ne 
crut pas même faire'un grand préfcnt. 

Ce trait eft frappant, mais il faut le confidc- 
rer fous fon vrai jour. Ce prince vouloir régner 
en Europe, & non pas en Amérique. Ce n'étoit 
qu'une affaire de calcul : Charles-Quint trouva 
le poitit eflèntiei; & calcuh bien. Plus d'une 
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ioi&9 fans doute, il fe le dit à lui-mèmé t led 
inines de T Amérique ne {ont pas inépuifablesi 
& je poâede eh Europe des richeiles ^ui ne 
l^uifent pas. Chaque âiHiée la térre verfè dan« 

les mains de mes peuples d'abondantes produc^ 
tions qui les enrichiïrent & qui font mon opu- 
lence y irai-je enlever à la furîace de la terre feà 
cultivateurs , pour les enterrer dans (es entraiU 
les i J'aurai toujours aflèx d'or -, ^uand j'aurai 
beaucoup à vendre. L'abondance 'de mes den^ 
rées rendra les autres nations tributaires de là 
Inienne. Si je pofTédois un riche pays , des tter-» 
res fertiles en Amérique, bientôt j'aurois la 
douleur d'y voir palier une grande partie dô 
mes fujetsi infeniîblemônt les provinces ^ les 
villés, les campagnes le dépeupleroient» l'agri** 
culture languiroit $ des éncouragêmens ne x6* 
pareroient pas le mal ; on accuferoit Tingrati* 
tude du foli & les émigrations continueroient* 
L'Eipagne & nies autres états d'Europe feroient 
ainfi tranfportés en Amérique : ehcore rie fe* 
roit-ce pas là tout le mal Mes isles i tnei àolo^ 
nies, mes richefles exciteroient l'envié dé ^ui& 
làns rivaux 5 je ferois ùlms cefle en guerre , il mé 
faudroit envoyer des troupes, conllruire des 
forts , avoir continuellement fur pied une ma- 
rine formidable , & des flottes qui prôtégealfeni 
mon commerce. Toutes ces dépenfés abforbè4 
totent mes revenus , & je lie ferois tiche qué 
|)our autrui De que! avantage fèroient pouif 
moi les produ(tUôns de l'Amérique, puiT^uil 

Qi). 
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me les faudroit acheter de mes propres fiijets ? 
Que m'importe d§ les tenir des autres nations 

qui , làns les vendre plus cher , prendront en 
échange mon fuperflu , & feront avec moi un 
plus grand commerce que ne pourroient le 
faire mes fujets Américains ? £n domiant des 
encbiihigemens, mieux encore, en ne foulant 
pas mes peuplés , je les engagerai à cultiver aveç 
plus de loin. En grollil^nt ainfi la mafle de 
notre fuperflu , nous forcerons les autres nations 
à nous foire part du leur.... Heureufe l'Efpa- 
gnc , fi tous les fuccefleurs de ce prince av oient 
eu fur cet article eiTentiei les mêmes maximes 
& la même politique ! Heureiiiè FËurope , ii elle 
avoit fuivi un pareil exemple f 

La plupart des anciens peuples , les Babylo- 
niens , les Egyptiens , les TjTiens , les Grecs & 
beaucoup d'autres , fondèrent fouvent des co- 
lonies dans des régions plus ou moins éloignées 
de leurs états. Tout le monde s'accorde à faire 
fur ce point Péloge de leur politique i mais les 
peuples anciens né penibient pour Pordinaire 
à établir des colonies que lorfque leurs états 
ne pouvoient plus fournir à la fubfiftance d'une 
population excelUve. Pour fe décharger d'un 
poidis qu'ils étoient incapables de porter , & 
qui devenoit toujours plus pefant , ils invitoient 
la portion miierable & {ouvrante des citoyens 
à pafier dans d'autres contrées , où elle efpéroit 
de trouver un meilleur fort. La mere-patrie ne 
laiilbit point partir ces maliieureux fans fecours» 



mais elle ne s'épuifoit pas pour leur en doiinen' 
Elle mettoit à leur tète quelques fages conduo' 
teurs& quelques hommes habiles, hardi$, en-* 
treprenans. Elle foumiflbit à la troupe des 
trumens néceflaircs à la culture & aux défri- 
chemens , des denrées pour fubfifter jufqu'aux' 
récoltes prochaines ; fur tout le relie , elle s'en 
rapportoit.à rinduflxie des émigrans. Ceux>ci^ 
pour ne pas tomber de la mifere dans de plus 
grandes horreurs» mettoient le tems i profit; 
Us le hâtoient de (emer potir recueillir , bâti£ 
foient des maifons , traqoient renceinte des vil- 
les , élevoient des murs pour fc mettre à couvert 
des incurûons des peuples voifins ou des bri- 
gands. Leurs établiâemens ainli formés , ils fe 
donnoient des loix^ils éliibient des magilbats 
pour les gouvernerais ne dépendoient plus 
du peuple ou de la nation qu'ils venoient de 
quitter ; ils ne lui payoient aucun tribut ; ils 
regardoient leurs bienfaiteurs comme leurs alliés 
& leurs amis, &c^étoit là lefeul hommage de 
reconnotâSuoce que ceux-ci en ezi^eaâènt Voilà 
pourquoi â ' régnmt long-tems entre lies uns 
les autres une intelligence parfaite. LHntérèt nef 
pouvoit ni les divifer, ni atFoiblir leur mutuel 
attachement. Les nations modernes fe trouvent 
dans un cas bien diâerent. D abord elles n'ont 
ni les mème^motifs , ni les mêmes raifons. Elles 
n'adoptent pas , en fécond lieu 9 Ift même mé^ 
âiode , & ne montrent pas la même làgefle dan$ 
la fondation de ces établifleknens , & dans lesi ' 

Giij . 
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jnoyens qu'elles prennent pour leur donner 
la çonfiftance 5 enfin , elles ne tiennent pas la 
tnéme çonduite , après que les colonies iè fonte 
CblidQment établies. Toutes ces diiFérences font 
inarquées ; qu'il nous iuffilè de leaindk 
^\ier , & que PAngleterre nous fèrve d'exemple. 

Une population trop nombreufe , & qui va 
toujours en croiiiant , n'a pas été la raifon qui 
a forcé la iiatiou Britannique à jeter les yeux 
CuirrAmérique, pour s'y débarraâèr des habi- 
tans qu'elle ne pouvoit plus nourrir ; une vaino 
gloire , luie cupidité aveugle , lui ont iàit &ctu 1 
fier des bras qu'elle auroit dû conferver d'aui 
tant plus foigneufcment que les uns étoient dé- 
voués à Tagnculture , les autres foutenoient les 
ipanufaâures & les arts » plufieurs , enfin , don* 
noient au çommeree plus d'aâivité. Elle s'en 
eft yolontairemont privée». dafi8:ie deffiân de 
régner fiir les deux hémifpheres , de recudUir ^ 
les pfodudtions & d'envahir les richelfes de^ 
deux mondes. Avant de mettre la main à l'exé- 
tion.de projet ruineux, il lui m avoit déjà 
coûté bo^MCOup. Cétoit un mal qu'un autre mal 
plus grand encore avoic fiiivi de pvès. Les cita« 
dblles , les. (brts , les m^fins > les édifices pu^- 
bJiçs» des villes même , ont été cjonftruits ou éle». 
vçs à fes frais j mais elle comptoit fur l'avenir, 
& nç doutoit pas que ces avances ne -lui rentrait * 
. fçn^ ^veç ufure , puifqu'elle relioit toujours . 
m^treffç abfeiue d'un fi ûche pays. C'eftiei le 

«omUft A^ Vm^^ Par £Q . decoier trait t leà 
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înftrumens qui atiferiniflbient en Amérique les , 
habitations des nouveaux colons , ébranloient 
celles des habitans des trois royaumes. 

Les Anglois n'ont pas voulu lailTer les colo- 
nies fe gouvernej: à leur gré. PreiTés par des (cir-« 
conftances critiques , ils ont cru pouvoir avec 
lecurité aggraver leur joug > ils fe ibnt çncora 
trompés. Fiers de leurs forces, les colons du 
continent ne veulent plus prendre de loix que 
d'eux-mêmes ;ils font dcfcendus dans Tarene, 
pour s'y mefurer avecieiu:s. anciens maîtres y ils 
s'y tiennent fermes , parce qu'ils ne voient de- 
vant eux quç l'alternative , ou d'y périr écraie» • 
fous leurs vainqueurs » ouid'ien Ibrtir a^vec le 
prix de la liberté. * i 
Terminons cet article que j'ai cru trop intérêt- * 
fant pour le traiter moins à fond. Une grande, 
faute contre la politique i & qui a été celle de 
plufieurs ibuverains, (feft d'avoir ou d'acqué* ^ 
xir dans des.contrées éloignées , de petitQS-isles » 
des établiflemens qui manquent dés objets le» 
plus néceflaires à la vie , qu'il faut créer d'abord 
à grands frais , & conferver enfuite avec autant 
• de peines & de travaux que de dépenfes. Une 
&ute plus grande encore y eft d'ét^idre un em- 
pire daps des régions étrangères , éparfes , éiou 
gnées les unes des autres , & de fonder ainfi de 
nouvelles monarchies. S'il eft facile au Ibuve- 
rani de régner paifiblement dans fes anciens 
états , il ne doit pas fe flatter de retenir long- 
tems Ibus £sl domination les contrées acquilèa 
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dans let climttis éloignés. Je le demande à qvi^ 

conque connoit un peu les relTorts des ma- 
chines politiques , & n'ignore pas quel eft le 
cours des pailioiis : un roi 9 un peuple qui ne 
ie défendent pas toujours fans peine contre 
les entreprifè» & les forces de leurs voidns, 
comment refteroient4Is long-tems polTefleurs 
tranquilles de domaines immenfes , riches , peu- 
plés, qu'ils auroient eu l'anibitieufe manie 
d'acquérir en Afrique & en A fie ? Point donc 
de politique plus funefte aux fouveraius , que 
de multiplier loin de leurs provinces les éta* 
bliflemens quels qu'ils puiffent être, & d'éten- 
dre ainfi leue domination. Foibles» les colonies 
épuifent les états qui les forment j puiflantes , 
elles fe rendent tôt ou tard redoutables aux 
états qui les ont formées. PuiiTe l'exemple que 
donne aujourd'hui à l'univers la Grande -Bre- 
tagne 9 inftruire & corriger les autres nations! 

La paix avec les Américains , diibit Pitt 9 & la 
guerre avec PEurope. Voilà une étrange propo- 
iition. Que ce langage fingulier & hyperboli- 
que peint bien le génie anglois ! Pris dans leur 
fens naturel, les termes qu'emploie le chef du 
parti de l'oppcfition , ne préièntent qu'un pa- 
Tadôxe révoltant II ne fiiudroit certainement pas 
line ligue de toutes les puiflances de TEurope 
pour anéantir PAngleterre. C*eft nn des plus 
zclés partifans des Américains ; c' eft un anciea 
nùniftre, dépouillé de toute faveur, & vive-- 

ment oppofé au luiniltere s enân c'eit un honun^ 
► • 
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irdent pour les intérêts de la patrie , uit 
homme toujours vif & ibuvent éloquent , qui 
parle : entrons un moment dans refprit qui 

ranime. Ce que veut dire le lord Chatam , c'eft 
que la guerre avec l'Europe ne devroit pas être 
regardée comme un plus grand malheur pour ^ 
l'Angleterre, que la guerre avec fes colonies^ 
puifque celle^i produit le même edèt que pro» 
duiroit celle-li, d'une manière pourtant di& 
rente. Uime avec la rapidité du feu de la foudre 
détruiroit les trois royaumes -, l'autre , comme 
un feu plus lent, mais inextinguible, les mine,' 
les diâbut, les oonfume. Ainii expliquée comme 
elle doit évidemment rètre, k propofition fc 
trouve vraie. 

• Nous Tavons prouvé nous-mêmes , en motw 

trant que les démêlés adluels de la Grandc-Bre-i . 
tagne affoibliflent de jour en jour fa popula- 
tion 5 abforbent fes revenus , groffilTent mont 
trueufement la maife énorme de iès dettes 9^ 
afibiUiflent fon crédit, & forcent le gouverne-* 
ment i preflèr les malheureux fujets fous, lè^ 
poids des impo(itions. Suivons les anneaux de* 
la chaîne , & voyons ce que fouffre le commèrce' 
des Anglois. Sans nous étendre beaucoup , nous' 
eQ>érons de donner une idée jufte du tdfte état* 
où il ft trouve. : • î 

Quand- oii fe tcanlporte en Angleterre 5 on* 
eft tenté dé croire que les Anglois font tout te* 
commerce de l'univers. Dans tous les p6rf s 
e'eft un flux & reflux perpétuel de toutes^ fortes' 
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debâtîmens chargés des denrées , des marchan-. 
dilès 9 des productions du royaume & de tousf 
iei^pa}^ d|i inonde. On équipe,. on expédie des 
flottes marchandes \ il en arrive d'autres \ on 
délKirque & Ton charge 9 on emmagatine & l'on, 
Éit des envois. C'eft là le cercle autour duquel 
on roule fans' celTe. Aulfi , rien de plus animé 
que les villes commerçantes. L'argent paile ra- . 
pidj^meot de main en main , la foule s'étouffe 
^ |es qoats , dans les marchés , & même dansf 
lé^ ri^e^. Si Ton quitte le royaume pour aller 
parcourir les côtes de l'Europe , on n'eft pas 
moins furpris de trouver dans tous les ports 
. un grand nombre de vailfeaux anglois. Enfin , 
depuis les extrémités des deux Indes»- )ufqu'% 
çdples rde TAmérique : feptentrionale \ on ren« 
çômrera fur toutes le^ mers & l'on verra dan^ 
tous, les pays maritimes une multitude prei^ 
que innombrable de bàtimens de la même na-» 
tion. A cette vue , Tétonnement eft à fon com-» 
ble. Que les Anglois ibnt puiffaiis , s'écrie-t^ 
cpl.Four induire la plupart des homiji^es en. 
erreur 9 il n'eft befoin que de les â^^pper pai^ 
4é'JbeIles apparences:, éblouis, ils ne penlènt 
pas à fe défier & à percer plus avant. Cette 
grande , cette brillante idée qu'on a générale-* 
ment du commerce des Anglois, eft évidem-^ 
xfLtxit fauiTe} pour, ja £ure tomber 9 il ne faut 
xgfvfÇi mot. Ps^.le tems même que PAngle-s 
t^eé^t e^ paix a]m les Américaiiis du cpn^ 
tlneiiti k balance de loa conmisiroe ayeic le% 
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nations de l'Europe ne fè décidait pas eiffa ik-^ 
veur } elle achetoit d'elles beaucoup plus qu'elle 
ne leur .yendoit* Les regiftiresdes douanes dedv> 
vers pays , & fnr-tout les regiftres des douanes 

angloifes en font foi. 

Les Portugais font le feul peuple avec lequel 
la Gcaude-Bretagne commerce avantageufèmen^ 
& encore ce bénéfice ie réduit aujourd'hui prei^ 
qu'à rien, Lisbonne avoît iignédes traités qui 
Êiibient gagner aux Anglois des (ommes cen(k 
dérables qu'elle auroit pu facilement gagner elle- 
même. Elle ouvrit enfin les yeux fur fes intérêts, 
& prit quelques moyens po^i travailler plus à I4 
fojtune des gens du pays qu'à celle ^es étran!» 
ger& Elle réunit $ le oommeree du Portugalrap-» 
portoi^année cefnoiniiie aux Angjois vingt mil« 
Kons monnoie de France; par l'état drede il y 
a trois ans, il ne leur rendoitplus que cinq mil- 
lions.. Les Anglois ont crié à l'infradion; mais 
la.oourde Li^bgtme a laiffé crier, & les affairea 
S)M {ifx le Ipème pied. Il y a mèmè ap^ 
pareniçequflhndjey^us moins efcfaivesy.les Por-4 
tugais %n deviendront plus aâifs , i«ront^ leiu! . 
commerce par eux-mêmes , & fe paieront des 
lierviccs coûteux des Anglois , attend^ qu ila 
peuvent facilement s'en palTer. .» •/ 
. X^Ue eft l'idée qu'oii doil: fe former. du.oooM 
wmfà de la GrandcHBretsgaie aveir les nations 
Européennes. La psirtie étant QQAflmnnmfi ii^ • 
gale & ne laiifant aucune efpérance un peu fon- 
dée de voir touraer U Gliance % l'état n'aurait pu » 



6m ie ruiner, réfifter long - tems^ s'il n'eût 
trouvé le (ècret de gagner d*un côté ce qu'il 
perdoit de l'autre. Le gouvernement fe rendit 

maître abfolu d'un commerce plus lucratif que ' 
celui qu'il faifoitavec les Européens n'étoit rui- 
neux. Ce ne fut point par des opérations com- 
pliquées, niais par une feule loi didée, il eft 
vrai»par ledd^otifnie, que-les Angl<tts s'aâiu 
refent un privilège exclufîf qui ne pouVoitman^» 
quer de les enrichir^ mais dont les colons (ai- 
fbient malhcureufement tous les frais. Le dilpo- 
fîtif de Fade de navigation leur ouvrit un corri- 
merce immeniè , & amena fans ceiTe les richeiTes 
des ditférèns pays dans la Grande-Bretagne.- Far 
cet aâe y il fût défendu à tous tes vaiflèaux étran* 
gers d'entrer dans les ports 'des colonies An^ 
gloifes en Afie, en Afrique , en Amérique , pour 
y vendre , acheter , échanger des denrées ou des 
marchandifes ; de faire le cabotage dans les isles 
Britanniques, & d'y apporter de ces trois par. 
ties du monde aucun objet de commerce. Nui 
bâtiment» s'il n'eft de conftniâion angloiie ou* 
appartenant k des Anglois , (i le maître & les 
trois quarts de Pcquipage ne font de la même 
nation , ne pourra tranfporter des marchandifes 
dans les colonies , ni en exporter. £n vertu du 
même règlement»!^ bâtimens anglais font te» 
nusde cârger les marchandilè» ou produâions 
d'Europe dans les lieux de leur crû & de leur 
fabrication , ou dans les ports deftinés au pre- 
OÛef embarquement de ces mêmes marchan*- 
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difes. Pour ne pas choquer les nations de VExh 
tope, on leur permet de txaniporter leurs pro- : 
pies produâions; mais elles font obligées de 

les embarquer dans des vaifleaux conftruits chez 
elles , & montés par des naturels du pays , & en 
même tems on a grand loin de les décourager, 
en les chargeant de droits (i cxceffifs, que cette 
prétendue permiifion diffère peu d'une prohi* 
bition réelle. 

Cet a<fte fkilbit un trop grand tort aux colo* 
nies , pour ne pas exciter leurs murmures j elles 
s'y oppoferent de tout leur pouvoirs elles récla- 
mèrent leurs droits > elles montrèrent par d'ex* 
ce] lentes raifons , que de gêner ainQ leur pro- 
priété , c'étoit la détruire. Leurs remontrances* 
leurs plaintes, leurs oppofitions, n'eurent att> 
cun effet. Il eft évident que , par cet ade feul , 
tout le commerce, les produdions, les richet 
fes des colonies , relloient à la difpofîtion de la 
Grande-Bretagne. Les Anglois importoient feuls 
aux colonies les marchandifes d'Europe, & les 
leur vendoient i des prix auifi hauts qu'il leur 
plaifoit, attendu qu'ils avoient eu loin d'écarter 
la concurrence. Le parlement impofoit de gros 
droits iuv les marchandiies. A leur départ de la 
Grande-Bretagne, les marchands Anglois ac- 
quittoient fidèlement les droits s mais ils étoient 
Ûentôt rembouries par les colons , à qui la plus 
durenéceiStéfaifoit la loi. Maîtres abfblus des 
prix lorfqu'ils vendoient aux habitans des co- 
lonies , le^ Anglois Tétoient auiJi qua^id il s'a- 
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gifToit tracheter d'eux les produdlions de PAme* 
rique. Vendre toujours bien cher , acheter à bon 
marché ) pour revendre eiifuiteà des prix dou- 
bles ou triples de ceux de l'achat , quel com« 
tnerce ! & quelle feroit donc l'opulence des Ail« 
glois > s'ils ne fe fiiflent pas laifle entraîner dans 
des projets extravagans ? Riche de tous les biens 
'de les colonies , l'Angleterre s'cft: faulTement per- 
fuadée qu'elle pouvoit fans inconvéniens négli- 
ger Telprit d'ordre & d'économie. A mefure que 
foo commerce devenoit plus brillant & que Tes 
revenus groffifibient davantage» elle &ifoit de. 
plus grandes dépenfes & donnoit un libre eSbt 
à fon ambition. Quels tréfors n'a-t-elle pas tirés 
de l'Amérique î quels tréfors n'a-t-elle pas dit 
fipés ! 

Remontons un moment jufqu'à la première 
origine de {à politiques & fi nous ne pouvons 
calculer au jufte tout ce que lui a rendu foil 
commerce, nous verrons du moins qu'il lui a 

rapporté des fommes immenfes. Henrinifeni- 
bla préparer de loin les efprits à l'acte de navi- * 
gation , entailànt porter un ftatut qui défçndoit 
3'entrer en Angleterre & en Irlande des vins 
de Guienne & de Gafcogne , à moins que le 
. trariïport ne s'en fit iur des vaiflèaux apparte» 
iians à des fujets du roi de la Grande-Bretagne, 
Sk dont le maître , ainfi que l'équipage , feroit 
Aiiglois ou Iriandois* Par ce même règlement, 
il ne fut plus permis aux fujets de l'état d'em^ 
ployer pour leur commerce » des bàtimens étratw 
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gers. Révoquée par Edoiiàrd VI , cette loi fut 
enfuite renouvellée & mife en vigueur par Eli- 
labeth. Cromwel forma le projet d'étendre ce 
règlement à toutes les marchandifes que rétran- 
ger fourniffoit à la nation Angloife. Mais ifàùu - 
que les hommes puifians, injuftes & çru^lis V 
aient toujours de grands moyens pour Pexécû-' 
tien de leurs volontés , Olivier craignit de dé- 
plaire aux puilîànces de l'Europe. Il ne porta pas 
ouvertement le coup « &prit des voies détour-» • 
nées pour aller au but. Le parlement du ^ro- 
teâeur de la nation & du bourireau de Ton roi » 
porta en i^f r un aéte de navigation , qui ten- 
doit à faciliter aux Anglois les moyens de s'en- 
tichir par le commerce , à faire fleurir la marine 
marchande, & à mettre les lujets à portée d'avoir 
un plus grand nombre de vaiiTeaux, en leur ad 
furant , exclufivement à tout étranger , le béné- 
fice du fret. Une adminillration peu tran<|uillé 
ou trop agitée , la guerre avec l'Efpagne , les 
armateurs de cette dernière nation qui couroient 
alors les mers & troubloient le commerce des 
Anglois , pluiieurs autres circonftances , forcè- 
rent le gouvernement d'Angleterre à fe fcrvif 
des Hollaadots pour diverfes branchés de fon 
commerce , & à ne donner aucune force i Paâe* 
• de navigation. Charles II reprit le projet, le 
iuivit avec ardeur , & l'exécuta dans toute fon 
étendue. Le ftatut fut renouvellé en 1 660 , & 
confirmé en 1661. Depuis cette époqué^ce ré»' 
glement a toujours '&it toi, quoique le ^àri^ 
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ment, (lans des cas, particuliers , ait jugé à pt&» 

SOS d'en modifier quelques articles , ou mimé 
'y déroger* Ce précis ouvriroit un vafte champ - 

à des réflexions auffi vraies que folides -, nous 
nous contenterons d'en tirer quelques conlc- 
quences qui vont diredement à notre objet , & 
dont on ne nous conteftem pas la certitude. 

Il y a donc plus d'un ûecle que le commerça 
des colonies eft tout entier au pouvoir des hiu 
glois. Depuis ce moment où l'ade de naviga- 
tion requt la fanclioii de Charles II & du parw 
lement , jufqu'à nos jours , les colons ont femé 9 
& la Grande-Bretagne a recueillL Les richeiTes 
de l'Amérique , par un cours invariable « cou* ^ 
loient & venoientfe perdre dans les trois royau- 
mes , comme dans un goui&e. Nous n'appelle* 
rons en témoignage que les Anglois eux-mêmes. 
La Virginif' , après avoir vendu Tes denrées aux 
Anglois , leur lailîbit non-feulement tout le pro- 
duit de cette vente pour les marchandifes qu'elle 
achetoit d'eux , mais elle leur jreftoit encore 
comptable , année commune , de plulieurs mille 
livres fterling. Ce n'étoit que dans les années 
extrêmement abondantes, que les Virginiens ve- 
noient à bout de payer leurs dettes. Si quelques- 
uns d'entr'eux iaifoient de tems en tems une 
fortune aflèz brillante , c'eft qu'ils avoient ra** 
drefle de tromper la vigilance des. Anglois , Se 
Ae &ixe un commerce clandeftin avec ^étranger. 
Ce que je dis d'une des plus riches & des plus 
belles colonies «on le doit appliquer à plus forte 
• ruiibu 
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YaUbn aux autres colonies moins riches & moixia 

fertiles. ' 

Les Américains font les enfant, & iloii les 
bâtards de l'Angleterre^ difoit encore le lord 
Chatam ^ il faut donc les tcaitet comme des en* 
fims dignes de leur mere» & né pas leur enle- 
ver les droits & les privilèges qu^âs tiennent de 
kur nailfance. Si l'Angleterre les eût toujours 
gouvernés d'après ces principes vraiment pater- 
nels, elle les gouverneroic encore. Mais nuX 
Voies de fcvérité ^ ils ont oppofé un indocilité 
complète » & ont enfin déterminé leur ihdépeix^ 
dance. Ils ont alors tenté de £ûre leur propre 
commerce, & même de troubler celui des An> 
glois» Habiles armateurs » excelleAS marins » bra* 
ves foldats, ils ont intercepté des bâtimens char- 
gés des productions de la Jamaïque , & des au- 
tres isles s ils ont fait des prifes fur toutes les . 
mers; ils iè font emparés de vaiiTeauic mar« 
ehands an^lois » à h vue de Gibraltar, fous le 
canon de Lisbonne, à Pembouchure de la Ta* 
tnife , fur toutes les côtes des trois royaumes. 
Qiiels terribles coups portés à TAngleterre ! 
Quelles pertes énormes pour elle ! Continuons 
le tableau de fes malheurs. 

Les Anglois ne tirent plus ni denrées ni mar** 
chandifès des onze colonies confédérées , & ne 
leur fourniffent plus les marchandifes & les àetu 
rées de l'Europe. Au premier cri de guerre, cette 
riche branche de commerce ell tombée , & piu- 
.lieurs autres branches ont cof^mencé à languir. 

H 
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Chaque année les Anglois envoy oient lur les' 

côtes d'Afrique deux cents bâtimeiis qu'ils y 
chargeoient d'efcîavcs pour les isles 8c les autres 
colonies de leur domination : fur chaque nègre 
lè gouvernement avoit mis un impôt de plu- 
fieurs livres fterling. Ce trafic in&me eft de- 
' venu moins lucratif en diminuant i la crainte 
de tomber entre les mains des armateurs du 
continent , nuit auflt beaucoup au commerce des 
islcs & des autres colonies angloifcs. Les frais 
de traiifport deviennent plus conlidérables ; il 
faut augmenter l'équipage des vaiifeaux mar- 
ichands, les armer avec plus de ibin, faire et 
corter les flottes qui apportent le fucre , le café » 
l'indigo & toutes les produétions des isles. Je 
ne parle pas du commerce des Indes Orientales, 
il s'en faut bien qu'il {bit dans un état de prot 
ipéïité. La compagnie , qui jouit d'un privilège 
■exclufif » voyoit fes affaires aUer en décadence, 
& s'approchoit à grands pas des bords de l'a- 
bynie , où depuis tant de fiecles vont ie per- 
dre & s'anéantir les compagnies de commerce. 
Dans Timpollibilité de payer à Tétat les fommes 
d'argent qu'elle devoit lui compter chaque an- 
née, il a fallu folliciter des fecours faire des. 
emprunts. Les aâionnairès n'ont pas voulu 
avancer de nouveaux fonds. L'état s'eft vu dès- 
lors .forcé de prêter quinze à fëize millions de 
notre monnoie , pour arrêter la compagnie dans 
fa chute. Je peins à grands traits des articles 
dont ie moindre fouuùroxt matière à de vaHes 
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détails , & pourroit être le fujet de pluGeurs ta- 
bleaux particuliers. 

Si durant la paix ^ les Aiiglois perdôiëilt bé^u-» 
coap dans lèur commerce avec^es contrées ièp- 
tentrionales de l'Europe i iU doivent eil àvoit 
enrichi les habitans, depuis qu'ils font en guette 
avec les Américains. Dans les ports de la Ruflie , 
de la Suéde , du Danemark & des autres états 
du nord > on yoit; journellement arriver ou par^ 
iir des vaiflèaux dé la Grande - Bretagne , eii 
beaucoup plus grand nombfe ^ue d-deVàniL 
C'eïl dans CC3 pays-là iîir-tbut tjûé leS Ailgîoib 
verfcnt Targent à pleines mains. Ils y apportent 
peu , & vendent encore moins ; mais ils achètent 
beaucoup, & s'en retournent avec de grolies 
cargaifons de chanvre, de toiles à voile, de 
cordages,: de bois de confthiétidnj de fer « dt 
poix, de goudron & d^autres niarâhandifes de 
cette elpece; Cômriié ils paîeiit bien j ilsr'fonii 
pour l'ordinaire très-bien fcrvis. 

Plus on y penfc, moins on imaf^iiie COrrt-» 
nient ils peuvent faire face à leurs engagémèns. 
Pour 7 mbvenir j ils ne cbmioitTent 4ue dçê 
taxes nouvellés. La guerre hWoit piàs éncotïS 
éclaté, que les charges n*avèiëitt pltlfs 'de propot* 
tion avec les foibles reifources du peuple. Ldd 
impôts trop multipliés avoieiit fait monter les 
denrées à des prix exceflîfs. Les falaires ne fui-; 
vant pas la même progreflîôil , les ouvriers dë 
touté efpece përdirent dès-lbnr réipérahcé dcf 
t»ouv(»r fttbiifter du produit de leur travail > iië 

H ij 
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s^expatrierent s on voyoit fréquemment partir 
des ports de l'Angleterre » des vaifleaiuc chargés 
•de citoyens qui paflbient avec tous leurs effets 
dans les coloijics. Comme ces émigrations de- 
'venoient toujours plus fréquentes à mefure qud 
la mifere & les iouiirances fe faifoient & plus 
génjsralemeut 8c plus Vivement fentir , on en fut 
alarmé 3 & l'on fbngea à retenir dans le royaume 
cette foule de malheureux , qui étoit afliirée d'y 
mourir de faim. Mais perfoniie ne fut la dupe 
des voies qu'on prit pour parvenir à ce bu^. Pen- 
dant plufi eu rs mois les papiers publics d'Angle- 
terre préfentoient des tableaux affi:eux de la mi-- 
fere que les émigrans éprouvoient dans la Nou- 
velle-York & dans d'autres coloniies. A peine 
y ctoient-ils rendus , que les anciens colons je- 
toicnt ces nouveaux débarqués, comme des trou- 
peaux, dans des bois, fur des friches, fans leur 
doimer des iiiftrumens de labour, fans leur four* 
uir les chofes néceâaires à la vie. On avoit beau 
champ loriqu'il s'agiflbit de peindre les regrets » 
le défelpoir de ces hommes lâches qui , pour 
éviter quelque mal léger dans leur patrie, fi 
trouvoient au-delà des mers cruellemment pu- 
.nis de leur pufiilauimité. Ces peintures hideufes 
& Ëuitalliques n'eilrayoient pas des gens qui 
favoient très-bien que pour eux le continent de 
^'Amérique valoit mieux que PAngleterre. Sans 
les troubles aduels , ils continueroient à y paC- 
icr en foule. La guerre n'a ni arrêté ni iulpendu 
les émigrations > elle eu a feulement détourné le 
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cours, & l'a précipité vers l'Europe. Les Anglois 
de toute profellîon palfent en Allemagne , en 
Hollande , en France , en Portugal , & dans 
d'autres pays , où ils efperent de jouir d'un med« 
)eur fort que dans les lieux de leur naiflËince. 

Jetons à préfent les yeux fiir une autre bran- 
che de revenus , qui pour être niife en valeur, ne 
demande que des bras oififs , & qui pour l'ordi- 
naire produit moins quand on veut la forcer à 
produire davantage. Je parle des droits fur Icfs 
marchàndiles. En Angleterre oh ne voit iiir tou- 
tes les côtes & dans Tintérieur dii royaume , que 
des douanes & des commis. Là, comme par- 
tout ailleurs , on vifc à fe puffer , autant qu'il eft 
poflible, des autres nations, à acheter peu d'elles 
& à leur vendre beaucoup. Pour encourager les 
manufaâaires de l'intérieur du royaume, le gou- 
vernement a grand foin de prohiber les mar- 
chandifes, ou de les afliijettir à des droits fi Ibrts, 
qu'il n'y a plus que les gens riches qui puiflcnt 
s'en procurer. On eft bien étonné de voir payer 
pour un même objet de commerce introduit en 
Angleterre 9 d'abord un droit principal de cin- 
quante, quatre-vingt , de cent même pour cent 
du prix de la marchandilë s & enfiiite'des droits 
additiomiels de quinze & de vingt -cinq pour 
cent. Les droits doublent ainfi & triplent le 
prix de certaines denrées. Une pareille méthode 
eft pire qu'une excluiion abfolue : par çelle-çi 
on empècheroit les marchandifes d'entrer 3 par 
celle-là on excite les habitans & les étrangers à 

H iij 
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kl introduire ciandçftinement. Aufli, point de 
pays en Europe, ou il fe fafle plus de contre- 
bande qu'en Angleterre , parce quHl n*y a point 

de pays où Ton gagne plus à la faire. Les com-. . 
mis ont beau veiller , Tadreffe & la cupidité du 
^larçhand tromperont leur vigilance. S'ils font 
quelques iàifies, choie plus rare qu'on ne penfe, 
^e qui peut en revenir à Pétat n eft qu'un foible 
dédommagement des grands frais qu'exige l'en- 
tretien de les douanes. L'humanité me force à 
lie pas taire un inconvénient plus grand encore , 
puifqu'il attaque & détruit la fanté d'un grand 
îipmbre de citoyens. Le parlement a fur-tout a£- 
fujettià des droits exorbitans les liqueurs» les 
eaux-de-vie , les vins de France & d'autre pays. 

le mélange de diverses drogues, on vient à 
bout de fabriquer du poifon dont le goût appro- 
che de celui des vins & des liqueurs étrangères. 
Ces manœuvres font trop communes pour ne 
pas attirer çiiiin l'attention du gouvernement. 
Qeft' ^ifi que, par de mauvaUès loLx , fous 
quelque point de vue qu'on lea envi&ge, le 
peuple fe trouve non-feulement h dupe , mais 
devient trop fouvent la vidinie de 1^ cruelle & 
infàtiable cupidité.'^ ' 

Si les nations entendoient leurs intérêts ré- 
çiproques , elles ne chercheroient qu'à fe &ire 
iputuellement du .bien, puiiqu'elles font tou- 
jours f^ez guidantes pour rendre avec tifiire te 
mal qu*on leur fait. L'Angleterre veut éloigner 
f^s ports I9& ni^'çhandifes <Sc les denreç^ 
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de certains états 5 les états ititéreâ^ fuivront 
€on exemple « quoiqu'une route oppolee f&t 
pourtant préférable. Je vois kplupart des draps. 
& étoffes d'Angleterre , chargés de droits ex- 
cellîfs, ou même prohibés, en Suéde, en Po- 
logne , en Prulfe , en Siléfie , en Çaxe , en Bo- 
hême , dans r Allemagne , rAutriche , FEIpagne, 
le Piémont. Cependant comme , malgré les ré^. 
glemens & les prohibitjpns , il fe fait en Angle-v 
terre une grande con(bmmation de marchandi* 
fcs étrangères , & qu'on trouve les moyens de 
les y introduire , au mépris de la févérité des 
loix , de même les Anglois font des envois & 
des ventes couûdérables de leurs marchaudifes 
dans tous les pays qui en ont interdit ou gêné 
rentrée & le débic De cette inahiere Tobjet 
èft manqué pour les uns & pour les autres. 

Tout régime prohibitif ell conftamment fvh 
nefte à l'état qui l'adopte. Loin de créer de 
nouvelles branches de revenus « il fait languir 
les anciennes. Fût - on encore plus xigoureufè* 
ment en garde , l'oblervation de pareilles loix 
coûte toujours beaucoup plus à la nation qu'elle 
ne peut lui rendre. L'argent qu^on vouloit par- 
là concentrer dans le royaume , en fort tou jours 
avec la même facilité ; & celui que des encou- 
ragemens ou la liberté y auroient fait couler 
en. abondance,, n'y entre jamais, & prend un 
autre cours. Enfin » contre les intentions du 
législateur , au^ehors ou au * dedans , le . com- 
merce de la nation n'en devient pas plus aâif: 

H iv . 
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teflareine & gêné , il s'affoiblit & s'énerve de jour 
•n jours sdnil le bien général en Ibuffre évi- 
demment s l'état décline en voulant s'élever & 
les moyens qu'il prend pour s'eiirichir » ne fer- 
vent tout au plus qu'à hâter la fortune de quel- 
ques hommee hardis, adroits , entrepreuans , 
qui échappent aux recherches des exécuteurs 
des loix , & ont le bonheur de gagner beaucoup 
en s'expofant à tout perdre. L'Angleterre éproo-* 
've tous ces mauvais effets; Teroit- il poifibld 
qu'elle en ignorât la cauie '< Il faut bien le croire» 
quand on voit le parlement ajouter làns celFe 
aux liftes , ou plutôt grolfir les énormes volumes 
de fes modifications, deiès reftriéhons, deiès 
proliibitions. 

Mais ù le gouvernement dégoûte ou repouflâ 
^étranger > s'il ne peut faire aucun fondeur iet 
richefles d'autrui , comment peut-il foutenir fa 
grandeur , & quelle eft la bafe de fa puilFance ? 
Entrons dans la Grande-Bretagne » nous y ver- 
rons que, par des millions de canaux, Topulence 
des particuliers eAtre ians ceflë dans le tréfor 

S'UbÛc* Les riches y voient avec regret s'y per- 
re une grande partie de leur fortune, les pau- 
vres traînés par la force , viennent avec une dou- 
leur muette & profonde jeter d'une main défail- 
lante , peut<Àtre la dernière pièce de monnoie 
4ut leur refte* J'allois (aire réaumération des 
impôts } j'en avois déjà eom{»té un nombre 
prodigieux , fur les produits de l'àgricnlture, 
fur ks praduâiQiis brutes » le» alimcns ^ les 
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boiflbns » les marchandifesydl^ mon travail étoit 
à peine commencé s je me l'épargne » il (èroit 
aum long qu'inutile. Il me fomt de fiivoir 

que le parlement eft toujours dans l'embarras , 
Se ne penfe qu'à travailler en finance. L'accife 
fur le houblon rendoit deux millions : pour en 
faire monter le produit à quatre , il ne trouve 
point de moyen plus fûr & plus âmple que de 
douUer l'impôt Son calcul fut mauvais s les 
droits fiir le houblon, quoique doublés, ne pro- 
duifirent pas même les deux millions de notre 
monnoie qu'on en retiroit , année commune , 
lorfque ces droits étoicnt moindres de la moitié. 
Les Anglois fe mirent pour la plupart à boire 
de la bière où le houblon n'entroit pas. Ls 
mauvais fuccesde beaucoup d'autres opérations 
de cette nature , força le corps législatif à char* 
ger de droits les articles de premier belbin. 
Quand on en vient à de pareilles extrémités, 
l'état court à fa perte» & ne fe procure des rel^ 
fources paflageres qu^en fe mettant dans l'ioik ^ 
poffibilité prochaine de s'en procurer de non- 
velles. La maiii-d'œum hmSk » il n'y eut plus 
moyen de foutenir la concurrence de l'étran- 
ger. Le déclin des manufadijres fut rapide : 
j>1u(ieurs branches de commerce n'eurent plus 
d'alimens» & fe deâéchereat }ulques dans leurs 
tadnes. Les &itfice$ ne ib rétabtiâbieitt pas» « 
& chaque jour h m&^e pubhque augmentott: 
double feliicitude pour le gouvernement. L'^ 
tat fouâroit) &pour le foulager , on faifoit ui^ 
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infinité de malhenreiix. &n8 vouloir diminuer 
les befeins de Pun » on penfà pourtant à dôn* 
her quelques fecours aux autres. La plupart des 

manufaclures chanceloient : dans la vue de les 
foutenir , on accorda des encoufageniens aux 
manufaduriers. Celles de toiles reftoient ikns 
aâmté dans toute llrtaiide ; pour leur rendre le 
inoiivement , le parlement leur accorda des gra- 
tfficatfons annuelles* Cette décadence a précédé 
la dernière déclaration de guerre. Les troubles 
de l'Amérique ont jeté l'Angleterre dans des - 
convulfions plus violentes 5 on diroit prefque que 
rétat va fe diâbudre. Dans la plupatt des con^ . 
ditikins iulolternes , la mifere a fuccédé à Pan* 
ctenne opulence. Celle-ci avdt amené un luxe 
ieffiréné que Pindigence même he peut détruire. 
Au commencement de ce fiecle, la Grande- 
Bretagne ne gardoitpour Ton ufage chaque an- 
née que dix à douze millions de livres de fucre 
^'elte tiroit de Tes isles de l'Amérique; la con» 
Sommation qu'elle en fait aâoeUement» appro. 
die de quatre- vingt millions délivres pe&it» 
Je pourrois ctter un grand nombre d'autres arti- 
cles qui n'ont pas moins porté préjudice à l'état , 
Au défaut d'ordre dans l'économie publique , 
s'efl joint le' dérangement dans l'économie do- 
meftique. La terre n'efl: pas afTez féconde pour 
appaifer tant de 'befoins. L^dufthê m peut 
•pas feppléer ce qui manque à la fiscondité de la 
terre. La Grande - Bretagne emprunte en vaiii 
les dehors de l'opulence , elle aiEche inutilemeut 
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le fafte pour couvrir aux yeux des nations Ion 

indigence : un fquélette revêtu de brocard , dé- 
robe fa difformité , éblouit même par l'éclat de 
fa robe j mais pour peu qu'on s'en approche , 
on voit que la beauté de fon habillement ne lui 
donne ni embonpoint, ni fr^cheur , ni colo. 
ris, & que ibus Péclat de l'or il n'y a qu'un 
jquélette. ' 
' La pêche feroit une reflfburce pour les An- 
glois , s'ils favoient la faire 5 mais ils ont dans 
les Hollandois de redoutables concurrens qui 

' Pcmportent fijr eux (a). Leurs feules mannâc- 
tures de draps & d'éîto^ de laûie ibnt vrai* 
ment floriflantes : perlbnne n'en ignore la raî^ 
Ibn. L'habileté des ouvriers ne (uifiroit pas, 
s'ils n'avoient à employer les meilleures Inities du 
monde. Celles de Turquie , de Barbarie 8c d'Ef- 
pagne , quoique très-belles , leur cèdent en qua- 
lité 9 du moins pour la fabrication des draps. 
LeS ' Anglois élèvent les troupeaux de moutons 
•avec le plus grand loin; ils en ont perfèâionné 
les races , le croifement leur a parfaitement 

. réuflî. Des loix féveres , fouvent même injuftes 
& atroces, ont pu contribuer à donner plus long- 
tems à la Grande-Bretagne la pofleffion exclu- 
fiveîdefès laines Sç des elpeces qui les produi- 

(aS S'ils avdent plus d'induftrie 9 la pêche du hareng 
leur feroit fur-tout d'un g^nd produit ; mais on leur 
leproclie de n'employer que dé mauvais fel pour les pré- 
parer , de ne les vuider pas avec foin , de les encaquec 
liai 9 ^ de ne fav(»r pas les amUiger dans les barriU. . 
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ftnt Cétoit dans cette vue que la reine EKfiU 

beth défendit l'exportation de tout bélier , bre- 
bis ou agneau eu vie. Le diipofitif de la loi eft (i 
cruel qu'on ne le rapporte pas fans frémiffement.. 
Ce ftatut ordonne que» pour une première faute» 
le délinquant perdra tous fes biens, & qu'outrb 
cette- confiication , il fiibira des peineé affliâiyes 
& difFamantes. Après un an d'une prifi>n trè^* 
étroite , il doit être conduit en plein marché , 
où îe bourreau lui coupera la main , qui fera 
enfuite clouée dans le lieu apparent du même 
DBarché. La récidive emporte avec elle peine de 
mort. Quels châtimens réfervera-t-on pour des 
crimes , quand on punit ainfî de Impies, contra- 
ventions , & quel ébranlement ne domie-t-oii 
pas mtk mœurs , quand on n'admet aucune 
nuance entre la feute & l'attentat ? 

Un ade paiTé fotis te rogne d'Edouard III» 
déclare coupable de félonie tout fiijec de la 
Grande-Bretagne qui porteroit des laines du • 
pays dans des pays étrangers. Cette déclara^* 
tion parut extravagante ; on la regarda comme 
nulle. Quoique la défenfe ne fût pas révoquée , 
die refta fans exécution. Charles II fe contenta 
d'abord de prononcer la peine de confifcatioii 
de la marcbandife» & d'^ne amende àe trois 
fchellings par livre pelant, contre quiconque 
expqrteroit des peaux de mouton encore cou- 
vertes de leur laine. La contrebande de ces 
inarchandifes doima fans doute à ce prince quel- 
ques accès de fureur : dans le dél^e, il décerna 
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isL peine de mort contreles infradeurs dt ftm 
règlement Sous Guillaume III, le parlement 
révoqua cet aâe, & (htuaquHl ne ferok.ptua 
permis de charger fur des chevaux ou des voi- 
tures dans les cantons qui bordent la mer, fi 
ce n'eft entre le lever & le coucher du foleil, 
fous peine de conâlcatiotL Par d'autres régie- 
mens , qui font également en vigueur , le ipèm« 
prince ordonna que des bàtimens de guerre 
croiièroient continuellémenc pour &i(Ir tous les 
vaifleaux chargés de laine , & aflujettit les pro# 
priétaires des troupeaux à donner , trois jours 
après la tonte , un état exadt de la laine qu'ils 
auront récoltées il les oblige de Q>éci£er le lieu 
où «Ue efl: emmagafinée, de ne la vendre 
qu^après avoir informé les direâeurs ou coin» 
mis des douanes , du poids de la marchandife , 

» des noms de Tacheteur & du lieu pour lequel 
elle eft deitinée. Un matelot, ou tel autre qui, 

, après avoir enfreint le règlement , fe trouveroit 
hors d'état de payer l'amende , eft tn^niporté en 
Amérique pour lèpt.ans. Si t avant l'expiration 

' du terme , il retoumoit ^hns la Grande-Breta- 
gne, on le déclareroit coupable de félonie, 
fans bénéfice du clergé : c'ell-à-dire , que la loi 
n'eft fufceptible d'aucune mterprétation favora- 
ble qu'elle ne ibui&e ni adoucifTement , ni tem- 
pérament, & qu^en un mot elle doit être exé- 
cutée dans toute & rigueur. 

La douzième année de (on règne , la reine 
Âmie publia u^ie proclamation pour accorder une 
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fécotnpenfe de quarante livres ilerling à qui^ 
colique dénoaceroit un înfradeUr des Aatutil 
concemant la contrebande des laines. Qpand o^ 
-encourage ainfi les délations , c'eft un moyen fCÙf 

d*avoir beaucoup de délateurs , & d'envelopper 
fouveiit dans la même punition l'innocent 8c lé 
coupable. L'excès des précautions, lafévérité des 
ioix, la cruauté même des châtiméns, ne font 
pas tine barrière aflez- forte pour arrêter la cu« 
pidité. On efttme que les exportations furtives 
•font pafler annuellement plus de trois cents 
mille poches (a) de laines angloifes en Suéde ^ 
en Pruile, en Allemagne, en Hollande , eu 
f laudres &, en France. On aflure que , pour tra- 
«vailler une de ces poches en drap large» dn- 
'quantt^huit perlbnnes y font employées pen- 
dant une iemaine } que i pour en &ire des étàtnu 
iiesj desferges, des camelots, cent cinquante- 
huit perfonnes , & pour en fabriquer des bon- 
nets , cent cinquante perfonnes y trouvent de 
-'^quoi s'occuper durant le même elpace de tems« 
-]!Mais> duflçnt les laines & les manufiu^res de 
'lainerie employer.. un plus grand nombre de 
bras viiourrir une plus grande multitude d^ou« 
• vriers , faire circuler dans le royaume une plus 
grande quantité d'argent, être enfin une fource 
plus aboujdante de richefles pour les particuliers 
& pour l'état , ces aTantages n'ont^ rien qui 
puiâe exciter l'envie des autres nations > l'An^ 

(a) La poche de laines > eft du poids de deux centtf 
quarante livres, - ' • • . . 
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gle terre les acheté à trop haut prix. Ueiprit âéi 
loix eft un elprit de douceur, de fegeflc, dè 

jiiflice, 8c ces vertus forment labafc h plus fo- 
lide d'un bon gouvernement. Que penfer & que 
dire de la Grande-Bretagne, qui, pour & 
maintenir dans la pofleinon d'un privilège cjê- 
clui]f,'gène le$ propriétés, marque à^dhaqœ 
fujet Pulage qu'il en doit feire, lui feit un 
crime de la plus Iq^ere contravention , le dé- 
pouille de tous fcs biens , pour le punir d'avoir 
vendu aux étrangers une chofe qui lui apparte- 
noit 5 & ajoutant la cruauté à l'injudice , le con- 
fine daHs une priibn , le dévoue à l'infàmie & le 
foumet dvx peines les plus rigoureufes? Si Toit 
traite ainfi des hommes libres dans le pajrs de & 
liberté , fuyons pour aller vivre parmi les peu- 
ples fauvages & féroces. Les droits les plus là- 
crés y recevront peut-être moins d'atteinte, & 
l'on n'y fera pas de û cruels outrages à l'ini* 
maiiité. 

Ce ne iera jamais par de pareils mo3rens - que 
TAngleterre l'emportera fur les autres nations , 
relèvera fou commerce, donnera plus d'cchtà 
celles de Tes manufactures qui fteurillent , &: ré- 
tablira celles qui font tombées. Pour s'affurer le 
débit & k préférence 4 le meilleur iyftème eft 
de donner de bonnes marchandifes à boÂ-'iilâir<* 
ché. Il eft donc d'une abfblue néceflité Aê véC 
treindre les taxes & les droits , de révoquer les 
prohibitions &. les gênes , ces fléaux qui arrêtent 
le cours du commerce, & le retiennent dans 
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une flagnadon perpétuelle. Les principes que 
110U8 indiquons ne Ibnt ni inconnus ni étrangers 
au parlement} il en a fait quelquefois uFage , & 
il en a vn les bons effets. Par l'aifranchi0ëment 

des droits levés fur de certaines marchandifes 
maiiufadurées dans le royaume , & des droits 
perçus à Tentrée des matières brutes qui fer- 
voient a la fabrication de ces mêmes marchaa* 
dilèa, le corps législatif a prévenu plus d'une 
(bis la ruine efidere d'un grand nombre de fàf* 
.bricans, & les a rappelles à leur première ai- 
.fànce. Il a créé ou rétabli desatteliers, donné 
une nouvelle vie , rendu leur ancienne vigueut 
à des branches de commerce entièrement mor* 
tes ou du moins deflechées & languiflàntes« 
. Qpel bien n'opérai pas en rendant parfaite* 
ment libres l'exportation des étoffes de laine 
& l'importation de plufieurs drogues propres à 
.la teinture Cent mille bras oififs & inutiles re- 
çurent le mouvement & Paâion > Tindigeuce & 
là nûfèré qui rougeoient à loifir des clai^ nom* 
. breu&a de citoyens , abandonnèrent leur proie i 
Targentde l'étranger circula dans le royaume s 
. les villes & les provinces ibrtirent de leur en- 
gourdilTement. Falloit- il s'arrêter en fi beau 
chemin , & pourquoi ne pas étendre plus loin 
. les exemptions & les, franchifes ï Quand on a 
'jÛBQ jeté des fondements folides, n'ett4>n pas 
; çoupaUe d'aller bâtir fur du fible mouvant ou 
iur des ruines éparfes ou mal liées ? 

Ua vrai patriote, Arbutnoth, neveu du 

cclcbre 
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célèbre médecin de ce nom, grand ami ds 
Pope > a publié, ces dernières amiées,iin petit 
ouvrée où il propofe à la Grande-Bretagne 
im beau projet dont l'exécution parolt auffi 
facile qu'elle fèroit avantageufe. Cet auteur 
voudroit que les Auglois fupplantaflent les HoU 
landois > & leur enlevaflent un des plus riches 
commerces, celui des grains. L'Angleterre eii^ 
bien mieux fituée que la Hollande pour rem- 
plir ce grand objet} elle pourroit avoir des ma- 
gafins à Mahon, à Gibraltar , répondre plus 
vite aux demandes , & faire le tranfport à moiii» 
de frais. La Hollande ne recueille pas allez de 
bled pour nourrir un cinquième de fes habi- 
tans. jL' Angleterre , après avoir fourni à & 
conlbmmation , eft encore riche de fon iuperflu* 
Les autres choTes égales, un pays où la denrée 
abonde , a de grands avantages pour en faire le 
commerce, fur une contrée où la denrée eft 
toujours rare, à moins qu'on ne la tire de 
l'étranger. Les Anglois feroient vraiment uu 
commerce, ils vendroienti les Hollandois n^ 
font qu'un trafic, ils achètent pour revendre. 
Les uns pourroient faire les envois par divers 
ports , fûrs , vaftes , commodes > les autres ont 
leur magafin de bled à Amfterdam, c'eft-à- 
dire , qu'ils expédient la denrée par un très* 
mauvais port Les bàtimens chargés de -grains 
y font quelquefois détenus quinze jours , tr<iis 
ièmaines, 8c même plus, &ns pouvoir mettre 
à la voile. En 1 744 la France manquoit de bled > 

I 
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les commerqans d'Amfterdam fe chargèrent 
d'en fournir. Comme on les preflbit de mettre 
:.de la promptitude dans rexpédition, ils chargè- 
rent des bàtimens fur le TexeU & par les ca- 
naux intérieurs , ils en firent partir pluiieurs 
autres pour Roterdam. Ces derniers étoient de 
retour , que les autres atteiidoient un tems fa- 
vorable p(jur mettre à la voile. Dans une autre 
circonllance , les marchands de Livourne don- 
nèrent de pareilles commillions en Angleterre 
•& en Hollande ; les chargemens de Tune & de 
Tautre ie firent en même tems , mais les bàti- 
mens angl(jis avoient dcjà pafle deux fois le 
détroit de Gibraltar, & rentroicnt dans le port 
de Loiidjres > que les vaiiieaux d'Amilerdam 
n'étoient pas encore fortis du Texel. 

Si les habitans de la Grande-Bretagne ont de 
grandes facilités & de grands moyens pour de- 
venir les marchands de <j^rains de toute l'Europe, 
ils ont auifi de grands obitaclcs , qu'il faut nécef- 
làiremcnt lever pour rcullîr dans ce beau pro- 
jet. Les Hoilandois voiturcnt les denrées fans 
faire beaucoup de dépenfes. Ils font extrême- 
ment ibbres, toujours fimplement vêtus ; ils 
. emploient moins de bras à la manoeuvre ; en 
donnant les denrées à des prix alfez modiques , 
ils trouvent le l'ecret de taire desproEts conlîdé- 
rables. Malheureuiemeut les Anglois (je pju:le 
même ici des gens du peuple j ont des mœurs 
bien diiiérentes. Us fe nourriffent bien , & maiu 
geut beaucoup» On ne les accoutumeroit pas 
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£icilemdiit à fe palTer de viande , & à Te contenter 
de beurre & de fromage. Le reile de leur en* 
treden emporte aulli beaucoup d^argént Leâ 
mariniers exigent de gros gages ; ils ibnt très« 
habiles , il eft vrai ^ mais ils ne tiennent pas aiillî 
long-tems que les Hollandois aux fatigU'^s dû 
ia mer. II fuie donc que les marchands Anglois 
ne pourront, pas oppofer à ceu^ d'Amlierdani 
une concurrence redoutable , & qu'en vendant 
plus chcl: » ils gagneront moins que leurs rivaux«.. 

Mais la Grande-Bretagne , fit-elle difparoitrô 
tons ces obllacles ^ n'en fera pas plus heureufej 
fi elle ne renonce entièrement aux loix relatives 
au commerce des grains, iout commerce eit 
auilî ennemi des entraves ^ Se veut être aulfî 
libre qu^les hommes qui le font i les loix qui 
le concernent doivent être fini pies & peu mul* 
tipliées^ (tables & permanentes. Ces principes 
ne Ibnt pas ceux dn parlement , puilqu'on le 
voit changer les ordomiances ^ autant peut-^tr^ 
que varient les prix des grains. 

Comment donc pouvoir régler le éôurâ 4il 
commerce » (aire des Ipéeulations un peu folides^ 
mettre une fuite dans les opérations & leur don« 
ner de la confiîlance ? La mobilité du rés^ime eft 
la ruine du commerce, & la défolation du com* 
ïneïqjàiït. Les Hollandois ne doivent leur fucoèg 
qu'à leur fyftème dans les inipeçtationà ët \eû 
exportations} leur gouvernement n'inôlppie d^au« 
très loix que de payer nrt droit très^légei* d'ert» 
trée & d^ lujrci^* Deux ibis > dans det» eirêoiif* 
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tances critiques, ils voulurent reftreindre cettt 
liberté , augmenter les droits , & faire quelques 
changemens de cette nature : deux fois de triftes 
effets les avertirent de la faufleté de leur démar^ 

elle. L'expérience ne les trouva pas indociles » 
inftruits, ils fe hâtèrent de quitter la route fe- 
mée d'écueils dans laquelle ils venoient de s'en- 
gager. L'erreur apperque fut une erreur cdr- 
rigée. 

Le commerce des grains enrichit la Hollande $ 

il pourroit enrichir encore plus l'Angleterre , & 
pafler aifément de l'une à l'autre -, mais cette dé- 
couverte ne leur fuffit pas. Il Éaudroit leur ap- 
prendre le fecret de rétablir parfaitement leurs 
ailaires, & de rendre un roymme affoibli, 
obéré , chancelant » un royaume riche puiffimt » 
iblidemeiit établi , floriflkiit. 

C'ell vous , Anglois , qui par vos réfolutions 
fougueufcs avez mis la nation dans le déplora- 
ble état ou elle fe trouve : elle demande que par 
des réfolutions plus iages vous répariez le mal 
que vous lui avez Êdt De quelque manière que 
vos troubles avec les colonies fîniflènt, l'avenir 
ne vous préfente que de triftes perfpedbives. Ou 
les Américains triompheront, ou vous ferez 
leurs vainqueurs ; ou par des voies de pacifica^ 
don vous conclurez avec eux un traité d'ac- 
commodément Avouez-le , aucun de ces afpeâs 
n'eft conlblant Si vous fuccombez , c'en eft fait 
devons. Libres, indcpcndans , vidorieux, les 
Américains feront toujours pour vous des en« 
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nemis redoutables. Vos autres polfeflîons leur 
appardemient 9 le Canada n'eiî plus à vous. 
Croyez-vous que les isles fous le Vent , vos au-* 
très domaines en Amérique , ibient inébranla* 
bles dans leur fidélité » & qu'ils réfiftent à la ten» 
tation d'être indépendans ? Réduite à Tes états 
. d'Europe & à quelques établifTemens en Afie & 
en Afrique , je vous le demande , que deviendra 
b Grande-Bretagne ? 

Mettez Ibiis vos yeux un tableau bien difFé- 
rent & bien propre à flatter votre vanité. Les 
Améfioains plient ibus vos armes $ vaincus , ih 
s'avouent coupables ; comment les traiter ? La 
voie de la douceur eft fans contredit la plus fiire ; 
mais elle ne mec pas à Tabri de toute crainte pour 
l'avenir. Les eobnies n'attendront que le mo« 
ment où elles pourront porter leurs coups avec 
phis d'afluranCe. Il Siudrafe défier 9e leurs pro« 
méfies & prendre des précautions. Jeterez-vous 
des garnifons nombreufes dans leurs villes, 
pour tenir les habitans dans la foumiilion s & 
pour garder quelques colonies, emploierez-vous 
babiniellement toutes les forces de la Grande- 
Bretagne Vous voudrez relier maîtres de tout 
le commerce des Américains , les aflujettir i des 
impôts , ne révoquer aucun des ades qui exci- 
tent leur mécontentement ; le feu couvera quel- 
que tems fous la cendre , & peut-être quand vous 
k croirez étintlt , vous le verrez tout-à-coup em- 
bralèr là Grande-Bretagne & l'Amérique x Tune 
ne peut reKer maitrefiè abfobie de Paatre. 
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Si VOUS defcendeip jufqu'à traiter les Améri- 
cains d'égaux à égaux , fiers de vous voir forcés 
(le faire les premiers pas, ils voudront dicter 
ei-> -mêmes les conditions de raccommodemeut. 
H tkudra fe réfoudre à révoquer les ades qui 
ont excité leurss clameurs $ à les- jbuftr^ire aux 
loix émanées du parlements à laiffer aux aflem- 
blées des provinces le pouvoir de les taxer; à 
leur accoi der une indépendance & des libertés 
beaucoup plus étendues que les vôtres ; à abolir 
çn&u Taèie de navigation qu'ils détellent. A toul< 
cela que gagncrez-vous i Moins TAmérique.coii- 
Inbvera pourfournir aux befoins dej'état » plua 
yoas ferez dans la jiéceflîté de fouler la Grande-r 
Bretagne. Lcscmi^rations recommenceront aveo. 
furct;r, les colonies répareront leurs pertes , & 
la paix vous dcviej^idr^. au^lA iM^ie^Q que .vou$ Ta. 
été la guerre.- . . . ,^ 

; Cependant ^u milieu de vos iQ^lheurs il tou% 
Tçfte une grande reflburçe. I^es; colonies ont 
ruiné r Angleterre . fervez-vous des colonies^ 
pour la rétablir. Rompez toute intelligence avec: 
etlès la^àye/i plus ni i^^les louteuir dans leur foi^ 
bleiie ^ ni à les redouter dans Içur puiif^nce. 
. La Ruffie cherçhe à étendre & .'dx)aiinatioa 
& fon commerce 9 elle a fait pjufieurs tentati-; 
vesi pour découvrir; un palîage de l'Archipel 
P.UtTe V rAmérique feptentrionale. Qiie ne don- 
iieroiteiîe pas pour avoir le Canada & vos au^ 
très, poifelliom qui le touchent ou qui en dépen-*: 

dent i lu' jîjlpagiiç ^'ei^^mw oqi^Qié^ d'^vpiir 
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perdu la Jamaïque ; elle n'épargneroit rien pour 

la recouvrer. L'impératrice - reine veut clîayer 
u commerce des deux liuies ; elle a flût partir 
des bàtirapusj pour eu rapporter des marchau- 
diies & des productions etrajigeres : lès vues 
ièront fécondées , en lui cédant quelques*unes 
de vos pofleflîons dans ces pays lointains. Vos 
ailàirés iront encore mieux en traitant avec les 
HoUandois. Vous ^es rendrez maîtres de vos 
comptoirs dans Plnde, de vos établiiTemens lur 
les côçes d'Afiriquc, & de celles de vos isles de 
TAmérique qu'ils feront jaloux de poiTéder. De» 
leurs débiteurs, vous deviendrez leurs créan- 
çiers. H vous refte encore les Barbades , Sainte* 
Lucie, la Dominique , S. Vincent, Montierrat, 
S. Chriltophe, les isles LucàVos , & plufieurs 
autres coiomes» vous ne manquerez pas d'ache-. 
teurs. Lé Danemàrck » peut-être même la Suéde, 
Ip Portugal , la France , & plufieurs autres puiH; 
lances Européennes s'empredêrontde faire leurs; 
offres. Ces grandes opérations confommées^ 
quelle admirable révolution fe fait dans Tctatî 
Le chaos cil; débrouillé, les affaires publiques 
s'arrangent» les richeffes & Tor de toutes lea^ 
nadons vont former aujourd'hui I9 tréforde la 
érande-Brétagne. Vos dettes payées , il vous 
refte encore des fonds immenfes pôur former 
des entrcprifes utiles. Vos vaiileaux de guerre 
font transformés en vaifleaux marchands ; vos 
pêches dcviemient pour vous des moyens pluii 
abondans dé licheflesi les dépenfes de l'état 
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diminuent avec fes befoins. Séparés ân conti- 
nent de l'Europe , vous n'entrez dans aucun des 
démêlés qui agitent les royaumes de cette partio 
du monde : vous profitez même de leurs diflen* 
lions, ËûËfnt avec les puiflances belligérantes 
un commerce plus étendu ic plus avantageux. 
C'étoient vos colonies qui occalîonnoient toutes 
vos guerres 5 en renonqant à ces polTefrions oné- 
reufes, vous avez rendu la Grande «Bretagne 
le le)our perpétuel de la paix. Quelques bàtU 
mens de guerre pour protéger votre commerce ^ 
& un périt nombre de troupes pour garder les 
Côtes de votre isle , c'eft uniquement à ces deux 
objets que fe doivent borner vos dépenfes mili- 
taires. Les impofitions réduites , le peuple vit 
du fruit de.fon travail dans une aifance hoi^ 
jiète } la main-d^œuvre baifle de prix. Vous ne 
pouviez pas autrefois ibutenir la concurrence 
des autres nations , elles redoutent aujourd'hui 
la vôtre. Tel eft en raccourci le réfiiltat évi- 
dent que vous êtes en droit d'attendre de l'exé- 
cution de ce projet. ^ 
J'ai à deflein inûfté fur ces détails» leur im- 
portance m*à paru telle qu'il n'étoit pas po£» 
(ible de les traiter {uperficiellement. Je pafle i 
d'autres objets qu'il me fuffira prefque d'indi- 
quer, parce qu'ils font affez connus. Les An- 
glois» naturellement penfeurs, réfléchis, fom- 
^bres même & mélancoliques, ne femblent pas 
£iits pour les arts d'agrément: ils ne font ni 
shufidens» ni peintres » ut foulptetits» ni gra* 
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yem^ 'îA architeâes. Ils ont ea pourtant de 
grands poètes, dont le principal mérite n'eft 

pas la délicatefle, la légèreté, la douceur: ce 
qui forme leur caradlere , c'eft la force , l'é- 
nergie , l'élévation , les grands traits noblement 
rendus, les idées neuves & profondes, les vé« 
rites vivement fenties & fortement exprimées, 
k majeflé Âes tableaux, la hardieffe & la fu*' 
biimitS des images. Mais combien les Anglois 
font déchus de cette gloire qu'ils s'étoient ac- • 
quife par les lettres & les fcieiices! Comment 
ont-ils remplacé l'immortel Bacon, qui d'Une 
main hardie a arraché le voile dont la nature (ë 
plait i envelèpper fes prodiges s Ne^rton. qut par 
la forcé de fon génie a attiré i lui les' opinions 
& les efprits 5 Boy le qui , l'expérience à la main , 
a marché à la découverte de tant de vérités de 
phyfique inconnues avant luij Hooke qui a 
travaillé avec tant de iuccès à la perfeâion des 
microibopes, & a inventé les montres portati- 
▼es } Locke & Clarke qui répandirent la lumierè 
flir la nuit de la métaphyfiqiie -, Bolyngbrockê 
* dont la fige politique a inllruit toutes les na- 
tions & tous les fieclesj Maclaurin & Hume, 
qui ont tracé l'hiftoire avec un crayon aufli 
énergique que vrai } Atterbury, Tillotfon , Sher* 
lok , Snarpe , Barrov , qui ont l^it retentir lut 
la tète des peuples le tonnehre de leu]r élo» 
quence ; Bentley , dont la fcience profonde a dit 
fipé les ténèbres qui enveloppoient une partie 

du majeftueux colode de l'anti^té littérair&i- 
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Ricbardfan , le modèle des romanciers j ShakcH. 
péar qui» couvert de lambeaux, environné de 
torches funèbres , de pâles ombres » de ipeélres 
çfirajans, de monftres horribles, ravit d'admi- 
ration en foifant reculer d'elFroi 5 Otwai , qui 
prefle le cœur 8c arrache des larmes j Drydcn , 
Congreve , Johnfon , qui excitent les ris par la 
peinture des travers & des ridicules de la fo- 
ctété> Waller & Gowlcy^ dont la lyre a pro* - 
duit des fons mâles & élevés ; Swift , qui a cri- 
tiqué avec tant de'ôneflè , de grâces , de déHca« 
tciiè , d'aménité ^ AddiiTon , qui a paré la raifon 
des fleurs d'une imagination riante j Gay , qui a- 
prêté n judicieufement aux animaux , les pdf- 
fions des. hommes pour les en corriger, & dont 
le chalumeau champêtre a retracé avec une ad*. 
mtrable lïmplicité la vie des bergers $ Pope , cet 
écrivain. inimitable, qui, né avec tous les eC» 
prits, & le talent de faifir tous les tons, a ex- 
cellé dans tant de genres; Milton enfin, dont, 
lai .tj;9,mpette héroïque , femblable à celle d'Ho- 
mère, échauffe, élevé Tame & la remplit d'un 
noble orgueil ï (a) De toute cette génération 

, (à^ Je ne fais qu'indiquer les principaux auteurs qui 
fe font diftingués dans la carrière des fciences & des 
beaux arts. Je ne dis rien de FairPax, de Spencer, de 
Jacques Harrington , de Philips , de milord Clarendon , 
de Littlcton , de Devenant , de Pridcaux , d'Arburtnot , 
de Derham , de Laurent Echard , &c. Parler de tous 
feroit un détail prefqu'inépuifablc. J'en uCcrai de 
n^ême dans lues autres dirçpurs. 
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d'auteurs célèbres que l'Angleterre a produits , 
il ne relie plus que l'hiftorien de Charles-Quint^ 
Robertfon. Gibbon ne te .iiiit encore que de 
loin. A quelle caufe attribuer cettei décadence 
littéraire ? Peut-être à l'étonnante facilité qu'on 
a de faire imprimer en Angleterre, facilité qui 
multiplie beaucoup trop relpece des littéra- 
teùrsi}'au défaut d'encouragemçnt.& de protec- 
teuts qui maDwiiiesil aux âlens. En général les 
gens de lettresnefont pas aflex favorablement 
aecuéillis chez les Anglois , & leurs récompen- 
fes font beaucoup moins multipliées que celles 
qui leur étoient accordées autrelois. Prior fut 
ambaifadeur en France « Newton eut la direct 
tîoii gkaétâÏQ des monuQÎ^s i Bacon fut chance* 
lier ^ royaw^é'; Gwgreve £b vit chargé des 
ejnpiois les plus honorablessiBolyngbroeke, Mit: 
ton , Addilfon , devinrent fecretaires d'état. 
Qu'on cite un homme de lettres qui, par fon 
iouL mérite» jQuiâk^ueUemeut. d'ua.piareil 

konrieur. i * : ; r : 

.. • Jl' eftr vrai qtie: jamais l'AngknS' n^t^ vèbuté 
par. k*^ diSicultésy^m.'fefle^at^ lés «)b(îàcles; H 

£bmblc que Ibn génie a plus de reifort, &.s'a-- 
nime. à mcfure qu'il trouve plus deréfiltunce. 
Ppvjr icnaginer & exécuter, la pendule qui lui a 
lyiérité la récompenfe promifepac le parlement, 
Ibrdflbn a travaillé pendant quarante ans. 
. . «Les fciences IçsMpljuii iabikàitei plai&nt le* 
plus '& eonviemvent:le mieux aux Anglois;* Ils 
^m^ut à çi:eufç;:> pénétrer, approfondir. Cette 
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profondeur pourtant qui les foutient dans la car* 
xiere des fciences » du saifonnemcnl; & du caU 
coi» les abandoime^ je ne crains pas de le dire 
faïutement r dans une parde eflêntielle , la polî« 
tique. Leur conduite depuis une longue Ibite 
d'années , en eft une preuve bien forte ; & je 
ne vois chez eux la marche d'une grande & 
belle politique , ni dans Tadminiftsation des 
finances , ni dans les loix du commerce , ni dans 
les réglemens reladfr'à l'mduftrie* 

Le feiil bon effet -que doit produire la tome 
du gouvernement de la Grande - Bretagne , eft 
que la nobleffe de cette isle ne croupit pas dans 
vne honteufe ignorance ^ s^occupe, étudie & 
s^nftmit. Dans Tune & l'autre chambre du par- 
kmàit; fi les ordlles délicates fimt ibuvent blel^ 
lies les efpritsfins dégoûtés par de mauvais 
iès plaifanteries , des pedionnalités indécentes , 
des épigrammes fades & déplacées , des pointes 
puériles, des images rebutantes « les auditeurs 
intelligens & fen/ibles y jouilTent plus* d'unel 
fiiîS'dtt pldàûx cTapplaudir à de beaiix difoours. 
Lecofyphéè dé ladmmbrç liaute,mtiocd Chsi^ 
tam, quoiqu'il perdit beaucoup a Pimpreilion 
qu'il fût fort inégal , & qu'il relevât beaucoup 
fes difcours par des > yeux étincelans 8c une 
aâioa forte & noble , avcit^oepeudant de grands^ 
traits »<de belles images , des morceaux éloqneils^- 
ht marqiiis de Kocldngh&m, le lord Burc^e» 
k chevalier Temple , le Juc de'Richmond , & 
^nfieuis autres, parlent avec uobleiTe & font 
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toujours briller leur efprit, foit qu'ils préfentent . 
kurs propres vues , foit qu'ils combattent celles 
d'autniL Le lord North eft capable noa*fèuk- 
ment d'entraîner , mais d'attirer doucement les 
cfprits > aflez habile pour donner des couleurs 
agréables aux objets naturellement triftes , faire 
goûter les vérités les plus ameres , dérober aux 
citoyens les malheurs de Tétat , les amuièr & les 
tromper iàns cetfe par TeTperance d'unavenk 
plus heureut ; propre enfin à fe fidre vn nom 
quand il n'auroit pas^n main l'autorité. Edmond 
Burcke, conftamment oppofé à ce miniftre, eft 
le plus redoutable de fes adverfaires , a plus de 
force , de feu , d'énergie que lui } mais il n'en a 
pas la flexibilité , la doucenr} il ne poflède 
pas autant, & prévient moins en là faveur. Lai 
Grande-Bretagne le regarde comme un autro 
Cicéron , & fe plaît à lui donner ce nom au bas 
des gravures qui repréfentent ce membre des 
communes. Mais de pareils éloges n'en impo-^ 
fent pas à ceux qui connoiflent la véritable élom 
^ quence , & ne font pas difparoitre la différence 
énorme qui fe trouve entre l'orateur Anglois » 
& celui de l'ancienne Rome. 

Quoique les pairs & les repréfentans du 
peuple les plus didingués par leurs talens, 
aient la plupart une manière qui les caraâé* 
xiiè, & un genre d'éloquence qui leur eft pro* 
pre , ils vifent tous avec une attention parti- 
culière au mérite du ftyle. Leur diétion eft prêt 
que toujours purc^ châtiée, correcte» & feloa 
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fine, J.é fu jet le comporte ^ douce > élégante^ 
forte., çxpreiTive, énergique. S'ils tâchent dé 
gagiiçr les fuiFcages', en préfentant-des -raifond 
folides 9 des plans bien digérés , d'excellentes 
vues , ils ne font pas moins flattés de mériter 
& de recevoir des applaudilfemens pour la nia- 
lùere de les préfenten Londres n'a point d'a- 
cadémie qui fixe les variations du langage i 
donne, ia knâion aiiit mots» jconfacre les ex*» 
preilions ^ diffipe les enflures pédantefques s 
épure la langue : ce font les difcours pronon* 
ces daiTs le parlement qui fervent de règle & 
de modèle pour bien parler & pour bien écrirCà 
Ils font inférés fidèlement dans les papiers pu^ 
l^liçs ) & paiTent entre les mains de toute la na-t 
tioiv IL Ji'eftpas jufqu'au dernier des citoyens 
qui ne les life ailidumeiy: & avec beaucoup d'at^ 
tention. Auffl de tous les peuples connus , lô 
peuple A^iglois eit-ii celui qui parle le mieux fa 
langue. * 
, Les Anglois s^embarra0ènt peu de difputef 
aux autres nations l'empire , des beaux artsi 
poyrvu q^ils puiflent afpirer à celui des arts 
utiles. Leurs ouvriers excellent dans la febri* 
cation de toutes {'ortcs d'étotfeS) ils imitent fa- 
cilement , perfectionnent, inventent. Avec la 
laine ils fabriquent d'une manière égalemeuli 
habile les draps les. plus forts & les étoifes letf 
plus légères s ils en font mème qui ne le cedenf 
pas pour la finefle à celles de El de coton 5 & dfl^ 
îi)ic. ,A^x t^piliçjçiejs. des Gobeliiis piès » leurtf 
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. tsrpiflTeries peuvent être regardées comme les ^ 
plus belles qu'on maïuifaclure en Europe. Ils 
y repréfentent d'après nature toutes fortes de 
fleurs , d'animaux , de plantes, de paylàges. Rien 
de plus beau que leurs ferges & leurs autres 
étoâès croifées ; auilî le débit en eft - il prodi- 
gieux. On eftime que la feule ville d*Exefter, 
dans le comté de Devon, en vend chaque fc^ 
maille pour la valeur de dix mille livres fter- 
ling. Le comté de Wiits efl: fameux pour ces 
beaux draps que les Ânglois nonunent draps 
efpagnols , parce que dans leur fabrication a 
laine d'Angleterre eft mêlée avec celle d'EC 
pagne. On en exporte beaucoup dans tout le 
monde comiu. La draperie blanche quiellcii- 
vpyée en Turquie , enrichit les habitaiis des ^ 
comtés de Glocefter. & . de Worchefter. 

Les Anglois font les feuls qui aient le iecret 
de teindre le deflbs d'une pièce de drap en 
écarlate & le revers en très-beau bleu. Le grand ^ 
débit, le débit conltant des marchandées di 
une preuve évidente de leur qualité , fur-tout (î 
elles font chères. Le fuccès & l'intérêt aiguil- 
lonnent làns ceâe l'émulation s i'adivité d[e 
celle-ci perfeâionne l'art i voilà pour fes laine« 
ries ce qu'éprouve la Grande-Bretagne. Les 
provinces qui cultivent avec le plus d*applica- , 
tioii cette branche d'indullrie & de commerce», 
font infiniment plus riches , plus peuplées.» 
plus heureufes que les autres. On Ëût montçr 
à un million le nombre des ouvriers en lain^ $ 
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mais je crois ce calcul un peu forcé 

Les Anglois ne travaillent pds le coton avec 
moins d'habileté. S'ils étôient encouragés , on 
aflbre qu'ils imiteroient parfaitement les toiles 
peintes des Indes & de Periè, & que leurs ma- 
nufadtures pourroient même prétendre à la pré- 
férence; mais le parlement les décourage par 
des droits & des taxes. Plus de cent mille per^ 
Jbnnes du fexe font des dentelles aufli eftimées 
que les plus belles de France , de Venife , de 
Flandres » k Pezception de celles de Bruxelles» 

(a) Des auteurs Anglois prétendent que la Grande- 
Bretagne vend annuellement aux étrangers pour cinq 
millions fterling de lainerie , & qu'il s'en confomme 
pour la valeur de deux millions fterling dans l'intérieur 
du royaume. D'autres écrivains politiques afTurent que 
les exportations de ces marchandifes ne vont pas au- 
delà de deux millions fterling. Prenons urt terme moyen , 
& fuppofons que la vente totale , foit au-dedans ,foit au- 
' dehors de l'Angleterre , roule chaque année entre qua- 
tre ou cinq millions. Il faut prélever le prix d'achat des 
matières brutes , les frais d'entretien & de réparation 
fdes métiers , des atteliers & des manufaéhires , les pro- 
fits des entrepreneurs , & bien d'autres dépeniës. Ces 
dédiiétîons faites, c'eft bànicoup s'il refte clair & net 
la fomme de deux millions pour la nain- d'oeuvre. Il 
£iivroft de la que s'il y avoit un million d'ouvriers , ils 
. n'auroient l'un portant l'autre , pour Claire ammel , 
que deux livres fterling , c'eft-à-dire , qu'ils mourroienc 
tous de (sàm , & que vu la cherté des denrées , il leur 
'ieroit ablblument impoflible de fubiifter. Les toiles 
d'Irlande font aujourd'hui aufli belles, auili blanches» 
; 4l font plus d'ufage que celles de HoUandé. 

Qiioiqu'on 
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Quoiqu'on n'élevé point de vers à foie en An- 
gleterre , il y a de très-belles manufaâures dô 
taffetas & d'inutres étoiFés de foie , qui occupent 
iowsè mille métiers. Peu anciennes dans le 
royaume^ les terreries ont été rapidertient por-» 
tées à un haut degré de perfecHoUi Dans toute 
l'Europe on fait un grand cas des cryitaux ar- 
uEciels des vcnes à montres & à lunettes , des 
prandoles & autres pièces dé verre d'Angle^ 
terre. U fort de très-belles glaces de la manu<>^^ 
ikâure de Londres, n lëroit difiidle de rieil 
ajouter à l'habileté des ouvriers pour travailler 
& làqonner les métaux. Leurs ouvrageis en clin- 
caillerie font de la dernière délicatelfe & par- 
faitement finis ) on les recherche dans toute 
r£urope t les exportations de ces matchandifes 
augmentent de tour en jour ) voilà pourquoi les" 
manufeâures d'acier occupent deux cents mille 
hommes de plus qu'autrefois. L'induftrie an- 
gloilè nelailfc rien à délirer pour la perfedlion 
de tous les ouvrages en cuir. Elle ne fe diitingue 
pas moins dans Thorlogerie : il fort annuelle- 
ment une grande quantité de montrer & de 
pendules pour tes cours étrangères , mais prin* 
cipalement pour celles du graiid-feigneur & du 
fophi de Peife. Le parlement fkvorife ce com- 
merce j il n'a mis aucun droit fur les mon* 
jtres qui paiient du pays dans les autres états. 
Un ftatut de Georges foumet à des pèinéS 
Ipécuniaires & ëffeâves toute perlbnnê quiëii* 
gagecoit un horloge d'Angleterre à quitMif 

K 
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cette isle pour s'établir dans le continent de 

l'Europe ou ailleurs. 

Le grand art, Part par excellence, l'agriculture, 
fleurit en Angleterre , beaucoup plus peut-être 
que dans aucun aijijtre p^ys du monde. On n'y 
voit prelque aucune br^nphe d'économie ru- 
rale qui ne (bit cultivée aviec autant d'intelli* 
gence que de fiiccès* Autrefois les Anglois tk* 
roient de France & d'autres états une grande 
partie des grains nécelîaires à leur confomma- 
tion i aujourd'hui ils en exportent pour des 
(bmmejs conddcrables. On peut trouver ailleurs, 
des terres plus fertiles, niajs on n'en trouvera 
pas de mieux cultivées. L'expérience «l'applica-i 
tion , les encouragemens , ont conduit les culti* • 
vateiirs Anglois jufqu'à prévenir , au moins eu 
grande partie , les mauvais effets de l'intempérie 
& de riuQpiiiknce des iaifons. Ils n'éprouvent 
plus ces grandes variations, ces inégalités dans 
les récoltes, ces diièttes même qui étoient ancien* 
nement aflèz fréquentes. D'une bonne à une. 
manvaife amiée la différence devient beaucoup 
moins fenfjble. Cette régularité paroît fingu- 
liere , & ne vient évidemment que de la perfec- 
tion de la culture. Les progrès ne peuvent man- 
quer de fe Ibutenir , parce qu'en Angleterre on 
elRime la terre ce qu'elle vaut, & que les lar- 
mes n'y font pas gouvernées p^r la mifere &• 
Tignorance. Les propriétaires , làns excepter les 
plus grands feigiieurs , fc font une gloire de pré* 
îider aux ti;avaux de la cs^pagne. 
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Les fociétés d'agriculture excitent Témula* 
rion 5 ejles ont fouvent le plailîr de couronnef 
d'illuibes concurrent. Le lord Bedford obtint 
une prime pour avoir lemé du gland*, On voit 
tous les jourt das écuyers, des comtes des ducs» 
des pairs , fe glorifier d'avoir mérité & recevoir 
avec reconnoilTancè une médaille d'or ou d'ar-» 
gent , une gratification de quelques livres fter- 
ling, tantôt pour avoir &it la plus belle plan* 
tadon de chênes, tantôt pour aVoit recueilli 
une plus grande quantité de patates» pour 
avoir mieux entendu la euituré do houblon ^ 
du chanvre , du lin , & s'être diftinguéspar quel- 
I qu'autre fuccès de cette naturô. 

On ne donne jamais en Angleterre la per-> 
miffion d'ezerâer un art à un homme qui nê 
Tauroit pas appris. Cette méthode y eft univer« 
lèllement adoptée » & ne ibuffire aucune excep-» 
lidn^ Les apprèntiifages y font pénibles & durs» 
Un maître a les droits les plus étendus fur fon 
élevé , & peut le contraindre par corps & pat 
toutes les voies de rigueur à rempUr fon eng»« 
Irement. 

Si l*un n^éft pds raifonnable ^ les meilleurei 
taifbns ne fufliront pas à l'autre pour obtenif 

Ijuelques adoucifTemens , abréger le tems War* 
que & rompre le contrat. Un jeune apprentrif > 
d'une compleidon fort délicate , fe plaignit à 
foA maître de ce qu'il lui feifoic broyer trop* 
(ouvent des drogués quiiiuifoient notableotenC 
à (a &nté. Le malheureux ne fat pas éooutéâ. 

K i) 
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0)mme les coliques que lui occ^fionnoit' ce 
travail , deveiioient tous les jours plus fortes > 
il prit le parti de s'enfuir & d'aller chercher 
un afyle dàns la maifon paternelle. Le maître 
ne tarda pas à le revendiquer s il &Uut retou|> 
ner chez cet homme impitoyable. Le malheu- 
reux apprentif fut encore inhumainement em* 
ployé à piler, broyer, unir divers poifons pour 
les couleurs ; les coliques le reprirent avec tant 
de violence, qu'il expira dans les douleurs les 
plus a^;ués & d'horribles convuldons. Nous n'a- 
yons pas appris que le meurtrier ait été puni» 
& que la julHce eût regardé, cette cruauté cohl- 
me un crime puniflable. 

Si les Anglois veulent que tous les gens de 
métier faiîent un apprentilîage , ils en exigent à 
plus forte raifon des gens delà campagne quifè 
deflinent à être laboureurs» . Pour avoir des ap- 
prentifs à (on tour, ce n'ed pas ailèz. d'être int 
truit for la manière de gouverner les terres & 
de leur donner les meilleures faqons j il faut pot 
féder en toute propriété une certaine étendue de 
terrein : un économe propriétaire d'un champ 
aflez étendu pour occuper une charme pendant 
iix mois , eft autorifé à prendre un apprentif 
dont l'âge roule entre dix & dix-huit ans , à le ' 
garder jufqu'a ce qu'il ait atteint Page de vingt- 
un ou vingt-quatre ans, ielon qu'il l'aura pris 
plus ou moins jeune. 

. Le flatut efl; d'£lifabeth. Cette reine, defpo- . 
dquement impéneufe dans iës volontés » & tou« , 
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jours outrée dans les moyens qu'elle prenoit 
pour les exécuter, lors même qu'il s'aguToit de 
faire le bien , ordonna par un autre règlement, 
que tous les homrDe& au-deifus de douze & au- 
deâbus de foixante ans, lans biens, &ns état, 
fins emploi, làns parens, ou n'ayant. que des 
parens pauvres & roturiers , ferotent forcés d'en- 
trer au fervice d'un fermier ou d'un économe 
de la même province , lorfqu'ils feroient requis 
& fommés de le conformer au dilpolitif de Por- 
doiuiance. L'oiiiveté eil le grand fléau du peu» 
pie , elle le précipite dans la mifere, & de la mi* 
fbre dans le crime. Qpand le gouvernement offire 
du travail & des (àlaires , il emploie le moyen le 
plus efficace pour mettre en. aéîton tous les bras 
oiiifs y mais il doit leur être libre de prendre tel 
ou tel mouvement, telle ou telle diredion^^ 
d'embrafTer > en uh mot , la profeiEon qu'ils pré- 
ferent On entend toujours maLl'intérètpublicy- 
quand on donne aux loix un autre fondement* 
que la juflice. Engageons les infortunés à fe ren- 
dre utiles à la fociété dont ils font membres,- 
l'appât des récompenfes, celui d'une vie douce , 
aifée , commode , les déterminera -, mais ne for- 
mons jamais teurgoût» leur génie , leurs taiens» 
Anglok » plus j'exiamine vosr loix,* plus.je trouve 
qu'elles iront guère d'égard pour la prétendue^ 
divinité de votre empire» Infulté par l'es conci- 
toyens , le plus célèbre de vos auteurs s ccria 
peut-être avec plus de vérité quil ne le penlbit 
Ëh bi^Bns Q'eft donc chez nos voi(in$,daus le 

Kiij 
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pays de Pe&lavafe» qu'il faut lUer jouir de 1« 

liberté ! 



Si r^griçultiire , pouflee au point de perfec- 
tion où elle elt en Angleterre , excite nos élo- 



tudices que lui font les fàntaifies , les plaifîrs 8^ 
ramuieRioiit de l'opulence i On isompce àm^ 
PAngleteriie proprement dke, dnqoaate nA* 
lions d'acres de terre labourable. Les grands 
lèigneurs poflcdentdes parcs de fix, huit, dix 
ou douze milles de circuit, & tout ce terreineft 
alftfolument perdu, pour l'état. Vous trouveces 
dans ces cloeinunenfes» de$ aUées d'arbres qui 
a'étendent à pert^ de vue, desf Uijnindiel» det 
iruinee de* temples ou d'amâens. éàîBniH ^ des pa« 
villons, des bâtimens de caprice, des grottes , 
des cavernes -, le refte du terrein eft delliné au 
l^laiûr de la chaiie : des (^erfft, des: daims & queU 
ques autres bctes fauwes Penlevent tMt entier 
i Tagriciiltofe, àla population, à l'éiat' 

Un autre aima eft Vëtendue quelquefois 
menfe des communes. Je fais qu'elles ont leurs 
apologiiles j je n'ignore pas que les pauvres gens 
y trouvent quelques bi^ns d'herbe pour nour^ 
rir leurs moutons ou leurs viwkee. Mais les ha^ 
bitans d'un village netrouvcoroten^itopas mieux 
leurs intécèts , à feire valoir à kur profit uq 
terrein» dont ils ne peuvent pas tirer de grands^ 
avantages, puifqu'vi eft dévoue à la Itérilité ; & 
des terres en friche valent-elîes mieux que çes 

vsikam ^es- aoAvevtie& ea duuups àr bled ? 




Digitized by Google 



' 8 VR L'AnOLETÊRRB. 'IJ'I 

En terminant ce difconrs, je rendrai hautes 
ment aux Anglois une juftice qu'on ne leur res> 
ftfe pas entiérertient , mais qu'on prend trop 

fouvent à tâche d'altérer. Dans les grands be* 
Ibins du peuple, rien n'égale leur géncroflté & 
leur bienfaifance. S'agtt4i de former quclqu'cta- 
bliflëment utile, de fonder où dé relever det^ 
mailbtts-de cJukrité? les câeut$ des hommes opu* 
lens s'&ttetidriflbnt, t& leurs bourfes ié déKent. 
On eime des feufcriptiofis; Targein: eft appoité 
de toutes parts , le« malheureux reçoivent de$ 
foulagemens, les befoins cefifent : fouveiït on 
voit de grands propriétaires qui , après avoir 
nourri ^luiièurs mois tous leurs vaifaux , lè/ai 
font de grefftè Avances. -Coiiibien de fortMet 
ruinées pMr dés ftfrers, ftiretevées suffis p»t 
les mains des homm«s riches & fcnfibles î Coftu- 
bien de faillis nfiallieureux , foutcnus par leurs 
créanciers , & remis avec homieur dans le com?^ 
merce ! combien d'honnêtes & vertueufes fa« 
milles , qui par des fecours journellement requs , 
font ainfi préfervées dos horreurs de la miiëre 
& du crime ! c^eftlà fur-tout qu'une charité ac- 
tive s'emprefle à mettre obftacle aux fléaux qui 
affligent rhumanité. Tout le monde connoit les 
aflociadons ii louables qui forment des caiiiës 
pour payer les dettes des artifans , & qui cha- 
que femaine vont tirer des prifons publiques 
plufieiurs de ce$ infortunés , pour les rendre en- 
îuite à leurs familles. En un mot , on convient 
généralement que les Anglois fe portent avec 

K iv 
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ardeur avec actions de bienfaifance i & voilà le 
plus bel éloge que puilTe mériter un peuple. Dire 
que les Ângiois , avares caradere.» ne pareil^ 
jënt'gçnéreijx que par oftentation , c'eftlelaiv 
gage de la malignité qui s'attache à déprimer les 
tnotifs , quand elle n'a point de prifè liir les ao- 
tions. Soyons plus équitables, & aimons à applau- 
dir aux bienfaiteurs , par-tout où nous voyons 
des bieii&its. Rendons hommage à la. nature s 
elle ne nous a point Ëdt méchims i la comniiiera^ 
tion eft un don précieux que nous tenons tou$ 
de la main libérale. L'homme ne devient jamais 
inrcnlihle , fans s'être opiniâtrement roidi con- 
tre la pente la plus forte de fon cœur. Les An- 
giois font géuéirenx, bienfaifans > ne xougiiTons 
pas de l'avouer , de ce .côté ils valent bien mieux 
.que nous, & nous donnent depuis long-tems 
des exemples que nom &mmes ^n^i^ bk» 
éloigné? de (uiyre?* . ^ . • . 
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« 

x,^ jsr o X X X) je:. 

Créée par les armes , la république que for- 
ment entr'elles les Provinces-Unies n'exiileroit 
plus, il elle avoit voulu {q foutenir» s'étendre 
j& parvenir .à la proi^rité par les armes* Aâes 
puiflànt;^ pour mettre, un gr^ind poids dans la ^ % 
hdaiice politique de l'Europe , & la faire peu- 
cher en faveur du parti ou de la nation dont 
elle embrafleroit les intérêts , elle ne trouve * 
dans fou propre fonds it^ k^ reifo^rc^ , ni les 
richeflès > ni les forces néceâàires pou r exécuter 
de gtsuules entreprifes nuiil;aiEes & fe ren^e 
doutabljs aux autres peuples.^ la.guerre , 
quand elle efl: heureufè , a toujours de triftes 
etfets , & traine après elle de grands mayx que les 
faveurs de la fortune & les conquêtes ne réparent 
pas > fi ce redoutable fléau aiFoiblit, ruine , défok 
les empires floriiTans & étendus) s'ilan^lpitAleur 
population ; y il détruit. Imt, commercer» re^ 
vmk leurs manufaâures , jette le déjfordre dans • 
leurs finances , avec quel foin un état borné par 
rétendue de fes pofreflions , pauvre en denrées , 
toujours QmlMrr^é ppur uvettrç un ji^&G éqjair 



Digitized by Google 



I 



if4 Discours 

Kbr^ entre les clépeiiiè8'& fes modiques rêve- 

nus , ne doit-il pas en éviter les ravages & les 
prévenir ? Les Hollandois ne voient dans la 
nature qu'une marâtre dont ils doivent s'appli- 
quer (ans relâche à réparer les injures. Arrofée 
de leurs Tueurs , la tetre fe refufe opiniâtrement 
à la fécondité. A cette cruelle ingiatijtude.ils 
x)ppo{€iit la conflance dam Ibs travaux ; me» m 
redoublant de zele Se d'application , ils ont la 
douleur de ne pas obtenir la récompenfe qu'ils 
méritent s jamais une honnête abondance n'eft 
un fruit qù^ilû redièiUMie diul^Iéttr j^&trie; Avec 
'm fot qui ni nôuti^ tet prbpriëtAifes 
le^ cmhiilfMSèfM y qtti fk MméfùifSoLTgé & 
^qUè ée fes habitans , la répubhque ne peùt 
âvôir qii'ùne exiftcrtce pfécairc , Se 6ns fes 
liaifons d'iAtérèt avec les autres peuples , elle 
ceSèr^k d'éidftën t>ms ûl boixne intelligence 
év^ WùUi lèis mxt^ de FEiwope , eHe trmivè 
^jmj^ kASXMeâeCt foiMemr « ie «fittotrer ; 

fifjètfe. Cette harmome n'eft pas plus tôt tompue, 
que la république entre dàfrt un état violent. 
Vm guerp^ fuâk p&at lui bàtt les pins j^tands 

Ptife énpmÂ l'^Éti*èMté th» liitàxfûtg ffoU 

ii*ngne, bftg^eùt àcÈ Proviïrces^tïiééSliêtu 
pas ftu-délàde oirtquacufte Réues. Leur plos grtirtde 
-largeur s'éteind dé^ fr<>ntteres de la Hollande 
Aftéidionàlè i eeUes d'Over-jffd ; on ne compte 
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que quarante Ueuea dans eet el^ce. Âiafi re& 
ferrées, elles ne Êuroienti former yne putâànce 

formidable par elle-même , ni contre-balancer 
les forces des états voifins. Tout ce qu'elles 
peuvent faire , c'eft d'avoir de fortes barrières 
qui arrêtent les premiers efforts der^nnénii , da 
pourvoir à leur fikr^té par des^ aUlances Saiideê 
où des tarahéa araàtageuxs de s'obferyer afles 
pour ne pas trop exciter la jaloufîe , & fiur^tout 
de ménager les puiflluices qui font toujours 
en état de fe &ire craindre f de punir, ou, de 
je venger. ... 

Les HoUandois ne fe rappeUent qu'avec effiroi 
le moment o» ils ft virisnt fur le pokii vd'ètrçi 
enfivelis {cm les tuines dekur patrte« T(nnet 
leurs forces avoicnt plié fous les armes vida* 
rieufes de Louis XIV s leurs villes de guerre 
avoient cédé pour la.phipart & ouvert leurs 
portesati vaioquewriil ne leur reftoit pre%uo 
plusnâ reffourcie, m.ifylùj rkhes omwaw*: 
cans d'Amftefdam' embatqHOient leuts^èffirt^ leé* 
plus précieux, & le préparotmt à pafler dams: 
le nouveau monde. I>ei fecccs inattendus ré- 
tablirent le calme. Depuis cette époque , la; 
république a mefuré fes pas année nh^sf de ù^fiShm: 
Les guerres- qu'elle a by,iéûmï» etoient*eomma 
inévitables»^ w lui ont Jastuda pcélbttia 'do: 
graiids ' ffiqoes h coorir ^ 'qiHiiqàMfes hiijSieàb 
prefque toutes occafionué de grandes pertes^ 
La paix dont elle jouit depuis luie longue fuite • 

d^awé^ 9 lût 4y)uier>^si.iatBiTupaxm..da^ 
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fe ctats y les richefiès des autres contrées. EU^ 
profite de ce tems heuretix pour réparer fe» 

pertes , rétablir fes finances , étendre fon com« 
merce , & parvenir à une grandeur qui ne fem- 
We pas être faite pour elle. Si les Provinces- 
Unies font venues à bout de former entr'elles 
u état floriflsint , ce fuccès fait certainement 
leur ^oire, piiifq[u^ fuppofe lesf phis grand» 
eSbrt» & une confiance héroirque. Jamais ré-:r 
publique à fa naiifance , n'a vu de fi loin la' 
carrière de la profpérité , & n'a eu moins de 
moyens pour y marcher avec fuccès. Les ob£« 
taclcs quiis'oppofent conftamment à la &rtiine 
4t à r^évation des HoUandois » la voie que ce' 
peuple iiiit pour en triompher^conflamment» 
▼oiîà les deux grande objets que nous avons à 
examiner. 

Rien de moins propre à faire fleurir les Pro- ; 
vittces-Unies, que Ja'^ manière ânguliere & hu: 
aarre dont elles fe gooVemènt. (^land l'amour 
de ^indépendance leur imprima la plus forte 
horreur pour le joug efpagnol ^ elles fer mèr e n t. 
le.hardi projet de fe rendre libres ; mais elles ne 
prirent Texécuter que par une longue & cruelle:, 
guerre. En fecouant la fervitude , il &llut à la 
arrêter la licence ftipré^enir l'anarchie.. Au • 
nûUea dea trouble», on guère leloifir det. 
okÉfer la lÉIrîUeiKe n^uiieK conduire, les 
pelades 5 on cède aux circonflances , & Fon s'e& 
time ' heureux de pouvoir . réprimer les excès & . 

wnpècher le midi du^plus^^caad uoinbce. Jjs&i 
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habitans des provinces confédérées Touloienfc 
être libres. Pourvu qu41s le devinflênt , ils s^eni- 
. barraflerent peu d*attemdre à la perfedtion dans 
la manière de Te gouverner. Tout iyftème leur 
parut bon , dès-lors qu'il contralloit avec celui 
dont ils fe plaignoient : en ce point ils réuifîrent» 
car nul gouvernement ne fe reilembleauifi pea 
que celui de la Hollande & de PEfpagne. Ce- 

! pendant, quoi qu'ils en penfent, la forme qu% 
è choifirent n'aura jamais le Tufinige des vrais 
politiques, elle fe relient un peu trop de Tagi- 
tadon des efprits qui la coix<;urent & l'adoptèrent. 
Je le dirai , parce que je le penfe , le halard , biea • 
plus que la réflexion, l'a tait naître» & d'un 
premier jet le ha£ird ne donne pas des che&- 
o'œuvres. 

On a cru trouver une parfaite reflèmblance 
entre la ligue Achéenne & la république des 
Provinces-Unies , &c Ton veut que Tune ait fervi 
de modèle à l'autre. Il eft certain que la pre- 
0iiere s'étoit formée de plufieurs villes & de 
plufieurs peuples qui , lafles d'obéir à kurs ibu*. 
verains refpedifs , qui ne les gouvernoient pas 
félon les loix, s'en vengèrent en les dépouil- 
lant de l'autorité. Ces villes & ces peuples 
iadépendans les uns, des autres, fe liguèrent 
pour leurs intérêts communs. Cette république 
nai^te reçut bientôt des accroiflèmens. D'au* 
très peuples briferent le (ceptre entre les mains 
de leurs rois : devenus libres , ils n'imaginèrent 
cien de mieux pour cpnferver leur liberté» que 
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de s'unir aux Achécns. Riches & peuplés, éê§ 
états républicains devinrent par leur union une 
puiflànce formidable , dont les grands rois mé- 
nageoient les intérêts & techerchoient l'amitiei 
A des époques marouées , les députés des alliée 
& rendoient tous muis une même ville ^ peut 
délibérer fur les grandes affaires de la républi-* 
que , conclure des traités , déclarer la guerre ^ 
faire la paix, recevoir les ambaffadeurs des 
puiâànces étrangères & leur en envoyer. Dans 
cette aflèmblée générale , on éiifoit chaque an» 
née un préteur, qui Ëuioit exécuter les rélblo* 
tiens des états & commandoit les armées» La 
république avoit aufTi un premier miniftre. 

On veut encore que le prince d*Orange fou^ 
tienne la comparaifon avec Aratuâ , le libéra- 
teur de TAchaïe. En leur donnant les mêmetf 

Î[ualités & les mètnes talens , on convient toute-i 
bis que le premier eut moins de vertus & detf 
vues moins pures que le fécond. Aratus ne iè 
propofa jamais que le bien de fa patrie ; il s'op^ 
polà avec courage aux violences des rois dô 
Macédoine. Il craignoit pour fes concitoyens 5 
il les fauva. Soutenue & animée par ce grand 
homme , la liberté repouiSk la tyrannie , la fom* 
foivit hors de TAchaïe , 8c entréptit de la chaflèf 
de tout le Péloponnefe. Si au mérite de fa voit 
çombattre pour une caufe légitime , le chef de 
la ligue Achéenne joignit la gloire de la faire 
triompher, Péclat dé & réputation neFéblouit 
pas, & jamais il ne la ternit par des vices oil 
des fcibledès. 
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• Modefte au milieu des plus brillans fuccès , 
-défintérelTé , généreux , il laifla tout le fruit de 
fes travaux & de fes vidoires à la république j 
il ne s'occupa iii de & fortune , ni de celle de fes 
enfàos; il & contentu de jouir de la portion 
d'autorké fu'oa n*wmÂt pu M dî^mer fins 
injufHce, La ièule gloire qui pouvoit Istter 
un cœur fi noble , étoit de fe confondre par- 
mi les citoyens dont il a voit afTuré le bon- 
heur. D'une voix unanime , la république lui 
offrit la dignité de prêteur s il TaecepCi , & 
devint par4à encore ftuê cber aux iHeinbres 
de la ligue. 

Guillaume ne trouva pas , comme Aratus , 
des peuples déjà unis , dont il ne s'agilfoit que 
de reiTerrcr les liens > il conçut un deifein plus 
grand, & l'exécuta. Jamais , en voulant créer une 
république , on n'eut moins de reâburces & on 
ne rencontra plue d*oUkaeles. il fiillm, ^mt 
peuple doux , tranquille & pacifique « (àite tout^ 
à-^oup un peuple ardent , impatient à fupporter 
fe joug , remuant & guerrier ; il fallut abattre & 
élever, attaquer & ie défendre s détruire les an*' 
cicnnes loix & en fidre de nouvelles s entretenjx ^ 
Afoudoyer des armées dans «m pays pauvre " 
dévafté ; allumer dans tous tes coeurs te de(if de 
Tindépendance j enfin, avec une partie des ha- 
bitans de quelques provinces, triompher cont 
tamment des armées formidables d'un grand 
royaume. En difantce qu'avoit à faire le prince 
d'Orange, )'ai 4iit es qu'il ft£ttt$ fim géiâs fup* 
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pléa atix moyens, Ibn habileté rendit ihutUei 
les monvetnens d'un Ennemi redoutable i ibti 

courage triompha des oppofitions , & fit fuccom- 
ber la force. D'une main il fut Ibutenir avec 
avantage une guerre opiniâtre i dq l'autre « 
afleoir & affermir les fondement dSine répu. 
blique. 

Mais quels mt)ti& Ranimèrent ? Ceft ce qu'il 

n'eft pas important de pénétrer aujourd'hui 
On lui reproche d'avoir couvert du voile du 
bien public fes vues d'intérêt perfonnel ; on pré-* 
tend que ^ peu fads&it de fe voir réfabli dans le 
Stadhottdérat, il alpiroit ouvertement à fe fsàxû 
déclarer comte de Hollande & de Zélande , 
que, peu jaloux de porter le titre de roi ^ il von^ 
loit, fous un autre nom, en avoir les préroga* 
tives', la puilTance & l'autorité. Le portrait de 
Guillaume 9 quelque piquant qu'il puiûe ètre^ 
ieroit une digreilion inutile dans ce difcours » 
où Ton fe propoiè feulement de peindre le 
peuple qu'il aida à briier les fisrs de la tyrannie. 

Quand on fuppoferoit que la forme du gou* 
verncment introduite dans les Provinces-Unies 
eft parfaitement calquée fur celle de la confédé-' 
ration des Achéens^il eft poffible de prouver 
qu'elle pouvoit convenir à ceux-ci ^ lans ètré 
Êtvorable i celles - là. L'ancienne république 
étoit compofëe de petits états , à ki vérité, mais 
qui exiftoient par eux-mêmes j ils avoient cha*- 
cun leur fouverain ^ le défendoient feuls contre 
leurs ennemis j avoient un territoire qui four** 

niflbi( 
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ïàÊoit aboiidaiiiffiiiént «à ïeim befidl^si fik ^toiénl 
Mches , êcÀé devenôient • dàtanmge paii^là mèm* 

qu'ils entroient dans la ligua. Les forces de lâ. 
république faifoient la fùrecc de chaque mem^ 
bre^ Lés dépenfcs pour l'entretien des troupe^ 
&des VDpres: objets ûg ia tplus •gi^n4ô impor^ 
teacÊ r écoi^ f^ard» entre tmttBi let*viUes de 
là^wmS^èéàiXsàk. .£Uesr.fi'iéHÈllbiem:dè ïfwrio& 
plus à Buppmtxk que de^ : contribucians trè^^ 
légères , comparées à celles qu'elles étoientî 
obligées de fournir pour leur "fûKté ; quand 
elles étoient iiblées,J[^iie que &tik formexitt 
|g;oûv6ilieijietev''''Cer'p>et^^ pou voient 

pas y pecdce^) fH^ réBptéJbis &. plus fertss ib 
iavoient'inointtr'dë gueriesrà fditcénflr'} pluâ m 
ches, ils faifaient itoujoars. moins de dcpenfes 
publiques^ plus libres , la- même liberté s'éteiu 
doit de la peribnne à iës bieiis» à ioii com« 
snerce^ à foaiiiiiittlfaie. . * . i;:. * ' :: . j 
En s'érigèant én ibnvèraiiis 'kff covince5« 
tJnies:a^ent befoin d'tt» gouvenicnient qui 
pût méttre % ielon lés circonfbnce^ i tme* grandè 
àdivité dans les opérations, 6c qui ne fût pas 
toujours force d'agir avec lenteur} d'un gouver^ 
nemeat^qui n'exigeât pas de grands revenus & 
que làpaimetépûtfoutenir lans peine fiu^ 
eâdrt> cBun^. gouvernement 4m clîerehàt'maiiiih 
à je rendnir puiAnt par linHtnème v^ue par dei 
alliances folides & des traités bien aflurés ; d'uri 
gouvernement peu compliqué ^ fimple ^ tou-; 
jraw-i^artée d'agir & de doAoer le mouveisienil 

h 
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à k nation; ptèfc i voler auxbafiiiiis -de Péfat; 
tout-piuAnt pour déduire & anéantir les mau^ 
jmks inftkuûons , pour créer & mettre en vi** 

gueur les bonnes loix ; capable , en un mot , & 
parfaitement libre de faire & d'avancer le bien 
public & particulier > de ne rien épargner pour 
animer le8.talens,^foiitenir Tindulhie, £ûra 
fleunr leàMt'&ii^ â>oimetQe. Gen'eft pas ce- 
pendant tfuile pareille fenne do^ouyeinexnent 
que les Provinces-Unies ont fait choix , elles ne 
peuvent pas s'en promettre les avantages : ou ea 
jugera par i'jexpofé ûiivant / 

Les&pt pcovinceaformenteutr'ellesun lèul . 
ft même corps. Qitànd il s'ag^ du bien com- 
mun, elles Gmt intiniemen|t liées » comme fi- 
elle» ne faiibient qu'une province. Pour quelque 
raifon que ce foit, on ne peut les féparer les 
unes des autres. Les ventes , donations , échan- 
ges, traités, qui porteroient quelqu'atteinte à cet 
article , Ibnt déclarés nuls 8c £ins effet La ligiM 
des fept provinces eft oAenûvie & défensive ^ 
on ne peut en attaquer une fins ^voir affidre à 
toutes. Sous ce point de vue , la république eft 
une vraie heptarchie. Quand onxbnfidere fepa- 
rément chaque province , la république change^: 
& Ton a fous les jeux fept républiques parni* 
tement abiblues & indépendantes les unes des - 
autres. Elles.ont leur état particulier, qui or«. 
dornie la levée des impôts > elles font battre* 
monnoic , ont droit de vie & de mort fur les &• 
jets , exercent .ks .4âes de fouvfiiéUUfifié » 
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lî ce n'eft qu'elles ne peuvent pas de leur chef 
contraâer des alliances , déclarer la guerre & 
faire la paix. Ce droit appartient excluûvement 

. AUX étatt |[éiiéraux qui repré&nteiit h ibuvo^ 

. leuitttid^Ptovitices-Uiiies. 

Si des pravbces jt defimck jurquet tiut Tii» 
lest» je tt^uve encore dans telie$'«-ci autant dé 
fouverains dont l'autorité n'elt pas équivoque» 
L^oppofîtion d*une feule ville futfit quelquefois 
pour arrêter les réfolutions des adcmblées pro» 
^dndales> & même des états généniiuc: on en a 
vu des «nmpks. PnAes par h prince d*0^ 
lrange> les PrOVitvces-Uliies irooloitat eti 1680 
le déclarer pour PEQmgne > qui étoit abrs eu 
guerre avec la France» La ville d'Amfterdam ne 
trouvoit pas ion intérêt particulier à cette iàdzc 
tationieile fut d'un avis contraire > tint £nnnt 
^ TempoirtR. Tant de fouvetains & de fouveraiï» 
tittés pteffent fur la tète du peuple & Téctaisnc. 

lenac dHme viUe fidt des Ioîk & impoTe des 
charges publiques -, les habitans plient & fe fou- 
mettent à rimpolîtion» L'affemblée provinciale 
&it auifi fes loix & prefcrit de lever des impôts 
.particuliers ; il Ëtut s'y Ibumectre de même. £1^ 

fin, les états de la nation peuvent aaffi a^ravec 
le poids ; n'en e(U:e pas évidemment trop pour 
tin peuple qui n'a prefque d'auttes tsdiefofiii 

celle de fon induÂtie il' (a) 

(it) Un auteur moderne ofe aiîufer que la Hollande, 
(purden ft liberté $ parce qu'elle sft fujctte à dcf 'ufi^àt^ 

L <j 
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rQuoique Itt état8 généraux' répréftiitent b 

majelté des provinces , & foient revêtus de tout 
l'éclat de la fouveraiiieté , il n'eft befoin que de 
iàvoir comment ils fout compoiés , & jufques a 
quel point ils fe trouvent liés dmtVQXstcias de 
leurs fonâiphs 9 pouiT' fetfmâec .que. jamais 
kl république. jie. . leuc .'deipca. là glofre kSoû 
bonheur. Cette aflemblée jetoit autrefois la ré^ 
publique dans de grandes dépenfes., & n'entrai- 
iDit pas moins d'embarras. On y comptoit de 
icpt à huit cents perfoimes. Pour ménager les 
^revenus publics , & paifer à une foule d-incoii. 
réniens.' quî.réfiiltent:toujours du.'tumulte» il 
Ibt réglé que chpam des états prQvinoîauz. fe- 
rait repréfenté dans^lalTemblée générale par un 
feul député. Il elt libre à chaque province d'en- 
voyer aux états tel nombre de repréfentans qu'il 
lutplait s mais les furnumé-raire&s'y tiennentde^ 
bouty & tous en&pible: n'oi^ .qU\me voix^ Le 
ii6itibrç des iufFrages eft dono égal & cdkîi dek 
provinces. Ces dépnfés aux états généraux re- 
çoivent rimpulilon des nobles, du .clergé, des 
♦ ■'î" : ■• , i . • \ :r 

'très-confidérables* Quand on avance de patèils para» 
^xes', îl-fkat avoir en ihàiti de fortes preuves À kte 
HietOrefolisles yeux du leéteur. Quelle tentation pour 
un peuple de.retefirej; dPine liberté .qu^on l^i %^ ac))e» 
ter à trop haut prix, .quaçd-U voit autour où près c(e 
lui plufieurs nations qui fkvent à moins de frais fe pro- 
curer l^s mêmes avantages & jouir d'un fort plus doux! 
Je né parle pas ici des impôts , je ferai tbfcé de -traiter 
■cet article aiUeurt éSe plus ea détail 
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de toute la machine politique. Les fept provin- 
ces préfident fuccelîivement à Taflemblce j mais 
fe député, qui jouit de cet honneur , n'a pas lé 
tems de pouvoir remuer tes efprits & les* atti^ 
rer à fbfi ôpinion* Au bout d^ine femaine, il 
cède à un autre député les honneurs de la pro^ 
iîdence. f 

Quand il ne s'agit que de faire exécuter des 
loix déjà portées par les états, la pluralité des 
fufiages fuffît pour donner aux réiblutiom 
toute leur force. Mais on né cô'nctut rien &ns 
lin conlentement unanithe , dès qu'on agite dea 
alFaires de la plus grande importance , & qu'on 
délibère de faire quelque nouvelle loi , de con- 
trader une alliance , d'augmenter le nombre ded 
troupes, de tticr où de terre , de conchire la pai^^ 
de déctarer où de cèntiinier la guerre , de fixer 
la valeur iniihéraire des eQiecèis, & d'tmpofei: 
des lirbfîdes extraordinaires. Ce concert doîb 
être rare, ou du moins fouffrir toujours de gran- 
des difficultés , puifqu'il dépend d'une province 
ôu même d'une ville de le rompre. Or les viU 
les & les provinces ont Ibuvent des intérêts qui 
fe ciroiiènt, fe heurtent» s'entte-détruifënt jpeut- 
tn te flatter que leâ mes 6t les ftutrte en feront 
volontiers le îàcrifice , & renonceront à leuif bfeii 
particulier , pour ne s'occuper que de cehii du 
plus grand nombre ? La guerre eft-elle déclarée , 
les provinces maritimes , telles que h Hollande 
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& la Zélande, veulçnt que la république pco^ 
tegc leur commerce ^& fiifle équipm: des eicar. 
dres capables de tknir les ennemis en refpedt 
]Les provinces de Gueldres & dX>ver-.Iflel , plus 

enfoncées dans les terres, s'embarralfent peu 
que les côtes foient bien gardées, fi de bonnes 
armées de terre ne font continuellement fiit 
pied pour défendre leurs poflefions & leurs 
villes. 

OnvoiticiunefbBrce étemelle de diflênfions 

& de di{corde. Audi la république a-t-elle pafle 
quelquefois fur les loix fondamentales de Tu^ 
nion , en fe contentant de la pluralité des fuiSra- 
ges dans des affaires qui auroient requis le con« 
cours unanime des fept provinces. Le traité àa 
Weftphab^ fut conclu fans le conièntenient de 
la Zélande. Quoique la même province refulàt 
en 1741 , de Ibufcrire à la triple alliance entre 
la France , l'Angleterre & la Hollande , la répu- 
blique crut devoir aller en avant» & nomma des 
plénipotentiaires. Les états généraux prirent ea. 
core une réiblution plus forte en 1743. Con* 
tens d'avoir obtenu le conientement des pro« 
vinces de Hollande , Zélande > iFrifè & Over-Hl 
ftl , fourds à toutes les réclamations des provin- 
ces de Gueldres y d'Utrecht , de Groningue , & 
même de quelques villes des quatre précéden- 
tes » ils firent marcher un renfort de vingt mille 
hommes au fecours de la reine de Hongrie* Il 
eft pourtant aflez peu dVxemples de ces infrac* 
tions > pû craint avec raifon » qu'elles ne vieu-t 
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nent à altérer la conftitution de 1 état. Les pro- 
vinces veillent attentivement à la confervation 
de leurs droits. Si les états généraux relpeâoient 
moins ces droits , qu'ils leur donnaient de fré- 
quentes atteintes, les liens de Punion té relâ- 
cheroient , le mécontentement gagneroit les et 
prits , & il en réfulteroit tôt ou tard une diviûou 
éclatante. 

Pour peu qu*on veuille examiner le gouver- 
nement des Provinc68»Ufiies» on (è perd» & Ton 
eft tenté de le regarder comme le chaos de la po» 
litique. Uunanimité des fuifrages paroit une 
abfurdiic dont on a peine à revenir , quand on 
fait réflexion que fi les provinces & les villes 
reftoient toujours également attachées à leurs 
intérêts , un pareil concours n'auroit jamais lieu, 
n ièroit bien delirable qu'un gouvernement 
pût fins eeflë avoir pour but le Uen univerfeU 
Comme il efl; trop {buventimpoflibte d'y !lttein« 
dre , il faut néceilàirement fe borner à faire le 
bien général. Me condamnerai «je à une lâche 
ioaâion , parce que je ne trouve pas des moyens 
propres à aflurer le bonheur de tous ? Non , je 
travaillerai làns relâche à £dre le bonheur du 
pfus grand nombre, en plaignant ceux qui ne 
retireront aucun fruit de mes travaux. 

Le partage égal de rautorité entre les provin- 
ces & les villes , ne paflera pas pour Teifet d'une 
politique raiibnnée & profonde. EH^il jufte que 
les provinces de Hollande & de Zélande > dont 
la première liipporte toute feule la moitié des 

L Vf 



i€i ' n i i c o u e's " • 

charges publiques , & foudoie vingt mille hom- 
mes , n'aient pas plus d'influence dans Paflenu 
blée des états généraux , que n'en ont les pro. 

vinccs d'Over-lirel & de Groningue , quoique 
celles-ci ne roieiit nullement comparables à 
celles-là, ni pour les richeifes, ni pour la po- 
pulation, ni pour l'étendue 9 & que leurs con« 
tcibutions ne faifent tout au plus que' la quin* 
^ieme ou même la vingtiemè panie des contrit 
butions aes deux autres ? De grandes villes , des 
villes bien peuplées , connues dans toute l'Eu- 
xope par leur commerce & leur opulence , 
Amfter<ilam , Roterdam , Leyde , Utrècht & plu* 
fieurs autres , de quel œil voient-elles marcher 
}eurs égales, des villes inconàties , pauvres » 
défertes ? Si les premières &nt ienubîes' aiûc 
diftincbons , & s'irritent de fe voir ainfi con- 
fondues avec des rivales indignes d'elles j li la 
lierté s'empare des fécondes, & qu'elles s'eiH^ 
ment autant que les capitalefs , puiTqu'élles ont 
]a même iïifluènce dans les aflàireS , les diâën^ 
lions vont naitre , pour ne plus fm&r. L*fntérèt; 
fuffit pour défuiiir les villes & les rendre ar- 
dentes à fe croifer dans leurs vues & leurs pro- 
jets réciproques. Mais quand l'orgueil , la )alou« 
iie » l'ambition , & d'autres paillons violentes 
viendront fe joindre à l'intérêt, il àe fiiudra^ 
'|>lus rien att^dre du gouvernenient La 1>ônnp" 
Irttelljgçnce , l'union , la Concordé , feront 
bannies des villes i les vices contraires y fixe- 

tout kuc QÇUêl j^mf ire , & les états générajtuc 
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. travailleront inutilement au bien public. 

Il ne faut pas s'y tromper , c'eft dans les vil- 
les que réfide k fouveraineté , quoique Taflem- 
blée générale de la nàtion en étale aux yeux des* 
étrangers^s dehôirs les pliis éclatais. On croit 
^ùe' là! lenteur avec laquelle procèdent les Piro- 
vincés-Uiliès e% ûh eitet de teav prudence : fi 
èlles balàncent Ibng-tems , il ne faut Tattribuer 
(Ju'à Pimpoflîbilité où elles fe trouvent de fixer 
plus tôt les incei'titudes. On regarde leurs réfo- 
bidotis cofilmé mures & bien réfléchies ; mais 
on' he vbît paà qii'elles font f^reT^ùe toujours 
âop brdivès. tjès étabs délibèrent en<ïorè quand 
on devroit avoir mis la main à Tcxécution ; & 
lés affaires cômniencent à peine , quand l'in- 
térêt de la république exigcroit qu'elles fuflent 
déjàlbieïi avdhcées. Ceft là fans doute, non 
ilttie vertu , màîs un Vice de 'gouvernement s & 
ce vjcé éft d^aUUnt plus diffiçilè à corriger qu*il 
eft iMilèrëât i la feMne. Une macliinè peut-eHe 
avoir un jeu rapide, régulier, confiant, fi vous 
en compliquez exceflîvement les pièces & fi vous 
la compofez de reiforts qui doivent naturelle-, 
.nient allereiifefns çontrajire^ & btifer leur âffîon 
réciproque t . 
' iSuppofbh^ (fat lès 'Villes , q.uoique cBvilees 
d'intérêt & animées les unes contre Tes autres 
de diverfès paffiônâ , viennent à bout de Te réu- 
nir en fàveurdè ta patrie s que faudra-t-il pour 
rompre cet accord ? Le mécontentement de 
quelque &itûlfe eïi 'ctédiit , f ambiiîon d^^oîi ci- 

) 
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111701 rV^sSaileté d'un miniftre de quelque puiC 
ftnce étnuigefe. Un député rei^Qit-il aux états 
quelques delàgtémens, 9;en informe le lenat 

lieu de {à réfidence. Les intrigues fe for» 
nient , les partis éclatent ; voilà déjà une ville 
détachée , & Ton s'efforcera peut-être en vain 
d*en obtenir le confentement. . D'autres villes 
donneront le même exemple 'pour des modfii 
encore plus légers. Le'grand penfionnaire > cohk 
me premier miniftre de Pé^t , porte la parole 
dans TalTemblée de la nation , propofè les al6i«^ 
res , recueille les voix , forme les conclufions* 
S*il voit qu'une réfolution qu'il n'approuva 
pas, foit fur le point de paffer unanimement» 
fl arrête toutes les délibérations» en ufimt d^ 
ion droit »&én demandant que l'affiûrefoit plus 
mûrement examinée par les états dans un autre 
tems & à l'époque qu'il défîgne. Les ambafla» 
deurs des cours ne s'endorment pas , quand 
Ta^emblée générale s'occupe d'objets qui ne 
&nt pas indifférens à leurs maîtres* Il n'eft au* 
cun pays où ils puiflènt tirer plus d'syant^es 
de leuradreflè&de lieurs talens. Si lesdépims 
leur réfiftent & s'ils défefperent d'en faire tour« 
jicr quelques-uns de leur côté, ils réuflîront 
peut-être mieux auprès des états de quelques 
provinces» Enfin, s'ils échouoient encore dans, 
œ dernier projet, leprs émiflpires .ou leurs ageii^ 
ne manquercfient pas de fike naitré des dLvK. 
fions , en gagnant le lenat de quelque ville. 
Ne nous arrêtons pas à ces jçules conûdércu 
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tions , & voyons quel eft le cfédit du ftadhouder 
dans le gouvernçment , quoique iès intérêts 
particuliers n'aient fouvent rien de commuà 

avec ceux de la république. Dès fk nailTance , fai 
confédération Belgique eut un gouverneur gé* 
néral qui portoit le nom de ftadhouder. C'étoit 
rhomme de l'état, quoiqu'il n'eût de droit au» ' 
cône abrité fiic les habitans des Provinces» 
XJmes » & q[tt*il ne pût pas les regarder commo 
Ss8 iujsts. Revêtus de cette dignité , les princes 
d'Orange de la maifon de Naflau fe firent la plu- 
part admirer par de grandes qualités & de rarei 
talens. Guillaume I jeta les fondemens de la ré* 
publique \ Maurice continua Tédifice avec le 
même iiiccès. Frédéric-Henri ne fiit ni moins 
heureux ni moins habile , .& jouit de la gloire 
d'y avoir mis la dernière main. Le feu de la 
guerre s'éteignit fous Guillaume II , & la paix 
fut fignée à Munfter entre la république & TEC 
pagne. La trop grande élévation de ces princes 
donna de l'ombrage. Des hommes patriotes ou 
jaloux » jéfolorent de &ire rentrer la maiiba 
de Na^u dans la claflè des (impies citoyens. * 
Après avoir foufFert des échecs violens , la fac- 
tion oppofee aux princes d'Orange l'emporta. 
Par un édit folemnel , il fut réglé que la charge 
de (bdhouder , qu'on venoit d'abolir, ne lèroil; 
jamais rétablie difins aucune province. Les ma« 
giflxats lignèrent Faâe» & Ton fbrqa le jeui^e! 
prince d'Orange, Guillaume III, à promettre 
«vec ferment qu'il n'accepteroit jamais cet horw 
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neur , pour quelque vtie c;fiie ce pût être. Les diL 
Vifions inteffines & les malheurs d'une guerre 
àvec un monarque puiflant & victorieux , firent 
tiouler la républic^ue fur les bords de Tabyme. 

' Lés atdes & les iBimens les jilus folemnéls furent 
tesQUé révo^tiéi^, |b auttes oublié. Troublé» 
effirayé , ho^ ^ tu!-#ièrtî^ à là vue '^ 'danger , 
îe peuple demandoit à grânds cris & avec me- 
nace un ftadhouder (Juile défendît & le fauvât. 
Des deiirs ainfi manifeilés , font de^ ordres que 
tfes bourgeois pâ^dfi^ucs 8c revètU!^ de PaUtd^ 
iite n'écoutent pàs avèc indifférotte.' l<es ina- 
gtftratsfir rendirent atntVœbt du |)eup1e , Guil. 
hume m fut relevé de fon premier lcrmènt& 
déclaré ftadhoudet , amiral & capitaine général 
de la Hollande. La Haye donna Pcxemple, les' 
àutres villes de la province le fuivirent De 
proch^ vh prochè , àutrés provinceë èc touf- 
fes les iHlles de hi république reeoilnurênt Pé-* 
feéHon pour légitime i enfin les états généraux 
fe confirmèrent dans cette charge éminente. 
GuiUaunte de Naflau , en (èrvant l'état-, acquit 
dans les Provinces-Unies une autorité qui diffé- 
fbit pbti'de la ptiiiTaitce abfohie. On a dit de lus 
^'il fvft roi de Hôllahde èt lîadhouder d'Àngle. 
tferrc. Si cela eft , ce prince eut vraifetnblable- 
ment des raifons bien fortes qui le déternimoient 
àdefcendre autant dans un royaume, qu'il s'é- 
toit élevé danis une républi<ïue. Avec Icstalens 
à les qt^alités' qu'on lui tedOiûrolt ulrtiVerfelle- 

, ifient» itaiiroit trouvé moins â^obflàdes & de' 
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difficultés-'pour devenji^ d^ot^ dans la^Qrande^ 
JSretagnè^.4)u'il n'en dul^ vaûjoçi^e pour gpuye^t 
lier en -roi dans la Ho^ande.. * t . r 

A là mort les Provinces-Unies, dans la craint^ 
xle fe donner mi maître, celierent d'élire • 
Itadhoudex général. Mais;,!^ maifon dç Nalj[^i| 
n etoit pus éteinte. I^e 4?iti^(dç[la. glpirç> 
des diJnui0pti8 & de^^ 

l^e^t de . génération .en g^i^^don^» &n$ gfi 
mais rien perdre de leqr forc^ : die «.e-s^.^ 
pas fans regret & peut-être fans dcpit pçiv4l 
d'iiu pofte éminentqu*elle regai'doit comme vr^^ 
^éçompenfe due àfes gr^ids fervices^ E\le4^i 
lQu)a.fiMl pH?igrin:^U. ayoi;t (es partiians^,e||i^ 
eut.lbiii :4e le^ m^Wgfr.& ^'i^n^i^rlf^^iiWI^ 
bre , en attendsmt que des^çonftanceç'f^ypf^ 
bles piiifent accélérée i'ex<^cution de {ésiffçj/^ 
ambitieux. • . . u.f 

Gklill^umç IV étpit.fladhftudçr defrife & dQ 
GrQiûngiiç. Ces deux provi^^ças avoient rç^^d)! 
la çhàxgejhéréditaiiEe.idiatii^ la ^i^ifç^-.^f^N^ 
iàu. EU^rfont le^ fei|te$; qui depuûf. lft; ^ 
daticm de la république, aieufi toujours, eu ^ 
fans interruption leur ftadhouder particulier^ 
i.es aniis du prince , '4pres bien des tentative» j 
engagèrent enfin ^ -jprpMWîiçft'de Gfteyr^îft 4Jill 

inencevèât i s'abvmer . dfflls» q^aiar^iaisriii 
provinees les plus confidénibte^ des- lèpt Ihf 

tut de grands mouvemens pour & contre. Î-,q? 
{taras agii&ieuti »Yçç:x;6tj:«{4$deMC <S^.<Qtte,.Yij)^ 
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leticequi tataâérifenttes fadioiis. Depuis phû> 
ficurs années le feu minoit lourdement & lenteU 
itient 5 Texplofion n^en fut que plus terrible» 
Une fédition fit Télévation fubite de Guillaume 
m , durant les conquêtes de Louis XIV en HoU 
hude ) & dans le tems qu^ils'efnparôit des plus 
fortes pkeâi de la république^ Guillaume IV 
éùt' également toute là grandeur à une féditioili 
La ville de Veere en tumulte le proclama Ilad* 
houder de Zélande ( le zf avril 1747 ). LeS 
étais de la province cédèrent fans réGftance à 
k inèffié impulfiM , & foufdrivirent à ce chom 
lià-furprife fiit grande > lotifqtt'on Vit les autres 
l^èviiïces ) que le lèul nom de fiadhoudef èpov^ 
vantoit depuis long - tems > changer tout-à- 
coup d'opinion & de conduite ^ demander utt 
gouverneur 5 & réunir leurs fuffirages fiit la 
même tète. On n'imaginotl^pas que b délite pût 
idlerj^ff loin $ mais ôh trompa. Cette 'dé* 
iBaiche fitt le prélude d^une réioluifim la |»lut 
finguliere , la plus abfurde qu^une république 
ait jamais prife. Vendue au nouveau ftadhou"^ 
der » & âdele interprète des volontés de ce 
ftkice , la noblefle de la province de Hollande 
Iptopofii' de rendre- héréditaire dans la maifoA 
d^Orange & de Nafim, h Jladhaudérat , dnfi 
que les charges de capitaine & amiral général ; 
& de faire paffer la fuccelGon aux perfonnes de 
l'un & de l'autre fexe. Quand on lit de pareils 
traits , Si qu'on voit une princede revêtue dès 
& naî^Sum du dMi^de cMimander les flottcf 
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& de .fe mettre à la tète des armées de la téga^ 
Jblique» on croit avoir ibus les ynxaù^ ûoti la 
rélblution unanime d'un corps refpeâable , mais 
le rêve extravagant de quelque tète mal orga* 
nirée. Pour (aire pafler la propodtion en loi, il 
fdUoit obtenir ou arracher le confentement des 
fept iprovinces & de toutes les villes. Q^dlt 
folie aux yeux de k railbn, de former «n ps^ 
rieil projet ! <:ependant Pouvmge , tout imparfei- 
tement ébauché qu'il étoit , avanqa rapidement, 
& fut bientôt achevé. Le choix qu'avoit fait la 
nobleilè de HoUande ^ pbiiieurs magiikats Tap* 
prouverentde leocpleiagréi les autres conflôf* 
liés par la terreur^, oo:entraiiiés par. la ferce^ 
(è joignirent aù rtûë de la natim. Ik pronotw 
cerent avec douleur le nom du nouveau ftad- 
houder & de fes enfans. La main tremblante p 
ils ûgnereut une réiblution qui n etoit pas la 
leurs mais par cetaâe dei»ibleffeils s'^me. 
aOnt heureux d'échapper au. danger qui ka.me| 
naqoit. Apres avoir donné teuts fiimages , ih 
regardoient autour d'eux , & trembloient eiw 
core , quoiqu'ils n'eufTent plus rien à -craindre. 
La cri£e fut violente dans toutes les Provinces* 
Unies, mats elle ne dura pas. Les émeuiespo* 
pulaires, les Jëditioixs., (..bien phis icé^/Meatm 
.«hns les états répubUcâins que dans, les états 
purement monarchiques ) mirent à perpétuité le 
iladhoudérat dans la maifon de Naâau. Si Guil- 
laume IV avoit eu l'ambition de s'ériger ua 

|r6nçpourJui de&eadansjil sft vraiièovi 



k]^Je4u'jt .jrlauTDi^-idDts facilement lèùHiï 
(tos la .ferkiiélttatkiiL'qiii.4TO les efpritar^ 
il ftroît 'moins étonnant de k iroir proclamer 

fpuverain ^<iue de voir la Hollande ennemie du 
fta^houdérat qu'elle avoir feit abolir vingt-'cinq 
ans i^uparavant par une .loi folemnelle r con<^ 
férer cette dignité au- même prince iju'aUc^avoit 
£DBCq .4'y i»nont3er pàr feànènt i ^ 
. - !Qpeâf)e:poHvoit-cn;p^obtenk îa républti 
que î après Pavoir amenée au point de déclaref 
^ que leurs nobles & grandes puiflances Voient 
ji' . «évideixuçcnt , 6c ne peuvent plus révoquer en 
j^'^utr que fans un diief^dhilie dignité fin?emii 
j^^oentft» ]a[xépubliqiie.naJàuroit iubiifter ; qM 
3^ toifis.jeGI tfujets de Pétaft ftiàt£ifis d^etfroi , eil 
j, penfant«aux dangers qui fondroient lut' la ré^ 
^ publique lî elle venoit à perdre le chef qu'ellé 
^: a ohodli ; d'autant plus que la poftérité dft 
s^>'S«;Ai.£«n&coniilb qu^tnunejeuiiië prineefle^ 

Qytt Vitfù^.tiHiiym'pùxifi pmrenir ae»<tifak 
^ ^hmxs i 9& de. perpétuèr-^k dignité deniBs^ài 
jiTihoutfer dans la poltéritè de S. A. S* tant ert 

ligne mafculine que féminine. En confé* 

quence les membres du corps de la nobleâ^ 
»4L«:^leSiilé{iutés refpedifs des villesiont déféri 
ift. unanmtmnt à& S. J9^â&dlu>ttdéi»C' béiréi 
9^ «ditaivè ^ & ta charge do cdpitàine amindigéné** 

ral de la province de Hollande & de Wefa 
n {riky de lurte qu'après la mort de ce prince, 
^:la dignité & les charges appartiendront de 
sydtoitatix dç&endaaa4iiâ|/0s.^.S» A» S.Àii 
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^ début de garçons , aux âlles , en commeu- 
„ çatit par les ainés. La princefle qui viendroit 
à iiiccéder dans ces dignités & charges , Texer* 
), cera eHe-mème fous le titre de gauvemame , 

„ & prendra féance en cette qualité , dans les 
5, collèges refpedtifs & dans le confeil d'état. 

Comme cette princelFe fera capitaine & ami- 

ral giniroL des Provinces-Unies , elle exercera 
9) également par elle-même cette charge dans le 
99 confeil dëtat & les collèges de Tamirauté. En 
9^ tems de guerre , & quand il (erat méceflairé de 

faire marcher des troupes, la princeire aura" 
9, la faculté de nommer un chef habile & ex- 
99 périmentc pour commander les armées de la. 
,9 république. Si les princes & piincefles qui iuc- 
99 céderont auxdices charges font mineurs 9 la 
99 princefle mere9 en qualité detutrice9 & fous - 
5, le titré de gouvernante, remplira jes fondHons ' 
99 de ftadhouder (Se de capitaine amiral général , 
9, pourvu qu'elle refte veuve tout le tems de la 
99 minorité » & qu'elle réûde dans les états de la 
99 république. 95 Je me contente d'indiquer les 
principaux articles de cet aâe folemnel qui fçr* 
vit de règle aux autres provinces. J'ajouterai 
feulement que les états généraux étendirent en 
faveur du prince de Naflàu & de fa poftérité , 
l'exercice de ces dignités jufqu'à la pleine difpo- 
Htion de toutes les charges eccléfiaftiques ; civi« ' 
les & miUtaires. 

Voilà donc les Provinces» Unies qui fe dé- 
pouillent de tout ce que l'autorité a d'agréable 9 
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&ne s'en ré fervent que certains droits honorû 
fiques , mais la plupart onéreux. La république, 
en éiifant un Aadhouder, & rendant cette charge 
héréditaire , s'eft donné un (buverain. On a 
voulu le comparer au diâateur Romain , en &p« 
poiànt toutefois que celui-ci eût été perpétuel ; 
je crois qu'en le comparant à un monarque, le 
parallèle l'eroit plus jufle. Par fa dignité, ce 
prince reçoit les ambaiTadeurs des puiâTances. 
étrangères , & écoute les proportions. Il nomme 
ceux de la république. Four &s ai&ires parti-^ 
culieres, il a le droit d'en envoyer aux autres 
fpuverains. Il tient (bus fa main le clergé , la 
nobleife & la bourgeoifie. Il difpofe de tous les. 
bénéfices les plus confidérables. Chef des cours 
de juitice , il y prélide quand il lui plaît > il choilit 
les juges , & les fait afleoir dans les tribunaux, 
qu'il défignê ; c'eft en fon nom que fe fait l'adi- 
miniftration de la jufUce. Un criminel eft-il con« 
damné , il ne tient qu'au prince de lui accorder 
ià giace. Les bourgueineltres , les échevins & 
autres magilbrats des villes ne peuvent être 
élus fans fbn approbation. S'ils lui dépîaifoient»: 
fuflent-ils en place , il a le droit de les deftituer..' 
Qu'il s'élève des différends dans les états des: 
provinces & dans les aflemblées des villes , il en 
eft l'arbitre fuprème. Capitaine général & ami- 
ral, il tient, pourainfi dire,à fa^iipofition les 
troupes de mer & de terres ToiRcier lui eft 
vendu e leibldat ne voit plus que l^i dans la ré- s 
publiqu e 3 grades , hoimeurs 9 dhargess niilitflttres , • 
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Mut dépend id uiu^ttement d0 la VolôiitA dU 
)>rinc0. 

Si la paix & la guerre ne fe font pas en fort 
lîom 5 il n'en éft pas moins vrai que par rafeen- 
dant (qu'il a fur les efprits ^ & TinHuence que lui 
donnent Ton rang & fa dignité dans les délibé» 
étions publiques , s^il veut la guerre « il lie verra 
pas les députés combattre Jbfl opiliioft & demail^ 
-der là paix. La paix eft toujours le Voeu le plus 
ardent d'une republique. Dans le trouble <& le 
fracis des armes , le laboureur ne trace des fil- 
ions que d'une main tremblante ; il n'ofe pre& 
que iemer ^ dans la crainte 4t lie pas rêcueillin 
Les arts eflrayés s'enfuient, OU tombent dans 
•line mortelle langueur. L'induftrie énervée & 
fans force ^ montre à peine par quelques fignes 
qu'elle exlfte encore. Le commerce , malgré fes 
relfources & fon ardeur, gémit de voir échouer 
la plupart de fes projets , & s'irrite de n'avoit 
plus qu'un cours foible, inégal^ interrompu ^ 
incertain. Ces maux que la guerre faitfoutihr à 
la patrie # arrèterdnt-ils Tardent -d'un catiitsiine . 
général Y Croit-on qu'il n'emploiera jamais fou 
crédit pour troubler des années de paix , fécon- 
des pour le bien public ^ mais iiériles pour ià 
gloire Son humeur guerrière ne le tourmên*» 
tera-t-^lle pas daiiîs Pinaâion^ & né lui convi 
mandera-ti'iïlle pas impéneufèment de faifir & 
de faire naître lès oocafions de multiplier lèti 
triomphes? 

^me ne fe mettoit entre les maiiis du diâsU 
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teur que daiis les plus gr^uids malheurs de la râl 
publique, & lorfqu'elle .n'avoit plus .d'autre 
moyen dç la -fiiiiver. Four reprendre fon auto, 
xité', elle n^attendoit pas que les affaires fudent 
entièrement rétablies. Dès que celles-çi , corn- 
menqoient à changer de face , & que le péril di- 
minuoit, deftitué de tout fou pouvoir, & fans 
aucune marque de là dignité momentanée , le 
diâateur alloit fe mêler & fe confondre piymi Ig 
foule des fimtiles citx>yen$. X^s Kon^s, le 
peuple lé plus habile à former & à Ibutenir une 
republique , eraignoient jufqu'à Tautorité de 
leurs confiils. Ils ne leur confioient qu'alterna- 
tivement» .& feulement pour un jour , le coni- 
toandement des. armées. Trop éclaires pour 
lie pas Yoix que ce fyflème nuiibit. infiniment 
aux opérations mîKtaires, ils ahnoient pourtant 
mieux foulFrir ces inconvéniens que de laifler 
trop long-tems les légions à la difpofition d'un 
même homme. Adroit & ambitieux, un capi- 
taine n'auroit eu beibin que du tems pour ga- 
gner le foldat, tourner audaci^ement contre 
*hL patrie les armes dont il ne devoit fitire ufage 
que pour combattre Peimemi, afferyir . en&i 
Tune , comme il auroit vaincu l'autre. 

Les Provinces - Unies penferent de même, 
quand elles abolirent le fiadhoudérat. En le ré^ 
tabliflànt pour échapper aia pourfiiites d'un 
monarque voifin, elleft virent bient^ qu'elles 
s'étoient donné elles-mêmes un roi. Après Pélé» 
vatiou de Guillaume III fur le trône d'Angie- 
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terre , la république elFrayée du danger qu elle 
avoit couru » fe gouverna pendant plus de trente 
ans £ins ftadhouder. Ce court elpace de tem» 
cft une des plus belles époques de Phiftoire des 
provinces confédérées. Elles terminèrent glo-i 
rieufement une longue guerre qui avoit épiiife 
leurs tréfors & affoibli leurs forces. Durant la 
paix elles mirent un ordre admirable dans leurs 
finances, évitèrent fàgement de fe mêler dans 
les troubles qui agitèrent une gtan4e partie de 
PEurope , fe fir^itreipeâer des puiflànces étran. 
gères, formèrent tranquillement des établilfe- 
mens utiles, relevèrent leur commerce & leurs 
manufiidures , confervcrent entr'elles la plus 
parfaite union. Falloit-il, après une ù faeureuiè 
cstpérience , en venir jufqu'à regretter le gou* 
vememeist fiadhôudérién , le remettre en vi- 
gueur & le rendre perpétuel ? Jamais rélblutioii 
ne fut rri plus finguliere , ni plus imprudente ; 
& n les Provinces-Unies n'étoient pas aveuglées, 
elles ne pourroient fe cacher les funeftes fuites 
que peut & que doit naturellement avoir une 
pareille démarche. Les intérêts du iladhouder 
& croifent pralque toujours avec ceux de la ré« 
publique , & Von n*a aucune railbn pour croire 
que ceux-ci auront l'avantage. Je ne vois dans 
toute rétendue des provinces que le itadhouder 
& fes fuppôts > nulle part je n'apperçois les gens 
de l'état , les appuis de la patrie , les défei^&urs 
de la république. Pour avoir le nombre exaâ 
des créatures vdea parti&iis pu dés efiJaves du 
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prince , il faut d'abord jeter les yeux fiir les dé- 
putés qui forment les états généraux, drefler 
enFuite la lifte de tous les membres des aflem* 
blées provinciales , parcourir après celft toutes 
les villes , & faire Péiiumération des magiftrats, 
des fénateurs , des échevins , des bourguemefl 
tores. Je pourrois abréger & dire mieux, en afl. 
fiirant que le dénombrement des fujets de la tém 
publique doaneroit celui des infirumens que lo 
fiadhouder peut mettre en mouvement & &iro 
agiràfbn gré. Quand on connolt un peu les hom«« 
mes, on ne fauroit ignorer qu'ils ne réfiftent 

Î)as , & qu'ils fe vendent à celui dont ils ont éga^ 
ement tout à efpérer & tout à craindre. De Eera 
républicains oferent autrefois fe déclarer hau*» 
tement contrs les vues du prinée Maurice : £ma 
les rendre coupables, leur zélé en fit des maU 
heureux j ils en furent tous punis comme d'un 
attentat ; ils payèrent de leur tète ou de leur li- 
berté leur généreufe opinion, Jean d'Olden- 
Barrieveldt , ( 4 ) cet excellent homme , ce grand 
miuilfa'e d'état, cet intrépide républicain, aulfi 
efiimé. des étrangers , que peu connu en HoU 
lande , termina fa vie par le dernier fupplice. Lo 
célèbre Grotius, arrêté aufli fous le v^in pré- 
texte d'une confpiration qui n'exifl^ jamais , fut 
condamné à traîner malbeureufemént le refto 
de fos jours dan$ IWcarité d'une pr^oA ( ^ X 

(à^ Nous avons plufieurs héroïdcs fur Bai^eveldt; 

JS. le iM'ere a fait une tragédie fur ce fujet. 

< (b) J« A'aubtiçnû pas de lapporui: ici un trait 
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Les autres prétendus complices fubirent diver* 
lès peines. B en coûta auiil la vie dans une autre 
occafion au grand penfionnaire Jean deWitt, 
pour avoir montré le même amour envers la ré- 

publique , & la même haine pour le ftadhoudé- 
rat. Il périt (a) avec fon frère fous les coups 
d'une populace excitée par les parti&ns de la 
maifbn de Naflàu. Ces beaux exemples ne tvoM- 
vent -plus aujourd'hui d'imitateurs. Ils étoient 
rares ces grands traits , quand la dignité de flad« 
houder n'avoit rien de (bble & de permanent s 
ils font inouis depuis qu'on a rendu cette charge 
héréditaire & perpétuelle. 

Concluons cet article. Quoique le ftadhou- 
der voie , pour ainfi dire , à fes pieds les habi- 
tans des Provinces-Unies , il doit pourtant s^oc- 
àiper peu de leur bonheur, parce que leur bon- 

bonore le fcxe, & montre combien Tamour conjugal 
fournit de moyens & de reflburces pour écarter Toragc 
loin de l'objet à qui l'on eft uni par les liens de Thymé- 
nëe. Grotius avoit été enfermé dans le château de Lou- 
veltein , comme criminel d'état. Marie Reygersberg fa 
femme, obtint, à force de démarches Se de fupplications , 
la permiffion de lui faire tenir tous les livres dont il 
avoit befoin. Elle lui envoya un coffre, & y fit mettre 
Grotius. Les gardes portèrent ce (avant homme dans ce 
coffre hors de fa prifon, croyant rapporter des.livres, 
C'eft à ce ftratagéme ingénieux qu'il dut (à liberté. 

(a) La populace inlenfée pouffa Tatrocité , la bar* 
barie jufqu'à manger une partie de leurs cadavres. Que 
ne fait pas k haine d'une nation, loifqu'élle eft pq^itte 
àrcmcond>le! 
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heur ne s'accorde guère avec fa gloire. Il préfé- 
rera la guerre , qui relevé Péclat de fa dignité. 
Ce prince a des revenus fixes & iiidépendsiiis de 
toutes les circpiiftances. Que lui ihiporte donc de 
travailler à fiiire fleurir les arts, à encourager 
ragriculture, à vivifier le commerce ? La ri- 
cheflë des fujets ne fait pas fbn opulence , & 
leur pauvreté ne lui fait pas craindre la plus lé- 
gère diminution dans les revenus. 

Si rétabliâement d'un ftadhoudérat perpétuel 
ne peut le concilier avec les vrais intérêts de la 
république , & fi la politique blâme les Provin- 
ces -Unies d'avoir fait cette fauife démarche, 
on leur reproche avec plus de raifon une iiijuf. 
tice qui leur a été contraire 9 & qui, quoique 
peu comme , n'en eft pa^ moins criante. J'ouvre 
le fameux traité connu fous le nom aC^mom 
dTUtrecht^ parce qu'il fut figné dans cette ville 
par les députes des fept provinces. Cet ade fo- 
lemnel me préfente au long les premières loix 
de la république , & renferme tous les articles 
de la ligue & de la confédération. J'y lis que 
la religion catholique fera publiquement en* 
feignée , & profèflce ouvertement dans les pro- 
vinces de runion, à l'exception pourtant de la 
Hollande & de la Zélande , où les partifans de 
la réforme compofoient la plus grande partie 
des habitans. Viâorieuiès & triomphantes, les 
provinces confirmèrent leur union mais par 
ime reftridtion aufiî odieufe qu'iiijufte , elles 
dépouillèrent de leurs droits une grande partie 
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des membres de la république. Dès que les pro« 
teflans fe virent les plus forts , ils écraiereat 
leurs concitoyens de la conununion romaine. 

Ils firent inférer dans le nouvel acte , que la reli- ' 
gion catholique ne feroit fouffertc dans aucune 
des provinces 5 & que dans toute l'étendue des 
états de la république , on np .pourroit prfc* 
cher ou enfeigner publiquement que la reli* 
gion proteflante. La raiibn, la jufUcè , la po^ 
litique même, condamnent hautement & de 
concert une fi coupable infradion. Avant la 
révolution , les proteltans de ces province? 
avoient demande à la cour d'Efpagne la li- 
berté de profeflec leur doârine. Le r^s qu'ils 
m efluyerent, leur parut unaâê d'opprdOîoii 
& de tyrarmie; ils rélblurent de fe venger. 
Dans les accès du fanatifme , ils prirent les 
armes contre leur fouverain j les circonftanccs 
les favoriferent , ils furent vainqueur^ , & bri« 
ferent le joug de Tobéi&nce. Comment après 
ce coup d'éclat olerent-ils, contre des -engage- 
n;iens folemnels , refuier à leurs concitoyens 
l'exercice libre de leur religion ? Pourroient-ils 
avoir oublié que , fi les catlioliques fe fuflent 
élevés contr'eux , jamais ils n'auroient pu ronu 
pre les liens qui les attaehoient à la domination 
elpagnole i De quel droit les ont-ils rayés du 
nombre -des membres de la république, tandis 
que les catholiques avoient montré le plus 
grand zele pour le nouvel établiffement , & 
qu'ils avoient acheté de leurs biens^& de leur 
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•Êtig rindépendance&la liberté? Les travaux» 
"ks puérils, les &cnfices avoient été communs; 
pourquoi mettre une fi cruelle inégalité dans les 
traitemens & les récompenfes? 
' Si la religion catholique eft tolérée aujour- 
d'hui dan& les provineesde la république, on 
.rjie le doit pas regarder comme une faveur parti- 
•cnMere; on y fouffire les parttfans de toutes lès 
*xeli|[iofls & de toutes les lèâes. Les Juife, ce 
peuple fans terre, étranger par-tout, ont en 
Hollande des écoles particulières, de magni- 
fiques fynagogues, des fépultures deftinées à 
-ttux de leur religion. Les catholiques n'ont 
point de culte* public. Leurs chapelles (ans 
idoches né Ibnt que des chambres qui font par- 
tie des habitations des prêtres. Ils ne peuvent ni 
exercer des charges , ni entrer dans des Ibciétés 
•de commerce. Cependant ils forment encore 
-aujourd'hui le tiers de la nation. Se la partie la 
plus nombreufe ;les citoyens qui le dévouent 
atEK travaux pénibles de la culture des terres. 
Si la république , plus équitable , connoiflbit 
mieux fes intérêts , elle fe garderoit bien de 
flétrir le cœur d'une foule d'hommes vertueux, 
d'en faire des citoyens mécontens i de s'affbiblir 
elle-même, en retranchant du corps focial 
des membres Mis & qui n'ont jamais donné 
aucun figne de corruption; de fermer aux ta* 
lens & au mérite la porte des honneurs & des 
dignités ; d'établir des diftindioQS odieufes entre 
it^ets&fiijets, en accordant tout aux uns>&ro- 
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{bfint tout aux autres : elle s'emprefleroit d*ofu 

vrir également à tous les diiférentes fburces de 
richelles , puifque les revenus & ropulence de 
rétat font en raifon des revenus & de Taifance 
des particuliers s de. mettre enfin fous les ailes 
de Ton immenlè proteâion toutes les Qladès de 
citoyens. 

. En gênant , tourmentant , làcrifiant ainfi 
une grande partie de fes fujets, la république 
fe fait d'autant plus de tort, qu'elle a plus 
de charges à fupporter i quarante mille hom» 
ipes i foudoyer durant la paix , & quelque- 
fois plus de cent mille en tems de guerre ; la 
cour d'un prince à entretenir avec une fplen- 
deur qui frappe les étrangers j un territoire 
que la mer & les rivières commandent preC 
que par -tout & menacent d'engloutir , qu'il 
faut (ans cedè défendre contre la fureur des 



teurs; qu'il eft néceffiire de conferver, mais 

qu'on ne conferve pas làns élever à grands 
frais des digues dont l'entretien exige des ré- 
parations difpendieufes. Les fommes immenfes 
qu^emportent annuellement une marine de{ti-« 
née à fyàt^ refpeâer le pavillon de la .répu* 
bKque, les réparations des places fi>rtes qui 
fervent de barrière contre les attaques des 
ennemis , les appointements des députés de la 
nation » des membres des adèmblées pro vin- 
ciales , des fenateuts , des magiftrats » des 

a m ba ff adeura des eavoyés dana les coim 



flots, & garantir de leurs 
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étrangères» les entreprifès propres à relever 
la gloire ou à étendre la puiflance de Tétat 
telles font les principales caufes qui mettent la 
républi(}ue dans la cruelle néceifité de muld^^ 
plier éxceffivement les impôts , CaHs avoir preC.* 
qu'aucun égard à la pauvreté du pays & auair 
niodiques facultés des citoyens. 

Une des principales raifons qui firent écla« 
ter le mécontentement des Provinces - Unies / 
& leur firent lever l'étendard de la révolte con- 
tre l^Ipagne, c'eft qiie leur {buverain ne' les* 
fliénageoit pas aflêz, &- les furchargeoit'trop.' 
Cependant ces charges ne feroient rien aujour-" 
d'hui , en comparaifon de celles que les habi* 
tans de la république fiipportcnt fans murmure. 
L^açcife qu'on paie en HoUande pour tous les 
comeftibles & les boiflbns, monte quelquefois 
fi haut, qu'elle &it le tiers de leur prix. Rien* 
de ce qui fert à l'entretien de la vie n'eft exempt 
de ce droit; on le levé fur le pain, le vin , la 
bière , la viande , le beurre , le poillon , les fruits 
iitème, & d'autres objets de cette nature. Comme 
le vendeur acquitte les diarges , le conibmma- 
feur n'eft pas molette pour la perception ; mais* 
celui-ct n'en acheté que plus cher, & dédom- 
mage celui-là des avances qu'on le force de 
faire. Les citoyens font taxés pour le café, le 
thé , le chocolat, à proportion de leurs fiicultés ; 
le plus" petit bourgeois'* en eft quitte aétuielle-' 
ment pour quatre florins; mais les riches mar- 
chands & les ièigneurs paient jufqu'à quinze flo» 
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rins-^our le même objet. Le fel , le fàvoo & le 
tabac font encore pour Tctat de riches branches 
de revenus. La capitation s'étend non-feuleinent 
liir les domeftiques., .niaîs encore fur les che- 
,vaux & les bètes à cornes. Une vache àe huit à 
neuf ans, qui fe vend au marché fept ou huit du- 
cats , ne dédommage pas le propriétaire de ce 
jju'il a payé pour ayoir droit de l'élever. Dans 
' ,çe|; eipace de huit pu neuf an5,^l aiaUu^compu 
ter au;fi{c,)aibnim.e de dbç à onze ducats. On 
voit pàr-là que les fermiers ne peuvent (è fou- 
tenir que par le lait qu'ils vendent, & les engrais 
que les bètes à cornes leur fourniilent. '** *^ 
Si la republique tire avantage des neceiutes 
de vie> elle n'épargne pas les objets de Itixp 
ou de commodité. L^.coxvçBfis^ chaifes » &.aù* 
très voitures boiirgfeotfes ne peuvent roufèr lahs 
une per million qu'il faut acheter 8c renouvellcr 
chaque année. Le papier timbré efi: aullî d'un 
grand rapport ; chaque iapi^le paie une tajce 
jfoncierè plus ou moms confidérablei Lës.fKir- 
ticuliersi (juipoifçdent.de^ biensr£on4$ pour t^ 
valeur dé deux mille'florins, paient aiinuelie» 
ment feize florins. La contribution de ceux dont 
les pofleiîîons font évaluées à mille florins, à 
peu près , ne pailent pUjS; huit ^oriiis. Les petits 
bourgeois & les arnians^qui; n'ont que quel- 
ques coins déterre, donnent aiix recevçur^ g& 
néraux quatre florins par an. Proportion gar- 
dée, ces derniers paient beaucoup plus que les 
autre^. Lata^e fur le$ maifons e{t uiie ledôvançs 
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l^efp^étlè ^ doii€ lé nli^iifltat chai^im (bikte 
dès qu'on y bâtit ComtHë lei tonftru^Uoiis ont 

eu lieu à des époques fort éloignées les unes des • 
autres, & dans des circonftances où l'état avoit 
plus ou moins de befoins & de dettes ^ voilà d'oii 
vient qu'on trouve une fi grande inégalité dans 
cette tftxe. Telle maifon, Quoique petite » fournit 
ûne redevance de vingt , ou même de trente flo* 
Vins , tandis que plufieuts autres maifbns , com«» 
modes, grandes, fpacieufes, ne font fiijettes 
qu'à un cens de quatre ou cinq florins. On per* 
^it aufli au profit de la république , le quaraik* 
' tieme denier du prix des terres, des tmâibns^ 
des. vaiifeaux , des liicceifions collatérales , tou* 
tes les tois que par des ventes elles pafTent d^une 
main à Tautre. Cet impôt rapporte d'autant plus, 
que lés Hollandois aiment à faire de nouvelles 
acquifitions , & à fe loger dans des maifons plus , 
commodes & plus belles , à mefure que leur fof* 
iuii'e Augmente. On aflure que dans plufieuiB 
vilks , de trois en trois ansi la moitié des maSbns 
change de maitres. La même taxe frappe au£K 
Jes hypothèques fur les biens-fonds. 

£n tems de guerre & dans les autres befbins 
jpre^s de Tétat, on double, on triple ihème 
les impôts fur les inaifons & les terres. Les prd« 
jpriétaires ne retitreht alors de leurs podreflïonf 9 
que peu de revenus , puifque malgré leur intel- 
ligence , leur application , leur induftrie , & dans 
les tems où ils ne paient que les impofitions or-i 

diuaîres» les .bie&s*fpndrne kttr rïippoxteiiri 



Digilizea by LiOOgle 

.4 



SUR LA HOLLAKDX. 

tous frais prélevés , que deux ou trois pour cent. 
Enfin, quand le tréfor public eft vuide, on va 
jttfqu'à lever le deux centième , ou le cendetne 
denier de la valeur des biens de chaque faabi-< 
tant 9 tant en fonds de terre qu'en contmts -fiir^ 
la république. Heureuièment ces Surcharges ne 
touchent pas le peuple , il en feroit ccrafé -, elles^ 
ne tombent que fur les citoyens riches ou aifés. 
On les voit , ces zélés républicains , baiilbr gé* 
néreufement la tète fous le fardeau, en attcn. 
dant que des tems plus heureux permettent d"^; 
léger les charges, & foumiflent àl tou» Us â*' 
toyens les moyens de fe relever, de reprendre 
haleine , de reparer leurs forces, & de le prépa- 
rer à de nouveaux facrihces. * - • ' 

Ces énormes impoiitions frappent autant 
phis fur l'état , que pour nourrir une gtmie po^' 
pulaûon, les Provinces-Unies n*ont qjf iiH t^ri;;; 
nrire d'une étenduehien médiocre & d'un profit- 
encore plus mince. Ceux qui , pour juger de U 
richelTe d'une contrée , ne veulent d'autre ther-'r 
mometre que le dénombrement des hommes qui* 
la:culti vent ou qui l'habitent , en voyant laifonie- 
immenfe qui remplit les villes & qui preflè tes 
campagnes de la Hollande , concluront &is 
fiter , que ce pays eft un des plus riches du 
monde , & qu'on en trouvcroit bien peu i fur-' 
tout dans l'Europe , qu'on puifle lui comparer. 
Mais les bras & les tètes ne^psoduilent rien & 
confomment beaucoup ; .ce n'eft doncpas pticul 
iemeint par les bras & les tète» qu'il.&utoâdoulevi 
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l'opuloitce des «mpires* Des millions d^hommes 

jetés fur des rochers ftériles , ou dilperfês dans 
des dcferts arides & des fables brulans , ne 
changeront rien à la nature du fol , ne viendront 
jfunais.i.bout de lui donner la fécondité, ne 
ftonrront pas le:foreer à les nourir & a les mettre 
en tétat de fupporter 'fadlement des charges 
publiques. Ces fables , ces rochers , ces déferts , 
avec leur belle population & leur immenfe éten- 
due, refteroient toujours pauvres , tandis qu'une 
province fertile & bien cultivée par un nombre 
xâHonnable d'habitans » feroit vraiment riche 
&en état de former un tréfer public, en n'exi* 
géant des particuliers qu'une partie de leur 
nipcrflu. Que la grande multitude des citoyens 
ne nousî.en impofc donc pas. Loin de la prendre 
pour un (igne des richefles.& de la boute du 
fiays > il faut la regarder comme un obihtcl&ao.: 
bien.fdejà. patrié, fii la patrie recueille, ftioinr 
que les lujets ne.conlbmment, fi eHe ne leur 
fournit pas des productions qu'ils puifTent mettre 
en œuvre & vendre à l'étranger , iî en redou- 
blant même de foins pour la culture des terres 
elle m. vieiit pas à bout de . leur donner le nécet*. 
fiirè , . & les latâèr toujours^ «bns la cruelle fitna< 
tion r ou de Ibuilnr du beibin , ou de ne pouvoir' 
y fitisfàire qu'en ayant recours aux habitans des 
pays plus fortunés. Tel eft le cas de la Hollande : 
produit des hommes |. mais la terre eft trop 
iagMs:%:m, trop peu fertile > pour les délivrer 
de'ioute. -inquiétude fur Itàit lubliflaûice. . Le^ 

rivage 



Digitized by Google 



sun LA Hollande. ^ 19J 

\ tivage de la mer n^offire à Pœil que de belles proi 

\ , inenades j s'il y croit quelques brins d'herbe , 

ils font dévorés par les iapms qu'on laiife fe 
multiplier exceiîivemeiit, au détriment du pu- 
blic, & qu'il eft défendu de tuer , fous de grieves ' 
peines. Dans Tintérieur des provinces » le fol 

* inarécageux & prefque toujours fubmergé & * 
refufe aux travaux de la culture , & ne fauroic 
promettre d'abondantes nioiifons. QLielques can- 
tons privilégiés fenient & recueillent du feigle , 

* du froment même , mais Tun & l'autre en trc«i- 
i petite quantité & d'une qualité médiocre. La 

^ république fe voit forcée de tirer de la Mofcovis. 
;& de la Pologne les grains néceâaires à (a coa- 
j fommation. Nulle part le territoire n'eft propre 

' k donner de bons fruits j ils parviennent rare- 

ment à une parfaite maturité , & ne tardent pas 
à dégénérer. Si l'on y voit de beaux arbres pour 
rornement des rues & des grands chemins, on 
y manque de bois pour le chauffage , la char* 
I pente & les ouvrages de menuiferie } les habi- 

' tans font réduits, pour fe cbaurîer, à extiairc 

de deiibus les eaux > dés matières combullibles. 
Ils tirent des folfés une efpece déterre qui,fë« 
' chéeaufoleiU fe durcit, devient propre a brCk* 

1er , & dont les riches & les pauvres tout égale-t 
ment ufege. Cette terre , connue fous le nom de 
tourbe , donne un feu agréable à la vue , qui 

* dure long-tems, & qui n\i rien de la mauvaife 
odeiu: du charbon d'Angleterre & de la houille 
'.du pays de Liège. ,Le HoUandois copibmme 
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« 

beaucoup de vin , & n'en recueille point. Il eft 
redevable à l'étranger du pain dont il le nourrit. 
Ce que la nature lui refulè d'un côté , elle ne 
ren dédommage pas d un autre. Il a beau creulet 
avec avidité dans ies poâeiSons , il n y trouve 
aucune mine d^or , d'argent, de cuivre, dé fer 
*ou de plomb. Accablé d'impôts , il n'eft pa« • 
•étoiuiant qub le dépit lefailifle & que dans bien 
. des cantons il laiffe tomber en friche des fonds 
'ingrats qui lui font à peine rentrer fes avances» 
& ne le récompenfent pas de fes txavaux. ^ 
• Quel pays naturellement plus pauvre' ! Un 
auteur ancien ( Cuimn , Panegyr, Confiant, c. 8 ) 
avoit bien raifon de dire qu'en Hollande la 
terre n'étoit prefque pas de la terre. Imbibée . 
d'eau dans les lieux même qui font les plus lecs , 
'elle cède facilement à celui qui la prefle > & 
quand on la frappe un peu fortement du pied, 
'elle tremble, elle s'aifaifTe, & paroît témoigner 
que l'homme eft un poids qui la furchargc & 
qu'elle u'eft pas deftinée à porter. Cependant 
ne défigurons pas le tableau topographique , & 
gardons-nous de repréfènter les provinces de 
'l'union comme entièrement dépourvues de r$i^ 
'fources. Depuis les Dunes jufqu'au Brabant, & 
dans tout le pays plat qui forme la plus grande 
partie du territoire, fe déploient d'immenfes 
prairies qui, auili long-tems que les faifons le 
permettent , font couvertes d'un nombre pro- 
digieux de^ troupeaux de gros bétail. C'eft là le 
gxand-arfcide , la principale & prefque runique 
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HchcflTé du territoire de la Hollande. Les pitv^ 
rages , quoique tres-beaux a la vue , ne donnent 
au menu bétail qu'une majivaifa nourriture i Hb 
fi)nttrop aqueux : auût voitM>u ttès^peu de trou^ 
peaux de brebis dans les Province8*Unies » & lea 
propriétaires ne trouveroien*: paS leur profit A 
cultiver cette branche d'cconoiiiie. Les moutons 
ne prolperent pas j leur chair elt molle & fans 
conîiilaiice^ leur laine dure ëc groliiere. Ceg 
animaux «demandent un payâ moins gm^ le 

JÙxym ^ le romarin ^ les herbes & les plantes odo^ 

•viférantes de^ cantons montagneux & fecs leuif 
conviennent mieux & font leurs délices. 

Plus j'examine^ moins je vois d'objets qui fa- 

, Vonfent la république : dés qu'elle peuie à lè 
mettre en marche; pour arriver à la fortune < 
elle ne trouve que détours incertains & routes 

. embartaflees. Lsl plupart des élémens iëmblent 
confpirer contre fes projets & fe réunir pour en 
déconcerter l'exécution. La terre ^ fi fouvent 
prodigue envers des hommes lâches & parçf- 

■lewLi eit toujours avare envers les Hollandoirfi 
qui ne fe lailent pas de Tarroler de leurs lueurs « 
& qui à une confiante application ne joignent 
pas moins d'intelligence & d'habileté. Le peu 
même que la terre lear promet, ils ne i'obtien-» 
nent jamais fans alarmes, & Peau les menace fang 

: ceile.de le leur enlever. Us craignent perpétuel-' 

..lèmentles ravages des hautes marées & les dé* 
gâts des inondations des tiyieres^ Uair réfervë 
ipour des pays plus fortunée fes bénignes in* 

N ij 
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fliiences ; loin de féconder en Hollande les pro- 
grès de la végétation , il les contrarie, il les fuf- 
pend , il les arrête : épais & grolEer , il retient 
'la nature dans une elpece d'engourdiflement» 
rompt Paâion de la chaleur , & laifle la tente 
fans force , làns véhicule & fans relfort. Rien 
•de plus variable <Sc de plus inconlbnt que les 
'laifons : on a quelquefois des hivers fort doux» 
& quelquefois Tété n'eft compofé que d'une 

longue fiicceffion de jours d'hiver. On a vu de 
jeunes gens excédés de chaleur , fe baigner dans 
■les rivières couvertes quelques jours aupara- 
vant d'énormes glaqons. Il n'eft pas rare que 
dans un même jour ou ait peine le matin à ré- 
iûfiet à TimpreiEon d'un froid piquant & fubit, 
qn'à midi on ne puifle tenir contre l'excès de la 
chaleur > qu'enfin le tems change encore , & que 
le froid reprenne le delfus. Ajouterons-nous à 
cette trifte defcription, que la Hollande e(l le 
théâtre où les orages & les tempêtes exercent le 

' plus fouvent & le plus cruellement leurs fo- 
reurs ? Sans reiuonter bien haut 9 nous en trou- 

*vons dès preuves. Si nous allions d'un fiecle 
à l'autre, une longue hiftoire de dé&ltres & de 

"malheurs fe développeroit devant nous & nous 
frapperoit d'horreur, en nous ofirant le récit 

' d'accidensplus fiineftes les uns que les autres» 

'en nous marquant les lieux où des villes furent 
fubitement Submergées avec tous leurs habi« 
tans , & détruites de fond en comble. 
' Boruons-nous à faire mention dç deuxép^* 
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qiies toutes récentes, & qui eurent lieu dans 
deux aimées fuccellives. En lyyf , les 14 & if 
du mois de novembre, un furieux ouragan fie 
. les plus grands ravagés fur toute la côte & dans 
toutes les provinces fu jettes aux inondations -, 
il périt beaucoup de monde , & les dommages 
furent imnienfes. Malgré le zelc du gouverne- 
ment & Padivité des habitans des villes , le mai 
n'étoitftas ^âtiéremelit réparé, lorfque Païuiée 
fuivante im nouvel ouragan furvint dans la 
mèmè mois 8c répandit la défblatton dans toutes 
les Provinces - Unies. Les digues s'entr'oiivri- 
rent dans plufieurs endroits , les levées ne pu- 
rent pas réfiiler $ les inondations furent liibices , 
lés^ux s'enflèrent par-tout & s'élevèrent à une 
hauteur prodigieufè. On ne voyoit qu'édifices 
& maiibris renverses, bèfUaax noyés & em- 
portés , meubles , marchandifes & autres richef- 
fes flottantes. On ne peut fixer le nombre de 
ceux qui furent ou écrafés fous les ruines de 
leurs habitations, ou enfëvelis fous les eaux. 
Plufîeurs peHbnnes itienacées du même fort, 
eurent le bonheur d^échàpper au danger; mais 
elles ne dûrent leur falut qu'à des effcrts dont 
l'homme ne paroit point capable , & qu'on ne 
croiroit pas , fi de pareilles circonitances ne ren- 
doient tout croyable & poflible. On ne décriroit 
que foiblement, en les peignant même avec 
beaucoup de- force , les ravages qu'éprouvèrent 

Îluïîeurs villes de la Hollande feptentrionale» 
)ans la province de Friie, la mer , poufiee par 
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un coup de vent atfreux , fe fit un paflTage largo 
. de plus de cent pieds à travers la digue do 
Workumjles ouvrages de maçonnerie près dô 
Sneeck» oéderent à i-impétuoCté de$ flots & s'é^ 
croulèrent; le territoire de Groningue & une 
grande partie de celui de la province difpani- 
rent fous les eaux. Les habitans du pays plati 
furent tous, ou les triftes témoins, ou les mal-* 
heuceufes viâimes des plus aHreux rav^es^ 
On<ne put évaluer les pertes « tant elles fureili; 
grandes. Le mal auroit été' encore plus confidé-» 
rable v'fi le Hollandots , naturellement infatiga-i 
ble, mais un peu lent, ne devenoit aufB adif 
qu'intrépide à la vue du danger. Les habitans 
d'AiTen ne balancèrent pas à facxiâer 4iv^ 
effets pour défendre & confervcar lem^digac!» 
Après avoir mis en piece{$ .tontça l^s. voiles .deat 
tiàtimens deftinés à la pèche du Groenland & du 
détroit de Davis , ils s'en fervirent pour rompre, 
la violence des vagues , boucher les crevalfes^ 
fermer les ouvertures. 4*6 fucçés répondit à leujc 
^pele & à leur courage. Dans {>luâeurs autres 
Uenz ce ne fîit auffi <}u'en bravant mille fois lei 
péril , & s^expo&nt généreulèment k la mort , 
qu^on vint à bout dô prévenir les plus funeftes 
accidens. La côte n'olfroit par-tout que d'hor-r 
jribles fpedacles : au Texel , & dans la plupart 
des porta» on voyoit des v^e^ux démâtés » qui 
fe brii<Hent avec violence contre les rivages, 8^ 
PoQ moit la dMe^r de ne pouvoir finv^i: 
U% équipages» m Içs çarg9ifpn$« 
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Sous un ciel prefciiic toujours menaçant , & 
dans une patrie ingrate, le Hollandois ne peyt 
lubfifter & s'enrichir qu'en mettant à contribu- 
tion les autres peuples » & formant avec eux la 
liai&n d'un conmiercelucratif. Mais, comment 
réuffir dans un pareil projet? S41 jette les yeux 
for les contrées qui renvironncnt & fur les au- 
tres états du continent, il trouve prefquc par- 
tout peu de befoins 6c beaucoup de moyens 
pour les fatis&ire. Dans l'impoMbilité d'avoir 
du fuperflu, comment faire pour s'enrichir des 
dépouilles de gens qui cherchent à vendre & qui 
s'embarraflent peu d'acheter ? S'il fe tourne du 
côté de la mer , Tafpedt ne devient ni plus riant, 
ni plus favorable. Toute l'étendue de la côte eft 
marquée par de fréquens naufrages. Le Texel 
& la plupart des ports ibnt d'un abord diffi- 
cile, on n'y entre pas ians courir des rifques ; 
on en fort rarement fans danger ; quand on y a 
jeté l'ancre , les vailleaux ne font pas à l'abri des 
vents Si des tempêtes. On n'en trouve que deux 
aiTez bous, ceux de Fleffingue & de Helvoet- 
sluys. ! 
• D'après cela y on aura peine à s'imaginer 
que lesProviftces-Unies puiflent jamais feire Un 
état riche & florilfant Cependant les richclles 
de toute efpece y coulent à grands flots ; elles 
ont eu l'art de rendre leurs tributaires la plu- 
part des autres nations. Malgré l'engourdiiTe- 
ment où il avoit langui fi lonig-tems, & dans 
lequel tant de cauiès réunies fèmbloient devoii: 
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le retenir «le pays eft animé, vivifié ut fleurit; 
Nous n'avons pas déguifê ou aiFoibli les obfia> 
des que la nature oppofe opiniâtrement au 

bonheur des Provinces-Unies , & ceux que les 
provinces - Unies oppofent elles-mêmes à leur 
propre grandeur i il nous refie à voir par que^s 
moyens elles triomphent de tous ces obflacles 
& fe foutiemient toujours en cet état deipien* 
deur. 

Des iiiœurs fimples & une fagc économie, 
une application infatigable & une valle induC- 
trie , des ioix prefque toujours faines , une po- 
litique affez uniforme , telle eft la méthode que 
les Hollandoiis ont fuivie pour arriver à .Popu- 
khce où les autres nations tes voient avec ad- 
miration ou avec envie. Vêtus fimplement , 
accoutumés à une vie frugale , ennemis de tout . 
ce qui reiTent le luxe ou le £iite, rudes &giof- 
fiers dans leurs manières , incultes dans leurs 
mœurs, lahs détour, fans raffinement» lan(i, 
adreflb &. làns défiance , les Hollandois n'en 
étoient que plus mépriles de leurs voifins. On 
les regardoit comme des gens ftupidesj ou 
croyoit les infulter en les appellant mangeurs de * 
lait & de fromage. On ne voyoit àms eux que 
des hommes condamnés à une éternelle pau* 
vreté, & Pon nUmaginoit pas qu'ils fuflent ja- « 
mais alTez habiles pour fe faire un fort moins ri- 
goureux. De ce que des peuples font civilifés & 
polis, il ne Ibit pas toujours que leur politique 
eu foit plus vraie & moins réfléchie. Cette gro& 
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fiere façon de vivre , ces mœurs (impies & auf- 
teres, cette franchife & cette boiihoinmie des 
habitans de la républijque ne les rendoient rieti 
moins que méprifables ; c^eft par-là qu'ils ont 
jeté les premiers fondemens de leur fortuneu 
En iè nourrifiànt de lait & de fromage , 3 
leur en refte encore aflez pour en faire un grand 
commerce avec Tétranger. Une vie fi frugale 
les mec en état de vendre leur travail à plus bas 
prix , & de faire des épargnes. Je parcours tous 
les états & tobtes les profeffions daqs les villes 
& les campagnes de la république j par • tOttC 
je ne trouve* que des gens riches , ou qui vivent 
du moins dans une honnête aiftncc. Le payfan 
que je vois foutfrir & qui vit fi miférablemeiit 
dans la plupart des pays même les plus opulens, 
lté manque de rien dans la Hollande s il fournit 
ûùx befoins de ia famille, élevé lès enfans , & 
leur laîfle prefque toujours après fa mort un pe- 
tit héritage % partager. S'il eft éloigné des gran- 
des villes , je le trouve plus fimple , de meil- 
leure foi , plus appliqué. Si vous vouliez lui 
payer k$ denrées âu-ideU du prix qu^il eti de- 
lhandé , ou fi vous loi préfentiez des fklaires 
plus forts que ceux dont vous êtes convenu avec 
lui, vous ne le détermineriez pas à recevoir ce 
qu'il ne croit pas lui être dû. Les gens de la cam- 
pagne perdent beaucoup de cette fîmpîicité à 
melliré quHls habitent plus près des villes 9 & 
fur-tout, de celles de commerce. Hs font aflèi 
éclairés fur ce qui concerne leur intérêts ilaf 



cftEflientim.peu plus haut leur& foins & Iffm 

travaux 5 ils fdvent mieux vendre & tirer meilleui? 
parti de leurs denrées. Comme ils gagnent plus 
que ceux qui ne fréquentent pas les villes , & 
qu'ils vivent comme eux de inclues» de légumes» 
ce laitage & de quelques morceaux de viande 
£lée > ils font mieux leurs aâàires & pouffent 
plus loin leurs épargnes. Ils vivent prefquetous 
dans l'aifance > 6c il s'en trouve plulieurs qui 
font riches. 

. Les matelots & autres gens de mer {ont en* 
core plus lîmples & plus groiliers que les pay^ 
fins. Rien ne coûte moins que leur entretien i 
9vec des gages modiques , its trouvent de quoi 

fournir à leurs befoins , nourrir leur famille , 
fiire face aux accidens imprévus , & épargner 
encore. On n'en fera pas furpris , ù Ton fait at^ 
tention qu'ils font toujours vêtus d'étoffes , tes 
plus grc^eres » & qu'ils k contentent pour toute 
nourriture , du poiiSbn qu'ils pèchent eu9c>- mê- 
mes , Se de grains ou de quelques légumes cuits^ 
dans l'eau. Robulles, & de bonne heure endur- 
cis au travail , ils tienneiit plus long - tems à la 
manœuvre fans être fatigués.si)s font, d'ailleurs 
excellehs marins. \ . ! ' 

Arrêtpns - nous quelques momens i cet ar-i 
ticle i il eft plus important qu'on ne le croiroit 
d'abord. Le marchand Hollandois eft de tous 
les marchands de l'Europe celui qui équipe fes 
vaifleaux . à moins de firais > loue moins de bras > 

& les met éni mouvement à meilleur marché: 

<f • , . . . . . . . • 
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jPoâ vient fiie les habitàiw*:des Praviiibe»* 

Unies fout les plus grands commilfionnaires de 
l'Europe , & voiturent par mer chez tous les 
peuples , les marchandifes, lesprodudions & les 
richeflè» des deux mondes; AoGiine nation .ne 
peut {butenir leur concorrence, parce qi^anciHiA 
nation n*a lêor économie •& leur frugalité. Us 
font un trafic immenfe & auflî lur que lucratif. 
Ils achètent de la première main , & revei^dent à 
ceux qui leur donnent un plus grand bénéfice , 
Ibit en argent comptant, fi>it par des échanges 
avantageux. Ce qu'il 3r a de fingulier, c'eft 
quHls^mlporteront en Provence les denréeadto 
la Bretagne ou de la Normandie, & qu'ils trou* 
veront encore à gagner en les cédant à plus bas 
prix que ne pourroient le faire les François eux- 
mêmes. À plus forte xaifon n-ont-ils pas à redou* 
ter la eoiiourrence^ quand il s'agit de porter les 
dentées & les marclnuidHies'>d'un rojraiime A 
l'autre. En (è rendant maîtres du cabotage «lea 
Hollandois font devenus les hommes de tous leâ 
pays & de toutes les nations. Par-tout les ports 
leur font ouverts , par*tout on leur accorde des 
exemptions & des privilèges , parce qu'ils ame-. 
nent par-tout l'abondance & le bon marché.C'eft 
ici la preniiete branche de leur dommerce, oo 
plutôt le tronc d'où fortent toutes les autres 
branches de l'arbre. Il ne faut donc pas s'étonner 
que la république veille avec tant d'attention 8^ 
d'inquiétude fur cet objet intaereflant i qu'elle 
n'épatgaç & n'oubUe xien pour s'ea aflUriesr . la 
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^eflion y qu'elle; Vmt prindpalenient en Vue 

dans tous ies traités de commerce. Ces mou- 
vemens , ces follicitudes , cette politique mon- 
trent qu'elle ea.coniuût bien le prix. Comme 
elle ne recueille pas de quoiiè nourrir , elle n'a 
tien à vendre » elle. ne. peut donc filtre de cpm« 
merce propcemeift dKti mais elle s'en dédom- 
mage par un très-grand trafic , & ce trafic rre 
peut rganquer , parce qu'il porte fur labafela 
plus folide. LeXiqierâu d^une nation devient le 
néceflairc d'une autre, & lefuperflu de celle-ci 
devient à fon tour^ k néeeflàire de.çeJleJè. £a 
débafrafiant les^différens pays des denrées & 
des marchandifes qu'ils ne peuvent confommer , 
8c en leur apportant les marchandifes & les den- 
rées qu'exigent Jeurs befoins , ou leiuf r^dun 
double fendcé qu'ils né refufent pas de recon- 
noitre & de payer..Le point eflèntiel eil de iairç 
les? trait^Mirts àimoins de frais, pour pouvràr ' 
trouver fon compte en vendant à plus bas prix. 
Les Holiandois font arrivés à ce point, parce 
qu'ils font le peuple le plus économe je plus 
lobre de l'univers. C'eft* l'économie.- qi^i les 
fend les prindpauz- agèns » les coiirtiers des 
quatre parties du monde » c*eft par coniéquem; 
Péconomie qui leur ouvre une fource intariffable 
de richefles. Ivres pour la plupart de fafte & de 
luxe , occupés à fe faire encore plus de befoins 
fàâices qu'elles n'en ont de réels, les autres na« 
tiens ae pen&nt pas &iien&rofent inutilement 
à-devenic leurs livales. Imxl de ToaiiÉnii: {mrta^ 
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ger leur profit , elles les appellent Cins cefle à 
leur lècours , & leur fourniffent toujours de 
nouvelles occafions de groflîr leur fortune. Danft 
la néceflké d'acheter , elles fe félicitent de troiiu 
ver des hommes qui les fervent Uen & leur doni- 
nerit à meilleur marché de quoi fadsfàire leurs 
befoins , leurs fantaifies , leurs caprices. Il n'eft 
pas étonnant après cela , que les Hollandois foC. 
fent tant de cas du cabotage» & qu'ils le regar- 
dent cofmme une mine toujours inépuiiable & 
d'un plus grand rapport pour quiconque s*en 
aflure le privilège , Se connolt parfaitement la 
meilleure manière de l'exploiter. Ne leur deman- 
dons pas de nous détailler les heureux elTets qu'il 
produit, les avantages de toute efpece qu'ils en 
Retirent i ils n'auroient garde de nous en int 
truire : mais nous en favons aflez , pui(que nous 
n'ignorons pas quMl étend leur navigation d*un 
pôle à l'autre , & dans les principales contrées 
des deux hémifplieres ; qu'il fait voguer habi^ 
tuellement fur toutes les mers plus de vingt 
mille de leurs bàtimens 5 qu'il occupe un grand 
nombre de matelots , enrichit une foule de mar- 
chands & d'autres citoyens , porte Tabondance 
dans les provinces & vivifie toutes les poifeC. 
fions de la république. Enfin les Hollandois ne 
peuvent nous cacher que le cabotage leur aifure 
les profits du fret , & un bénéfice plus ou moins 
.coniidérable lur les marchandifes -, qu'il les rend 
les premiers & les plus riches banquiers de 
l'Europe s qu'il fait des Provinces - Unies te 



Digitized by Google 




Xo6 D I s c 0 u n d 

grenier d'où les peuples tirent leblednéceâakf 
à leur confommation , le grand magafin oùib 
trouvent toujours à bon prix , depuis les mar- 
chandifes les plus communes jufqu'aux effets 
]es plus précieux i le marché le mieux fourni de 
l'univers €ommerqant, & où accourt £uis ceSk 
de toutes parts k foule des acheteurs. 

Les Anglois feuls , lafles de voir pafler leurs 
richeffes entre les mains des Hollandois , qui 
faifoient autrefois la plus grande partie du com- 
merce de ces infuiaires & de leurs colonies i 
les éloignèrent de leurs ports par l^ade de navi* 
^tion. Par cette loi, qui a PeiFet d'une prohi- 
bition formelle pour tous les vaiflêaux étran-» ' 
gers, la Grande-Bretagne vouloit s'exempter j 
autant qu'il étoit polTible, de la ncceffité d'a- 
cheter des autres nations , mieux vendre fes 
productions territoriales « s'arrogeif le privilège 
ezclufif de les tran^rter dans les autres états^ * 
retenir dans Tes propres mains les gains £ 1^ 
profits que cette exportation faifoit pafler de-» 
puis long-tems dans celles de quelques peuples 
voilins & rivaux , procurer enfin à tous fes fu- 
jets un commerce plus avantageux. Pour aller à 
.Ibnbut, l'Angleterre prit de toutes les voi^ 
celle tqui eft h plus dangereufe. Il ne tenotc 
qu'aux autres états de lui rendre le mal pour le 
mal ; de la réduire à elle-même , en repouflailt 
par une loi prohibitive toute la force de la nou- 
velle prohibition» de lui défendre, en un mot f 
Veattée^de leurs ports» çoBune elle les écartaîc 
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ém fienb. Un moyeii plus limple& plim efiicacis 
pour les Anglois , auroît été de remplir les com- 

miffions & de faire le traniport des marchaiidifes 
avec autant d'exaditude & moins de fraisque les 
.uiarcbaiids des autres contrées.. Mais perdus dp 
. luxe» foulés d'impôts» obérés de dettes» Us ne &Uk 
roientfoutenir la. concurrence d'aucun peupte. 

Uaâe de navigation n'a jamais produit toufC 
TefFet que le parlement de Ja Grande-Bretagne 
s'en étoit promis. Les marcliands de l'Europe 
ne pouvant plus traiter ouvertement avec ks 
habitans des trois royaumes & ceux des. eoia- 
,nies angloiièsv allèrent à leur but par une v<Me 
détournée , & firent avec eux un commerce 
clandeftin. De part & d'autre , le zele fut éga- 
lement vif, parce qu'ils y trouvoient tous leur 
intérêt. Les Hollandois fur-tout donnèrent; avec 
plus d'ardeur & no^oiMcrerent plus d'habileté dans 
* ces entrepri&s fecretes. S'ils* couroienit plus 
rifques, ils en étoieiit bien dédommagés par 
Texcès du gain. Quoique pour la contrebande 
ils ne puHent pas employer un auffi grand nom- 
bre de batimens & de bras qu'ils le faifoient 
auparavant par un commerce libi:e» ils n'en 
oontbiuerent pas moins à s'enrichir^ 

C eft fiir-tout. dans ces demiere$ années, & d^ 
puis h naidbncedes troubles aâuels , que- leurs 
interlopes font d'excellentes alfaires avec les in- 
furgens. Bien payés de leurs fervices, ils redou- 
blent fans ceflè.d'adivité, & leur récompenfe 
€rQâttoi]^purs^eunirondelçur9ele& d^ lei^ 
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application infedgabli^. Inftmite de leur nûu 

nœuvre, la cour de Londres en a conçu du 
déplaifir & porté fes plaintes aux états géné- 
raux. Leurs hautes-puiiTances n'ont pas man- 
que de donner 9 du moins en apparence, la £u 
tis&âioR que le roi' d'Angleterre demandok, 
•& qu'il a¥OÎ€ lieu d^attendre. Elles défendirenc 
avec oftentation à tous les fujets de la ripxu 
blique de faire avec les infurgens un commerce 
prohibé. Ces ordres pofitifs furent affichés dans 
les lieux les plus éminens des villes & des viU 
lages» pour mettre les contrevenans dans tout 
leur tort, & {prévenir les délits. Il n*en réfulta s 
comme il étxsit aifé de le prévoir , qu'une fatis* 
fadHon momentanée & (Icrile pour la cour de 
Londres.Habilcs interprètes & fidèles exécuteurs 
des volontés du gouvernement , les HoUandois 
n'eurent avecles colonies angioifes des reiations 
de cominerce, m plus lentes, ni moins éten* 
éoes. L*œil fixé invariablement fur le continent 
de l'Amérique, la Grande-Bretagne parut fur- 
prife d'y voir toujours la même affluence de 
marchands des Provinces«Unies , & d'y compter 
peut-être même un plus grand nombre de bà« 
timens de cette nation i dans les mouvement 
cbnvuHXs du reflendment & de l'indignation ». 
elle redoubla fes cris , demanda plus hautement 
Juftice j on l'écouta: mais que foire, quand la 
multitude des coupables ou des contrevenans 
" gtôffit toujours , & que le gouvernement n'a ni 
fies yeux pour les ¥oir» tà in bas pour les 

arrêter 
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mtor im iëi pmt. Il ialké Cè "ho^^éà tktéré 

4cs mêmes défenfts. Comrtic* les fu jets de la ré» 
publique enteudoiént parfaitement ce langage , 
ils cotkinueifent & continuent encore k jouer le 
«ième rôlfe avec le mèmé fuiiJcès. . 
' Ed dépit àe la Julidiifié i^â tn^gré lu fôviri^é 
4èë 1k)i* f HriiilîitiviERB i tcMMëteè > Aéé Hob 
landoiis a t(5u)ours eu des^ rapports publics ou 
"tachés avec celui de toutes les nations. Les 
marchands de la république entrent librement 
& en fouli^ dàns toUs lés piMtii ^uWtetir ^viore^^ 
ils fè gliâ^^idx^QkemeiiCii; Mti^ifè 
'émiS' tous ceux i|B'<m -léut* fernitf. S6it quô 4^. 
itlarchés fe condufent en plein jôur i fôit que les 
lichatS'& les livraifons ne Ce farffertt cju^à la faveur 
dj la nuit ^ le Hoilandois fait égalemônt bien 
àÉiàires , & ne'iretourné jamais dans^&pstrk^ fiM 
iihargé des ptoduâioilsclei^diiFérstt^piettpltfSi 
Efi Hollsmètt^ «je nefimt ptsf&iJitetniM tai 

|[ens èt thér* S leâ n^^télôcd ^i^¥«nt frUga^ 
tement; mais la fobriété règne avec un égal 
empire dans lâ boutique de rartHan , dans la 
chaumière de Thonlme de la campagne ^ dans 
les maiibnà dâi habitans tks villes- Se des autres 

^eois Inka un bœuf au éommeit^ériteiit de Phi« 

Ver i & en garder une partie pour là nourriture 
durant 1 été j quand on fait qu'il fe contente 
d'avoir fur fk table quelques morceaux de cette 
Viande fiilée , du beurre } du lait y dé la iàlade i 
^pielqiiiss légiHnet f oa 'a'eft.iM fiirf^ris qui 

O 



^ir maiiMl'cmuive > .trpuyeat le moyer^^^îvlfi^ 
fi&er Sc d'acquérijr-iniènfibleiitent une ibrte d'ai* 

îiànce. Le Hollandois tait le commerce excluiif 
de la cannelle & dqç épiceries i la cannelle & les 
épiceries. 4Ventrent;;,prerque jamais (l<uis Taâài- 
yfonnemenç .i4a Tçs met^. U - ^brique '4e beaux 
:idçapâv de.maguîÊques :caniçl(^^.L^ pli» fines 
^Ones > toujours fimplcment i yèuiy U ^on,. 
:fGn>me que ce qu'il y a de plus commun. Tpup 
,ce qu'il poHbdc de plus précieux & de plus riche , 
jlL le vend aux étrangers^ Jl.eiveli: de même de 
fes toiles 8c de les uuti^s manu&dures les plue 

^(ipa^^s ^ leflL|>l»3 r-ec^^cb.q^r fi il'fft poinl 
^P: pays qA l'on Cixiiive à vendre m plus grande 
^quantité les plus belles marchandifes de toute 
etpece , que dans la Hollande , & la Hollande eii 
fait moins.uiage & ii^ble prendre à ^che d'en 
i;onlbmmer beaucoup moin^ . q^'ajucun autre 
pay^* Im /qbf et. babitana da içette. uépdbliquf 
/^ederont-^lonc en pçffbffion du tabotage , & les 
autres nations , moiiis fobres qu'eux:, tçnt^roi^n^ 
inutilement de le leur enlever: 
: Dans les diyer^ ^ tableaux que i^s écrivains 
modernes oni; tracesdie ia Hollande,, ilsii^'accor^ 
dent tous à. nous la repréièiiter '^çpmme bien 
changée avec le tems;» &xoa{ëirvant à p^e 
quelques traits de reflemblance avec ce qu'elle 
étoit à la naiiianee de la république. Les Hol. 
laudois , nous difènt-ils , ont entièrement dégé- 
uké de .leur âiap]iâtP itixpixi^,9 înfeniibknieiit 
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& rapidement même ; la contagion de l'exem^ 
pie les a gagnés. Il s'en faut de beaucoup qu'ils 
foient aujourd'hui tels qu'ils étoient dans le 
ficelé . dernier. Yous chercheriez inutilement- 
dans un ofliciet y mème.&baltçrne^la fitppli- 
cité» la modeftie) h.firugalité, les mœurs au& 
teres qm (aifoient encore plus d'honneur au - 
lieutenant amiral Ruyter, .que la bravoure ne - 
le diftinguoit. Le penlionnaire Jean de Wit , ce 
grand homme d'état, s'il fjrappoit d'admiraùo)!; 
par ion génie & iès talens , n'impriment pittb 
inoii^'.de refp^ par £i.ûi9niBre.49 vivrez La. 
frugalité de la-tsible, cette fimpKcité qu'il vois- 
loit & qu'il montroit par-tout dans fon habille- 
ment, fes meubles, Ton logement, ne feroient pas 
du goût des plus petits, bourgeois- .fxoprement. 
vêtus, commodément l^gés» toujours biea & 
quelquefott n^èn^e délicatemenjbnoucris , ils coo* 
noiflent peu 4'éponomie quanddil s'agit de & ret»<: 
dre la vie plus douce & plus agi?éaWe. Parcoureai 
les villes , entrez dans les maifons, promenez-;, 
vous dans les campagnes délicieufcs qui doivent: 
tant à rai;t <Sp,ii peu à la i^atuie : vous trauverez^ 
du faièe par^-tputy &rous une v?itne^pparence> 
de mode&i»9'.U<*/affi|iement te plus recherché': 
& toute la déliçatelTe européenne. Si for &Pac#^t 
gentbniient moins dans les appartemens du ri-; 
chc Hollandois que dans ceux des feigneurs de . 
France & de la jSrande-Bretagne , vçus u'y trou- 
verez pas moins .de meubles & d'autres eâets *. 
aiuifi r^res que précieuaL J&ien de plus propre 
/ ^ O ij 



s^ix 'Discours- 

& de plus' élégant que leur logement dans 
les villes : il n'eft pas jufqu'au fer & au cuivre 
qui n'y aient réclat de lor & de l'argent De 
quelque côté que vous vous tourniez, le goût 
eSt fiàntment iatisfait & la curiofité ajgtéable- 
ment fixée i l6 marbre le plus fin , le plus- rare , 
• le mieux travaillé , les glaces & les trufn^ux de 
la plus haute dimenfion, les cryftaux les plus 
.bnllans, les plus magnifiques tentures de lit & 
de capiâeriej la foie, les broderies, les étoffes 
âu'pltis grand prix v férvént à fermer le refte des 
ameublem^. Mais h psiffion 'fevôtitè', là fti- 
réur même- dês Hollsindois, cft d'avoir , s'il fe 
peut, des colledions uniques de tableaux les 
plus eftimés, les plus rares, & des plus habiles 
peintres de tous les payç. Us néibnt pas moins 
jaloitt d'étaler dans leurs maiibns , les vai^ux î 
lesr affortiflemdns les plus complets de porcelai^ 
nés de Sas^è, de Prufle, de la'Chine & du Ja- 
pbn. Somptueux jufqu'à la prodigalité dans leurs 
feftins , il n'eft pas rare qu'on leur ferve dans 
l^r les mets les plus délicieux. Il ne faut pas 
croiref qu'ils adietent au prit d'une économie 
habituelle^ d'une frugalité jraniàlièré j le plai- 
jâ-'d'ètre magnifiques dans les cérémonies d'ap- 
pdreil i leur table oifre toujours l'abondance. De 
leurs habitations dans les villes , paifez à leurs 
maifons de campagne, vous vous croirez tranf- 
porté tout-à^oup dans des lieux enchantés. Les 
HoUandois enterrent annuellement & > pure 
perte , des femmes inunenfes dlftu^ leurs jardins." 
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Planés j69cMqil(i$jHbiirfi mes» fruitidetxyutt 
^>ece i voilà ce que Part: ]eur procure à grandi 

frais, & malgré roppofitiou de la nature, leç 
contradidions du climat, l'ingratitude & les 
mauvaifes . qualités du fol. Ce goût eft y|ùv^ 
fellement répandu- da}is^fl9;cla;^^^.4^^|iSri^ 
ohm &qfM qtt^il leur cpCtfp» %)$ m 
pas acMcêr i ttop haut prix pi^iik Ufa«* 

tisfkire- ' r. -» 

Les perforineg du fexe ont aufli. leurs capri- 
ces , leurs fantaifies i elles fui vent les mod^ç de 
f r^nçe ^ d'Angleterre ^ rech^rçt^nt^ le^ 

des vmaAiHM perpétuelles de PtiQÛidtp^t^l^ 

de te coë^rpi nouveau furcroit de dépeniè pou^ 
les familles* Si de la nobleife , des gros tpafr 
chands & des magiftrats des gravides villes , on 
defceiid m hov^gm^, aiv( 9^ 
Vnmlèi^misibm^^ de la c^mgs^ 

giie,orvv^:Qilt:d9miaMi:«eii4iffévm fta^s» 
les.Hollaadois ne pmimt phis fervir de inpr 
dele d'économie , & que les dépenfes y vont 
auffi haut que celles des mêmes clalTes de c> 
toyens dans k .plupart des ^litçeis pays de 
XQffi' De là on conclut que Tainour du \uitp, g 
gagné. Ifs fu)9is df la cépubti^u^ s qu'il a bmir 
, coup aSbiUi les- vertus qui fidfoiçnt leurgloirei 
& leur force j que la contagion ne trouve plys 
d'obftacies qui arrêtent fes progrès i qu'elle aura 
bientôt yiçié & corroippju, tojus les inembrcs de 
l"^» Sjgk'mxm . mot % r^ii^vinces ^Jim^t k. 



\ 
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214 Discours 

j^iBftdront par les mètries excès ^.ont déjà rniiié 
'tant de vaftes empires , qui minent , ébranlent 

nos plus belles monarchies , & femblent aimon- 
cer leur chûtes c'eft-à-dire » un luxe extrava- 
gant , effiréiié, deftruâeun 
- • Ge jugement rigoureux ne d<At plis alarmer 
lès habicans de la Hdiaftde Àiiè^tire-aucofia 
ferèe du mérité Inême'-de 'Mux -^i l*oitt portéil 
Quand on ne va pas , ou qu'on ne veut pas aller 
au-delà des apparences; quand de Teffet on ne 
remonte pas à la caufe, on eft expofé à faifir 
Teri'etir pour la vérité ^ & à ne doilner quhiné 
iaude conjeâure , en cro3raiit prondncer ml ora^ 
de. Si les HoÛandois pautres-ft feflbiic 4é}MN 
tis de leur grande économie , s'ils euflent écouté 
& fuivi des caprices ruineux, fi, en un mot^ 
leurs moeurs & leur manière de vivre euifent 
^té les nièmcs que les mteurs Se la manière d^ 
vil[irè>deë HellaiadoiS'dèvéiitisciohes^&opuIensi 
leur république n^eCkt jamais'exilté, Y>tin'4Bût paii 
exifté lorig-tems. Enrichis par leur induftrie des 
dépouilles des autres peuples, s'ils croyoient 
leurs' tréfors inépuifables , s'ils ne mettoient au- 
cune borne à l'amour des nouveautés , 8c qué 
dalisî la balance -les-dépenfès liabituelk» l^em-; 
portassent conflanrinent flur la reéetls lés^'p<^ 
tiques verroient jlifte^ êc nous 'inbntrèrôient 
avecraifon la république dans un état dé déca- 
dence, & fur le penchant le plus rapide de la 
ruine. Mais il s'en faut bien que les habitans 
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iftcftr 'àans ttïïe fl aépîoràt^é -lïtuittôk Tls^ v^^ 

vent toujours d'une manière plus douce & plus 
commode , il efi: vrai ; mais c'eft à mefure que- 
leur fortune croit & qu'ils ajoutent à leurs gmm' 
du à leurs revenus. Qu'ils faflfent pluià de* dé-^ 
penfsB^ ééVehakit plus riches Vil* à là ^rieii^ 
dé cèiitrairé à Tordre , poiinru^ qtfè F&ugnienta-' 
tien des dépenfes n'excède pas , ne rende pas 
nuls, ne contrebalance même pas Taccroifre— 
ment des richefTes , 8c lui foit toujours fubor^' 
donnée. Or , voilà précifement la marche fage' 
& drconfpeéte que. fuivent les HoUandois. 
quelque tsoLg , de quelqti^était oui cdfidltioii qu1.)8> 
feient) une ï^egle dôfit ils ne iè départent pas , 
cft que Tordre règne toujours dans leurs affaires, 
& qu'après avoir fourni à leurs bèfoin^^ entre-I 
tenu leurs familles , foutenu les chocs du com^l 
hierce, efluyé des jpertes, foulage les iadigensP 
& payé les îhsttgeé^bUqoee^, il leur ireftô entre 
fes tùzîtis'ym l^ut de ehaqui^ attiiéë 9 uftfupér^) 
flu plus ou rtïoins confîdérable , un bénéfice pro- 
portionné à leurs entreprifes & à leurs travaux. . 
Si des faillites ou des malheurs prennent fur 
teur»révetius>& {diminuent le produit de leur' 
«mnnetlioe de leur induflrie , on les voi( fir ' 
htast-de mkàmlmt état de inaffî^ fur m autre * 
pied , diefcendro pour fe mieux foutenir , & dé- 
penfcr beaucoup moins , pour être toujours fûrs - 
d'ép^gner. Ils ont d'ailleurs les uns fut' tes àu- ^ 
très un œil attentif. Tout particulier qui , s'écar- 

tawiideclaf baktiie par fet ' épm^^'vmkwt 

b xïï 



( 



'I> lAf' ç O V % $ . . ? 

R giWfls. : sV^umâr une tofute floiiv<41e*f Ah 
i^S égarai g ^9 tprceç , le propofermt de b par*, 
courir , p«r4 par cela feul tout Ton crédit >(m! 
ne fait même aucun fonds fur fa probité. D'aiU: 
leurs, poMf pevi qu'on connoille Pefprit déjà» 
. nation , il eft impoiTible d'i^nocer » i^u'avides àsk 
gain , les Jyjet9 4e la travaillent bien. 

Iilu6 à élpwpf kwe fofli9fi9,'9i^!«}|^. ^^ fiefi&nl 4 
b détruira. Par çecte oonduite conftammentfou*^ 
tenue , ils font alfurés de pourvoir à rétablitre^ 
nient de leurs.^nfans , & de Içgar faire pafler un. 

birit^e i^iiK .cpftfidéral^te^qii^jcalvi'ftïi-ilç qi* 
WMfifm de leurs l^es. Si, foxoé'f^ 

tjaorilinwim:, 6nS tQucher à levir? fonds, il» 

paient nouveî^u tribut, de l'argent qu'ils fe^ 
propofoiçnt de mettre en rçferve. Mais leurs an-< 

qètres n'ét;^isiu ii Qiagivâqu^ (mt^ 

Ste plM9 opuleQ$ qi4# lQm'««Mlf^:i£lt.filiiml 

la ^raqe.4Q m ubmtm^mai 40 

lamèiD^ iconomi») qtiiB ,fm>ient4ls 4^ teuct 

grandes richedes trouveroient-ils tjoujours iear ^ 
moyens de les bien placer & d'en tirer de nou-i. 
ymv^ %v^n(dge$ ? Ceft à tort qu'on les taxe d9> 
Iwa 9 i prop? eineiijfc;t>arler , 1^ l\M necQPMmM 

M lw:d«pieiiife9 peixiolit iufta plsopor^ 

meiUKs, te Hoitendois épargne habttucHementi 
il eft dfçnci more, .Uça. éloi^oé de dcuMK^ dana^ 
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tieIbs,'det aiittinsxonniis ne préfentent fur I4. 
Hollande que des Telatiops:fduires. Les- détails; 
dans lefquels ils fe jettent pour eii prouver Iti 

décadence , mis à leur jufte valeur , en atteftent- 
la plus grande profpcrité. Montrez à un homme 
infîruit & c^iuuMiflant à .fond le caraâere de^ 
HoUandqiS v un et^t defpfyfijmkf de tx)us jes uk 
jets ^ isk réppbliqi^ç (jii^rpnt If cours dq ranniéeV 
fi çts dépenfes montent i deux millions de pliie-. 
que celles de Tannée précédente , il en conclura^ 
que les Provinces -Unies deviennent toujours^ 
plus riphes, $i vous l^i ç^pmmàez laprei,iy«ji 
ii.yous demandera : d4 liui mettre en xnaifi .i|]| 
^.de ifi ^Ïrmo ^ qps-répubUç^ , ; & tow 
fera voir que , Q leurs dépemes ont Q^gmente 
deux millions , leurs gains & leurs revenus font 
accrus de fix. Telle eit la marche qu'ils fuivent, 
invariablt^nt» dep|^is Ton^ne 4^ leur répu^ 
hUque<^ .pc^oitn^llf wiire ^ li9Hr;iprtune ? 

N'4t-6e «lie .q^ijain^woii^ 

^e d-pn p^ple naturellement pauiiwet>u%4l^ 

peuples les plus opuleus de l'univers ? 

Si les moeurs & Téconomie des HoUaudois les 
fervent bien 9 ils ne doivent pas moins à leur 

me ftrwt ûapiQffibjfi 4e ^cpm^' >W î?Pf9ft 

trois ^ûqles las plus impo^^:^^. jVjlpins ^ • 
piiqués , moins indu(faijQUX , num^s infatigables >. 
ils ne feroient jam^ venus à bout de créer & d^ 

riitiif r"^y Ï Mir itarr i^rtir^ ^^^tokUy ÀAa mitinfaigi 



ilSF .a jy i ^ ^ q u à s " *- * 

foccès procligîciix ilàris leurs pèches , & de fe* 
feire un commerce du plus grand rapport : jo' 
reprends ces trois objets. ' • 



laf nature le lèùr ieMùit' EUè» èfe w â nt f bh iiet^ 
l^Anant projet de tôtivttût tn champs iSt 'iSel 

féconder un fol ftérile, des marais, des lacs,' 
des terres cachées fous les eaux des fleuves & ' 
de la mer. Pour foblever ces maiTes énormes , it 
felloit nécef&irement commencer t>ar ;fairB im\ 
levier d'br's te HollàAdoiis ile Tignotoit pl^srPlein; 
dii'2èfirlei>lii8 *aââf''& fé plus généireincV^PA^ 
réduifit au plus étroit néceffaii e ; il fit des épar- 
gnes & les facrifia; les fonds s'accumulèrent,' 
on mit la main à l'œuvre, Tinifarument fut formé : - 
tm million de bras fe réaninent pour le Êdre- 
jottet ; les obftacles né tintent pat eoiiM.la^ 
fbxce & -la^cohftanoe ils -cédèrent âifthfiUe^' 
jnent , & lefuccès devint complet. Repduflee , la'" 
mer céda une partie de fon lit; les lacs delfé-î. 
chés olFrirent un fol qui , pour produire , ne de- 
niàndoit' jpfiis que là main du* laboureur. Des- 
ttiârài^ auparavant snfeâs ,'qui portoienfaii loin 
4e'^alignëi: iÂflUèliïbés>, ' Yépaitdoient les mAht^ 
dRs & là contagion daMè dont ils^ 

étoient environnés , préfenterént de toute part 
de riches prairies, qui n'attendoient plus queî 
dé^ nombreux troiîpeàtii pôiir les engr^flèr i les* 
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-imi1ti(diées , coulerait dawde larges 'csawiae 

qui coiipoient les états de la république 'en tout 
fens, fervoieiit à faire circuler facilement & ra-' 
•pidement les denrées , aniraoient le commerce 
intérieur, & afiuroient de fcompts ièçours^ii 
.toii& les befoins des habitana * - 
- Cepèndant on ne pouvoit jouir èoLiaatrjSb 
ces f[rands tnmux, que* par des travaux plus 
grands encore. Le territoire qui venoic d'être 
*créé avec tant d'etForts & de fueurs , il fallôit le 
conferver , & tcop de puiâans obûacles s'oppc^ 
lbient'à& confervation. Plus hautes de dix^huifc 
xnx vingt pieds , dans bien des endroits 91e les 
nouvelles terres, les eaux der'b mer,- des flen^ 
Tes & des rivières menaçoient à chaque mftant 
de les fubmerger & de les détruire. Le Holîan* 
dois avoit trop bien & trop vivement conunencé^ 
•Àornr iè'iàiaitir & :s?arrèter au ; milieu de i'ott- 
viage;: la conftanœ' la^ femet» forment les 
traits difliijôi& de (bncasaâècè. Jjes linecésfii» 
rent renfermées dans des lits plus profonds 9 ou 
l'on éleva leurs bords à une hauteur prodigieufe. 
En roulant même leurs eaux beaucoup au-det 
ius des terres deâechées ^jA\s& ne ârenc prefque 

Ïlus crandre' les ravages des inondacionsu Ces 
ardis républicains feifoient-cédecà leur yos» 
lontér & domtotent les élémens. Animés par 
tant de fuccès étonnans , rien ne leur parut dé^ 
formais impollîble : ils oferent prefcrire à la mer 
des ordres bizarres : nous avons befoin que vo^ 
•tir enqôoBfiBrve à étttslrele ndtre : votre iKdfi* 
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magt nous mp<ixtmi0&îmm:tSDm'r^ 
iams* Ihiiircait, ftifiirffiift'eii mèoietemslt fb». 
* .MF d^faéir. On travailla fiif' les eaux At toute 

fart, on jeta des levées >wi conftniilit des di- 
f;ues qui font l'admiration de Tunivers ; les tra- 
vaux toujours poufles aV£a une nouvelle ardeuc». 
AoHtièoailiittirj^ lacde^ poFfeâion. Les mu- 

mgfSÊmrlà côtotfîittoiit i ja fois élavgio -& d&. 

ikndue : on planta des arbres , on cultiva diver- 
4ès produdions , on fit des récoltes fur un fol 
jpii^il8|>uis.ia.xiaiilaiiGe..d£s iieck& .juiii|u'à cette 
^oque , n^avûit jiidais étéaclaicé énxvgomàa^ 
ftieiL JlprèB nwxlaoa£diti sauo Âtomimnmlt 
M fndtiiifMi3S aud^ieux , (i yofk\tt!fwf^dmmt 
adnfi, qui commandent les flots & femblent àé^ 
fier leur rage , on ne peut s'empêcher de s'écrier 
avec une admiration mêlée d'un reipeâ.xeli^ 
gieux : ce n'eft pas là. le gndn* de làble marqué 
far. kjdoigt de.Sieii»|»fir fimr.ikrfireia à k 
«ier< elle y fasife 6à ftits.cimmàii»8';.ii& r^ 
^es écumantes , & repouflee par une force in- 
-vifible , elle montre fa docilité, ou manifelle fon 
impuiifance, cède , rend hommage au. bras qui 
la captive, & recule en, mugiffimt déterrent^ 
Ces jàig^Mg j toutes* fiutet qtt'elks pt^ 
loiâèm^ né {oiit*qfiieiles)bairieresilevée8LiMr li 
^ain des hommes, des bornes placées par la 
foibleiTc, La mer ne les refpedle pas , elle les bat 
&ns ceiTe, les mme , & quelquefois dans fà fu. 

•vewp les force ou lestâr^^fikit JC^eft fiiiui{nit aux 
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fquînoxes, & quand le vent du nord-oueft 
fouffle avec impétuofité , que les orages font 
plus furieux & font craindre de plus ^^itaiids m*' ^ 
i^ges. Les Hollandois veillent dors ave9inttui&-: 
tttde ) & travaillent avec intrépidité à laî ééàfei;^^ 
vation des digues & dès lex'ées. Ils affirdtitént itd 
plus grands périls, ils volent en grand nombre' 
par-tout où la mer gagne le terreiii ^ & menace' 
de s'ouvrir un paflkge : on diroit que le zele 
féprodmt& les rend infatigables^ils^ne le MC^ 

* fent pas de combattre contre la fbrèiir dè Fé^ 
lément. Tout dans ^eurs Mafhs deviisni tiri iliP ^ 
trument propre à brifer retFort des vagues ; s'ils 
ne peuvent prévenir îe mal , ils en coupent bien-' 
tôt le cours & le réparent. S'ils étoient rnoinsat*) 
tehtifs , nloins audacieux i; tAoins aâifs & moini* • 
inteil^enfs , depuis tong-tems leurs traViààjcini-' 
mortéis feroient détruits , & Phtftoire Itolêhouéî 
àpprendroit que la Hollande exîftai. " * • 

L'entretien des digues abrorbe annuellement* 
des fommes immenfes , dont Tétat fournit une 
jîfioitié & les divers cantons l'autre moitié. Dans' 
chaque diftriâ, des fa,pmmes capable^ & àppH-' 
^ttés fdrments^un'iribûnal qtii vetlle fims ceflë' 
i la confervation des travaux , décide des opéra-^ 
tions , les règle & les conduit. Ces officiers tien-- 
lient leurs aâifes àRoterdam., Leyde, H^lem^^ 
&Delft. ' . 

' ' Un tertitoire adieté fi cher & confervé àv^^ 

^ isaxt dé irais & de peines , eft trop précieux &n$ 
doute, pour que les Hollandois négligent >aq[«'* 



f 

oun des mpyquç fi^ feiive^^t m augmenter le 
produit. Les terres à bled font trop peu oonfidé-^ 
tables , elles méritent a peine qu'on en faffc 
inention. La plupart des autres produdions que 
les Hollandois cultivent^ ne for mène que d^ 
petites br^çhea d'économie. Il n'eii tçft, pa^ 
ai^fi^ ;leuri5 .prairies i\ elles donnent d^excellens. 
£)ins j^ç ep abondance. Dans plnfieurs cantons 
on les fauche deux foisj^. par -tout elles font 
du plus grand rapport j mais elles rendroient 
beaucoup moins » H les habitans ie donngieaCr 
nioins jde peine ^ en.ôçer parti 
. Vecslafiii dq rauDonmetous les bas -fonde, 
cpmménçent à (e couvrir d^eaux^ des pluies preil!" 
que çontihuelles , des orages fréquens rendent 
les inondations plus fortes. Durant tout Phiver , 
de quelque côté que la vue fé porte , cllen'ap-. 
gl^rçoit m champ.) ni trace de culture. Des di^ 
gues, (^es maifims, ;de fuperbes édii&ces, des. 
clpcbm » 4^svillagês&.,de»i villes qui.s'éjieveitt < 
du fein d'une vafte mer 5 tel eft le lîngulicr. 
Ipeclacle qui la frappe. Ce longféjour des eaux 
ne produit que d'excellens elfets; les infedes, * 
gériflent^.les taupn^ ^ les fouris &les autres ani« 
vmâc pernicieux difparoiiTent ; les e^uJ; d^pç^. 
fent des fels & des lues yiyiâans ; laterçe s'en^ 
^r,ai0è. Mais il s^agit de procéder au defféche* 
ment des terres , Thiver eft paifé , le froià'CelTe > 
les glaces fe font fondues , le printems s'an- 
nonçe. Si les eaux étaient retenues dans une plus. 
%ÎR«b'*?^^ |lex^endroicntfi4neltfi^^ 

w « 4 • 

I 
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& loin de rendre lejol pluç fertile.,, elleç en^étein- 
Âwimit' Umte la vertu 5 elles foTcevcHént là hst- 
^re'i une crûellé inaction ; les germes lie êçur- 
ro|ent pas Se développeur !, la végétation fètêk 
impofEble. Mais c'eft içi qu^il faut admirer Tiii- 
duttrie des Hbllandois. A la fin de février , bu 
au commencement de mars ,on voit en mou- 
vement dans te 
hnveniÎMi 

v^nt &i ôpweht 'âm$ les çâiiaux'Jufqu'à ce qùè » 
territoir.eibit entièrement découvert j là chaleur 
& les bras des cultivateurs bborieux rendeii 
le deiTéchement parfait. Du Danemarck , du Jiiti: 
lan^» du,^olfteia &, tf%utres contrées fepteu-- 
tirion^l^ , arriveut paçlfrôupeaûx^^ de^ 
jk des' yâches nmË^res/^^P^Hduaf *d^M*îmhiètt« 
les praines , ces.ammaux y trouvïfnc or dé- 
vorent des pâturages excellens. Au bout d^uâ 
mois il g font entièrement refaits , fe atiffl^gr^ 
jaueVilajL'avi)ieut.pa$ çfluyé les' fatigues d'iiik 
longvoyage,&que s us eu llçnpte toujours' eief^ 
Wé^ d^. le. pays.. Ççq doit ,^trè regàrc^^^ 
la priiiQLpàte richefle. de \i Holîâiidè V it imflnte 
nit une nourriture bonne & fainé \ il la- liiçf 
ctat de faire avec l'étranger un grand comnfërcy, 
& de lui vendre annuçllémept pour dés fômttîék 
'très-conïîdéraWes , ^ii beurféj, du frotti^^éV^ 

Les terres labourables hè font que d'*ûh miiids 
ftoduic^ miea^ çultiYees , élles dédommage- 
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Yoièh^ fiîus ampleiiiént le prbâriétaire» deieil 
'4^nce§: & dètef îtiiis. U: eft tô^ fittj^iér què 

les Hollandois , dont rémulation paroit fa vertu 
favorite , ne prennent pas pour modéleâ dans là 
^tilture & le gouverii^ement des terreç^ les Fla- 
mands Jeprsvdifiiis , qui depuis taiit de fieclcil 
f aflené'p^oùt le^plûéfliiibiles agticuitéaijiâe f Ëir« 
icope: Ëif Hbiràiidé tes gcils qùî mtÀm fa bèclfe 
*& Te Koyau > Ibnt des honirties groflîers , lourde i 
îgnorans. Il en eflbien autrement en Flandres i 
,yoys. yo^e^ les enfans des fermiers i après de 
tonnes études dans le bas âge faire enfuite un 
Qu'4€iiû( c6urs.deph]^.qjiis & dé tttathéttifLtiqtiàL 
TirésJ^s coriegès Vi^^^ méttênt la main à 'h 
chariîiéj.ruivent fous des yeux éclairés les divers 
travaux de la campagne , & cultivent avec la 
^I^g grande application durant fix , huit & mémo 
j)u;am,) toutes le^ branches d'agriculture. 
^fi% dé celé lohîfué éj>réàVe. ex^ii:^ « d^ 

)'Virehti& devieiUieni , ptéiS^t'^ 

éur tour aux travaux irtiftî4^es. On fuit efi 
j^ollande une méthode toute oppofée ; il n'eft 
Jpas furprenailt qu^ofi y foit bien éloigné d'obte- 
ti^r je rriçrnefucces; Le payiàGti Hollandc^ ii^eft i 
j|ariâ l^âccéption'la'^ Hgoiitéufe &à tëlinéi 

^ri éducation eft' hirtje ^fés" {)f emieresr années 
fe paflent dans Pinadion & rignoraitcé j fon et \ 
^rit.^çCjft^a toujours enveloppé. Avec peu dHit* 
jiellijgence , (ans îiiitrudioU t £uis éncdu|:ag€u 
flÉttntj^ il n'a pour {ûidcl la rtmtiÀe, tiecâ 

grandi 
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g^andç ennemie des progrès & de la perfec^ 
tion des arts. Les HoUaudois écrivent peu fut 
l'économie rurale i mai^ qu^t\4 fls écxiroienfe 
avec la plus grande fagacité , la patrie ne retira 
roit pas une grande utilité de leurs écrits. On 
feroit à pure perte des Wvros pour des gens qui 
ne liient pas , Se qui ne iont pas en état de com- 
prendre. L'éducation & Tinllrudion des tabou» 
reurs» ces hommes li néce^ires à l'état 9. i^ut 
beaucoup trop négligées chez les Hollâncloi^ 
Cette précieufe clafle des citoyens n'y o(btient pas 
l'eilime qu'elle mérite , & ne voit preft]fue jcimais 
^levant elle , ni honneur , ni encouragement » ni 
récompenfe. Far*tout où l'homme de là terve eift 
fivili.ou peu conlidéxé^ Tagriculture ne lait 
fpie languir. Les HoUandoiS' ont perleâionni 

^)a navigation, leurs manufkéhires & Une foule 
d'autres articles eflentiels pour leur commer<îe^ 

•S'ils cultivent avec tant de foin les branches dè 
Tarbre» comment s'excufèrontrMî d# iiégligôC 
le .trotte & les .racines i Une errew iï gtQ^Mf 
|ie devroit pas leur échapper s ils commeûcçi^ 

- enfii;i à Tappercevoir A fettietteiit^dèvoit.^ 
la corriger. Il s'eft formé dans Amftefdam uii& 
focictc d'agriculture 5 qui des fa naiiFance monti'e 
Jbeaucoup' de zele pour le bien public:. fou él^^ 
hlidQbment ne date que de l'année 1776 1 à ié}i 
^Ue a produit 4'heureux efièts. Dès ram^éi ikip 
yante elle donna un prix, de cinquante duèktt 
pour le mémoire où Fauteur répondroit de la 

mu^Uplu^XoJide.Aïuqueltioiis fiùydu^A^ 

e 



les cendres de bois & dé tourbe font-elles un 
\ engrais propre à Tamélioratiori de nos pàtu* 
xa^es & de nos autres champs ? A quelle ei^ 
peoé de terrein ces* (cendres coliviennent-eUes 
le mieux , & de quelle manière doit - on les em- 
ployer ?. Les autres fiijets de prix qu'elle a pro- 
pofés depuis cette époque, font également l'éloge 
de rintetligence de cette aflociation re{pedable 
& de la iàgeiië de fes vues. Là fociété ne fe 
lK>me pas à donner tm prix chsLCpjtewmi^ i e}le 
Attribue dès médailles d'argent à toutes letf 
perfonnes qui lujr font part de quelque décou- 
verte analogue à l'agriculture , •& dont l'utilité 
eft conllatée par l'expérience. : * 
>^ Les {Mrindpes les plus fifnplee ne ibftt'pa4 
toujours reconnus les premiers ^ & c'eftqueU 
^eiEbis bien tard qu'on apperqÀit les vérités les 
çlus lumineufes. L'utilité de l'agriculture i'di- 
ibit la fociété dans le premier programme qu'elle 
^publia, ne fauroit être ni plus générale, ni 
^itisétenduei il &utàonc lious adonner à cet 
lut 'âvei; Uiie ardeur , ^ui réponde à ibh iitilité< 
<5e Taifbnnement* ëft auffi fblide que namreL 
L'exemple eft donné , la conduite de la capitale 
de la Hollande ne peut qu'influer fur celle des 
wtres villes. De proche en proche les cultiva* 
«surs feront mieux inlfaliits/honbrës> èntoui 
«âgés» & ragricttltuvene tardera pas à flelfrir; 

Pauvres en produâlons territoriales , les Prc^ 
-vinces - Unies n*étoient pas naturellement un 
jpays propre à Tétabliffenvent de touies ibçtes de 
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maim&âures. Mai^ le Hollandois ne s'effraie 

jamais des obftacles , quand il eft polFible de 
les vaincre , & fur-tout quand on fembie le JériCir 
de fe meiurer avec lui. Accoutumés à craiilpor* 
ter les matières brutes d'un pajrs à Pautre , les 
habitans de la république voulurent doubler 
leurs gains en les mettant en œuvre. On ne^ 
manque jamais d'ouvriers , & d'habiles ouvriers» 
quLind on leur promet des falaires, que l'étac 
les aifure de fa protedion, & qu'ils ont une et 
pérance bien fondée de parvenir à la fortune,» 
ou de le£iire un meilleur fort. Le commerce dft 
la Hollande s'étendoit , les habitons en déve* 
noient tous les jours plus riches. L'induftrie 
des provinces voifines n'eut pas de la peine à 
s'expatrier & à fe fixer dans un pays où elle ne 
pouvoit être que &vorablement accueillie , che^ 
un peuple qui ne cedbit de l'appeller » de Tinvi^ 
ter , de la preifer » & qui fe.fàifoit une gloire aa« 
tant qu'un devoir de la traiter honorablement^ 
Les manufadhires s'enfuirent en foule d'Anvers, 
de Gand, de TEclufe , de Bruges & des autres 
villes du Brabaiitou de la Flandre Autrichienne; 
Les grandes villes de la Hollande & de la Zé4 
lande, Amfterdam » Leyde , Harlem » Rotei?dam, 
Delft , s'empreilèrent de leur ouvrir leurs portés, 
& de leur fournir les fecours néceiTaires pour 
dreifer des atteliers. Les premiers fuccès animè- 
rent les entrepreneurs ; i'appàt du gain aiguil- 
ionna les e(prits , &les progrès devinrent tou* 
joray pUttrapideSi \ 
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• 

Cependant les commiffipns & les demandes fi 

multiplioient , l'ardeur des Hollandois ne pou- 
voityfuffire. Il fallut continuer un commerce 
avantageux pour la France, & tirer annuellement 
de ce royaume des marchandifes hianu&âurées 
pour la valeur de trente millions , £ms compter 
douze à quinze millions pour les vins , les eaux- 
de-vie , & les produdions brutes. Prévenu en fa- 
veur de la richeffc 8c de la beauté de la France, 
Colbert voulut qu'elle fe fuifit à elle-même. En 
reflareignaht les droits des fujets à la liberté de 
vendre, en oppo£uit' toutes Ibrtes d'obflacles à 
ceux qui voudroient acheter de Fétranger , il fi 
perfuada que l'induftrie redoubleroit d'ardeur 
dans tout l'intérieur du royaume; que les an- 
ciennes manufactures fe perfedionneroient 5 que 
forcés par la néceflité , les habitans des pro« 
vinces en établiroient de nouvelles } qu'en un 
mot , en vendant toujours & n'achetant jamais , 
la France verroit les richefles de tous les pays 
refluer perpétuellement dans fon fein pour n'en 
plus fortir. Dès le premier pas , il auroit dû 
s'appercevoir quïl s'égaroit. Il commença par 
mettre des droits excefiifs iiir les marchandifis 
4jue les Hollandois apportoiént en France , il 
créa des compagnies pour feire le commerce 
des Indes, du Levant & du Nord. Ces deux 
grands coups de politique portèrent également 
à faux, & a'eurent d'autre eàiet que de nuire, noii 
à rétrang er , itiais àû commerce 9 foit intérieur , 
fi»t extérieur, du royaume. ÎJt OàxàSbDt font 
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malJwureùfcment dansj'iiitime coiividlion que 
les Hollandois ne pouvoient fe pailer des ma- 
nufaduires de France» il ea conclut qu'ils ceflè^ 
roient de vendre aux Franqois des produâionf 
étrangères , & qu'ils acheteroient argent comp» 
tant toutes les marchandées qu'ifs fe procproient 
auparavant par des échanges. Il fc trompa : en 
attaquant les HoUaaidois , il leur mit en main 
' les armes dont ils dévoient faire uiage pour b 
' défendre. Ce peuple , auffi éclairé fur les intérêts 
de ion commerce, qu'habile dans la politique » 
, Sut non-{ëulement émouflèr les traits qu'on lui 
lanqoit, mais les renvoyer avec force contre la 
main dont ils étoient partis. Il combattit des 
prohibitions par des prohibitions , de gros droits 
- par des droits exorbitans. Des niarchandifès 
de France » les unes n'eurent plus h liberté dans 
les états de la république , & l'on ne put y 
faire entrer les autres , qu'après avoir acquitté 
des droits qui en foifoient haiilîer exceiîîvemeut 
le prix. Les Hollandois rendirent leur vengeance 
plus complète , en établiâànt dans leur pays les 
manu£iâures qui leur manquoieiit, en fabri- 
quant eux-mêmes les étoSes & autres matchan- 
difes qu'ils avoient tirées jufqu'alors des villes 
de France, & eu les vendant à meilleur marché, 
que les François n'a voient pu & ne pouvoient le 
faire. Les compjignies établies par Colbert , eu* 
rent dans les Hollandois de redoutables rivaluz» 
& ne purent prefque noUe part en foutenir la 
coiicurrence. . * 

P iij 
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Colbert avoit faiis doute de grands taleiis 
puifque tant de gens s'accordent à lui en donner i 
mais il eft certain qu'il ne pouvoit mieux fer- 
vir les HoUandois que par les mefiires qu'il prit 
pour leur nuire, & qu'il fit à la Ffance tout le 
mal qu'il prétendoit leur faire. Cet homme d 
tat ignoroit-il , ou pou voit-il ignorer ces gran- 
des maximes dont l'expérience des fiecles con& 
tai^ la vérité i Le commerce rampe & fe traîne 
avec de grandes peines à travers les gènes Se 
les prohibitions y ^*es clforts l'épuifent , il fe dé- 
tihir. Gcné , contrarié, chargé de réglemens 
& de droits, ce n'ert qu'un édièce mal alfis, qui 
au moindre choc s'ébranle , chancelé, & s'é- 
croule. Les François tiroient de grands profits de 
leur commerce avec les HoUandois la mauvaift 
pohtique d'un miniftre des premiers , imagine 
des moyens pour tenir les féconds dans une 
j}lus grande dépendance , & leur arracher de 
force desricheffes qu'ils ne vouloient donner que 
librement Indignés, les HoUandois rompent 
les liens qu'on vouloit trop ferrer , ils brtfènt 
Je joug qu'on avoit aggravé , & (è trouvent dans 
une heureufe indépendance. 

Les nouvelles manufadures tranfplantées en 
Hollande y réuilirent aifez bien. Il n'efl prefque 
point d'étoffes que les induflrieux habitans des- 
P!rOvinces«Umes ne fabriquent , & dont ils ne 
frflènt an grand commerce. S'ils ne l'emportent 
]Nts toujours fur les autres nations par l'habileté 
des ouvriers 9 la délicateife & la perfeâion des 
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ouvrages , (eurs profits n'en font pa*? moins con- 
fîdérablcs iils otFrent de bonnes marchandifes & 
à plus bas prix que les manuBiduricrs des autres 
pays. Des curiêuic , des hommes délicats & raffi* 
Hes ^ les perioiihes opulentes pourront bien s V 
ârefler aux concurrens des Hollandois ; mais là 
fèulë Hcs acheteurs écartera toujours les mar- 
chands qui vendent trop cher , & fe prelTera aux 
portes des magailns hollandois 9 où il en coûte 
beaucoup moins qu'ailleurs pour être bien fervi. 

Colbert s^it propoie de &ire de la France » 
le Mogot de l'Europe , où viendroit fe rendrt 
l'or de toutes les nations j mais ce miniftre s'y 
prit trop mal. Sans avoir de pareilles vues, les 
Hollandois , en luivantune méthode toute con- 
traire. à c6lle de cet homme d'état » ont atteint , 
du moins peu s'en faut , le but duquel il aipi- 
roit avèc tant d'ardeur. Leurs tnanu&dures 
mirent à contribution , mais à une contribution 
volontaire , la plupart des contrées de l'ancien & 
du nouveau monde. Leyde devint célèbre par 
fes draps & fes autres ouvrages de laine ; Huv 
lem , par iès étoiTes de ibie \ Delft , par (on com^ 
mérce' de . porcelaine ; plufieurs autres villes , 
par leurè toiles de la plus grande beauté, d'un 
travail fini, d'une blancheur éblouilîantc. Les 
Hollandois tirent de tous les pays des matières 
brutes. Le Nord leur fournit le chanvre & le lin 
qii'ils netectieillent pas 5 le Piémont , la Tolcane»' 
lés autres contrées d'Itàlie , le Làiiguedoc & fat' 
Provence leur vendent les foies qu'ils ne peu» 
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.yent pas recueillir y leurs troupeau (M brejbis m 
teur donnant qu'une laine grofliere » ils en tirent 

fle la plus grande finelTe , d^Efpagne , de Portu- 
gal & d'Angleterre. Je ne parle pas de leurs au* 
très manafaâures de laineries , de coton» de 
£1 , de papier , elles .{ont connues 3 il me fiiffit 
4e dire que c'efl; là un des meilleurs fondement 
âe leur vafte& riche ^^ommerce. Sans elles, 
que rapporteroit aux Hollandois la contrebande 
qu'ils font avec l'Angleterre & les colonies? 
Saixsî elles , à quoi fe réduiroient les ventes & les 
\ échanges qui leur aâurent un fi grand bénéfice 

4^is toutes les contrées du Nord ? Dépourvus 
àe manufiiâures , auroient-ila le lècret de tiret 
annuellement du Portugal des Ibmmes très-con-. 
ildérables, & plus confidérables encore de l'Efpa* 
gnç & de fesi poUeffions ? Ce dernier royaume » 
çu , pour mieux dire , fes états dans les deux 
des » font le vrai Pérou des Hollandois. Us en» 
voient en Amérique , jbus le nom de leurs coiw 
rc{pondans Efpagnôls , de prodigieufes quan-» 
tités de leurs marchandifes ; ils font même , par 
K.-Voiç de Curaqao » isle hollandoife peu éloi-» 

f" née de Carthagene , im trafic dired avec les 
alûtans des .contrées feumifès à la domination 
elpagnole* On aâure que leur profit fe* monte 

Juelquefois à plus de cent pour cent. Enfin , ils 
oivent principalement à leurs manufactures le 
commerce qu'ils {ont dans le Levant, On com-, 
]^rend fous ce nom» Tltalie , la Greco» TAfie 
mineure & ^Egypte* Lea foins qu'ito' pcmAWt» 
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les djpcnfcs qu'ils font pour conferver leurs 
liaifoiis de commerce avec ces peuples , mon- 
trent évidemment qu'ils eu retirent de grandes 
richeifes. Ils entretiennent pour cet objet des 
confiils à Uvoume, en Sicile & dans toutes les 
échelles. Ils font Ibuvent des préftns magnifii^^ 
ques aux pachas Se autres principaux miniftres 
du grand -lèigneur 5 pour obtenir leur protec- 
tion. Enfin , ils ont toujours à Conftantinople 
ùn ambaâadeur , .dont les appoiiitemens font 
payés » partie par Pétat « partie par les direâeuts 
de ce commerce. 

Cétoit fans doute un projet bien difficile , 
que de vouloir faire d'un pays qui ne donne pas 
des ma,tieres à mettre en œuvre , un des états 
les plus manu&âuriers de TEurope. Mais que 
ne peuvent pàs la âgefie & la fermeté, quanj 
elles agiiTent de concert? Le HoIIandois a par- 
faitement réiiffi dans l'exécution d'un plan que 
tout autre peuple dans les mêmes circontVances 
& la même polition n'auroit jamais de tenter* 
,Des Pro\nnees-Unies tranfportons-nous fiirles 
côtes d'£cofl*e » & de là pénétrons julqu'au bano 
de Tèrre«Neuve & dans le Groenland : nous y 
verrons le laborieux HoUandois y mettre la mer 
elle-même à contribution , remporter lur des 
conquéraiis jaloux 8c redoutables , fe roidir aveo 
force cofitre les oblbcles , en triompher avec 
avantage, & fè fidre de ta pêche une des plu^, 
xiches branches de revenus, 

La mer borde les f rovinces-Uiûes > le Rhin , 
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la Meufe, TY, & plufieurs autres fleuves ou 
rivières les coupent en divers fens : Peau y eft 
prefque par-tout en pofleilion de l'elpace où de- 
vroit s'étendre & iè déployer un riche & beau 
territoire. On y compte plufieurs grands lacs, & 
les petits y font innombrables. La nature a donc 
Ipécialement deftiné les habitans à être ichthyo- 
phages , & par conféquent à former un peuple 
de pécheur^. Auifi de tout tems la pèche a-t-elle 
&it une de leurs principales occupations. Us 
cultivent cet art avec une adrefle , une intelli- 
gence & des fuccès que les autres nations de 
TEurope, les Anglois eux-mêmes s'ciforcent 
inutilement d^égaler. Ils ne bornent pas à 
couvrir leurs lacs, de barques « de pécheurs, 
k tendre des âlets le long de leurs rivières , à po- 
cher à quelques lieues de la côte. Le poiflon 
d'eau douce & celui de mer, qu'ils premient eu 
très-grande quantité chez eux, fournit à leur 
confommation» & les met dans le cas d'en faire 
un aflèsE bon commèf ce avec leurs voifîns. Mais 
cet article, quoiqu'aflèz confidérable en lui<i 
même, eft de petite conlequence relativement 
à eux ; je n'en ferai pas mention. Pour abré- 
ger encore plus cet article, je pafferai fous 
ulence leur commerce de la morue , & autres 
objets de ce genre , qui leur {ont cependant d'un 
bon rapport ' 

Quand les Hollandois parlent de Teurs pè- 
ches, ils femblent les réduire à deux eflentiel- 
les, la grande & la peâte,ainû qu'ils les appeU 
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lent: par Piine, ils entendent celle du hareng) 
& par l'autre , celle de la baleine. Je m'en tiens 

à leur divilion. Les habitans de Bruges furent 
les premiers qui entreprirent la pèche du ha- 
reng. Les UoUandois fuivirent leur exemple» 
& devinrent plus habiles que leurs maîtres i 
c'eft là ce qui forma d'abord le commerce l6 
plus riche & le plus étendu qu'ils enflent avec 
les nadoiis de 1 Europe. A mcfure que leurs 
profits augmentoient , ils redoublèrent d'ardeur 
8c d'induftrie ; iis compoferent .de meilleurs ap* 
j>âts i ils perfeâionnerent les filets. Leur pèche 
réuffit toujours mieux ; & comme ils entendant 
parfaitement Part de préparer le poiflbn, de lé 
vuider & de le faler, ils n'ont jamais ceiré d'en 
avoir le plus grand débit.' On ne conçoit pas 
comment Groùus a ofé dire que les habitans 
de la république aurotent pu fans coiifequence 
renoncer à cette pèche , fi elle n'avoit pas éter 
néceflàire pour les nourrir. Comment ce &yant. 
ignoroit-il, ou pourquoi vouloit-il cacher la'' 
fource la plus abondante des richeffes que la pa- 
trie eût jamais trouvée i Des les premiers tems 
que cette pèche n'étoit pas encore d'wx fi grand 
rapport, les HoUandoi^ appelloient cfstte btan-^ 
che de commerce, leur mint (Cor. Des motifs 
des vues , des intérêts particuliers , peuvent ren- 
dre un homme feux ou diffimulé : la multitude 
eft toujours véridique. 

. Charles-Quint, ce grand politique, non parce 
^'£1 a^iroit à la monarchie uniyeifelle» maîi 

; ' 
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pnrce qu'il montra des qualités & des talens 
qui Tauroient rendu digne de gouverner l'uni- 
vers i Charles-Qumt fit fentir par un beau trait 
le cas qu'il &i{oit de cette pèche , & l'eftime 
4)u'il ayoit pour ceux à qui l'on étoit redevable 
éé quelque découverte propre à la rendre meiU^ 
léure ou plus lucrative. La manière de faler ou 
de fumer le hareng avoit été inventée par GuiU 
faume Buckeld» natif de Flandre. Ce bon ci« 
toyen, qui avoit ii bien mérité de Tétat, vécut 
ôbfcur & mourut à fiiervliet la patrie : comma 
fi n'avoit d'autre titre que celui d'homme bieti^ 
faifant , vraifemblablement fon nom n'eût point 
paifé à la poftérité , & fe fût bientôt effacé de la 
fnémoire des horomçs , (i Charles « Quint n'eût 
^mé que les conquêtes & eftimé que les cQn* 
^uérans. Mais cet empereur doit paflèr pour uti 
fius jufte appréciateur du vrai mérites il le 
voyoit par-tout où il en trouvoit la réalité , il le 
diftinguoit à travers robfcurité, & malgré les 
ténèbres qui le déroboient aux yeux du vulgaire. ' 
En paifant par la Flandre > il féjouma quelque 
tlems à Biervliet Surpris de ne rien voir quf 
aveftit ia poftérité du (èrvice qu'a voit rendu 
Buckeld , & du lieu de fa naiffance , il répara ce 
tort , 8c fit élever à ce pécheur un fuperbe mû* 
nument. 

Si la pèche du hareng n'àfluroit pas les plus 
avantages. aux habitans des Provinces- 
, l'état feroit vraiièmblablemént un peu 

ihûins jaloux de la conferver , & il ne preudroit 
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pas tant de peine pour l'encourager. Dans leé 
traités avec l'Angleterre , il ne manque jamais 
de parler ipédalement 4e cet article. Q|iaiid lea 
Anglois ont témoigné leur mécontentement» en 
voyant un nombre prodigieux de bâtimens hoU 
landois qui faifoient la pèche fur les côtes de la 
Grande-Bretagne; quaiid ils ont voulu éloi*^ 
gner , gêner , dé|||urager ces concurrens i 
quand ils ont menaR d'employer Ja force pouc 
leur enlever entiéreineiit, ou du moin^ en par* 
tie , ce commerce , les états - généraux leur ont 
toujours réfiilé j ils ont oppoie menaces à me- 
naces 5 ils ont tenu ferme 5 & s'il avoit fallu cé^ 
der , ou en venir à une rupture ouverte « in^lgTQ 
k grand intérêt qu'a la répubtique de iècmaim^ 
flôr en paix avec toutes les nations » elle n.-auroji 
pas balancé à ibùtenir la guerre contre toutes 
kl puiflance des Anglois. Favorifés par les loix , 
alfurés de la protedion de la république, lei^ 
landois vont, comme en triomphe > à cette 
pêche» & ne craignenl: pa8.4'être troublés dans 
l^urs ' opérations. Au commencement de juin kt 
flptte-met à la voite 9 & cingle vers les cdtçs do 
la Grande - Bretagne. Des vaiifeaux de guerre 
l'efcortent même en tems de paix , & on en dou- 
bleroit le nombre, û quelques, puiiiànces. dCN 
f£uropeie faifoifent la guerre fiir mev. Uu fpeçfi 
tacle curieux eft de ToippaAir cette flotte* Une; 
infinité de bâtimens de' toute efpece préfeilte» 
une forêt de mats j tous ces vaifleaux réunis ou^ 



ville immenfe , conftruite en bois au milieu des 
èaiix. Les matelots & les pécheurs fourmilleitt 
de tous les côtés , & en lotit les habitans. 

• La veille de la Sr Jean on jette les filets , la pè« 
che commence , les vaifleaux de guerre écartent 
les pirates, veillent à la tranquillité des pê- 
cheurs 5 & ne retournent qu'avec eux. Il n y a 
fzs à craindre que TinduÀde des pécheurs &. 
tàlentiSe $ ii les motifs ne liflnanquent pas pour 
s'exdter » elle trouve encore plus de moyens qui 
là fécondant & qui l'anîmént : le gouvernement 
lui accorde non - feulement une puiifante pro- 
tedtion , mais encore lui donne toutes fortes 
d'encouragemens. La république a de grandes 
dépenfes à fidre » & des dettes immenfes à payer. 
Si elle mettoit de gros droits iiir la pèche du ha-: 
jeng, elle s*en feroit un revenu confidérable. 
Cette politique feroit adoptée dans bien des 
états ; mais les Provinces-Unies n'ont garde de 
h fuivre : elles favent trop bien les tril&s effets 
qu'elle produiroit tôt ou tard} elles {e-^nteii-: 
sent de mettre iiir le hareng un droit ii-^modiii 
qîie, qu'on le regarde prcfque comme nul. Le 
produit de cet impôt n'enrichit pas l'état , il 
ïert à le dédommager des frais qu'il e(l obligé 
de faire pour protéger |^ pèche. Ceux qui pren- 
nent une plus grande quantité de poiâbn ^ qui 
propofènt des manierçs de le mieux préparer» 
qui imaginent tine méthode pour faire lesBletK 
plus iblides ou avec moins de dépenfes, qui 

lendeut. quelqu'autce leivice relatif' au mèmf 
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ebjet » ne travaillent pas inutilement pour eux » 
en tnvaillant utilement poœ les autres i ih ré& 
^dvént de la part du gouvernement dès gratis 
ficâtion» & d*autres récompchfts. • • ' ' ' ^ ^ 

• La pèche occupe vingt à vingt - ciiiq mille 
îlommes. Comme les Hollandois falent mieux 
le hareng & Tencaquent avec plus d'adrefle 
^jiXe n'ont jamais pu faire les Anglois & léâ pèi 

^ dieufs dés autres nations', ils oiit toujôiitft lé 
çlùs grand débit. S'ils préparent le Tiâredçâvec 
plus d'intelligence ,ils ne mettent pas moins de 
célérité dans les envois qu'ils enfoiitjon efl 
toujours fur , en s'adreflant à eux , d'être & plus - 

. tôt & mieux fervi. On prétend qu'année (ïOriii 
fnuiie ils véndent à l'étrailgér plus de.trcris cenèt 
mille tonnes de harengs. En mettant* le Iniièdé 
chaque tonne à deux cents florins , les troiii 
cents mille tonnes dofineroient la fomme totale 
de foixante milUons de florins. Les frais de la 
pêche ne vont pas au-delà de trois millions dé 
florins. Après les avDir prélevés,. il refté'doilc 
dnquante-lèpt miltiMs tle^tbHns potti:it& îbén& 
fice de chaque année. Que cesTuccès n'allument 
pas l'envie , ils font fi bien mérités qu'ils ne doi- 
vent qu'exciter Témulation.' • - ^ " • 

* La pèche de la baleinéii'èft pas comparable à 
«elle ha:reng poUt le produit. Les Hollandois 
^buvent'daAs là' première utiè foule 4é con^ 
^urreiis qu'ils n'ont pas à combattre dans là ft- 
conde. Les Aiiglois , les Franqois , les Hambour- 

i;e9is 9 1^ Suédois ft^ies iiutx^ jpeuple^ duiu>cd» 
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fe mêlent de faire la guerre à ces monftres , & 
• ca tuent tous un aflbz grand nombre pour faire 
im commerce plus ou moins lucratif. Si les HoU 
landois n'ont pas tout le. prp&Cy ils ont l'avan- 
tage de ne te céder à aucun peuple pour Tliabi- 
lete & le fuccès , de Pemporter même fiir h plu- 
part des étrangers qui courent la même carrière^ 
Jls ont toujours palîë pour entendre paifaitCr 
Qie;it.. cette pèche, qui ne fe fait pas iiUi& ri£> 
^es. Outre qu'ils £bnt excellens harponneurs^ 
la mer eft leur élément^ ils y tiennent plus l^fng^ 
feitns que les autres pécheurs ; ils podcdent i 
|5Perveille l'art de la manœuvre ; ils pèchent quel- 
^efois malgré des tems orageux qui éliraient 
^.retifinaeut les :iutj:es dans TioadUau. On a vu 
guelques-uns de leurs pécheur» pouflèr Ja har* 
^ie^ jufqu'à la témérké.:^après avoir onfor^ 
leur harpon dans les entrailles d'une baleine» 
ils n'ont pas voulu fuivrc d'ui) peu loin la trace 
dulang, comme c'eft rufage j ils ont.ofé s'élan- 
jfsjr fur le dos dumonilre niarin , & y relter im- 
jnobtles ju{qu'àce.q)ue l'animal ait perdu toutep 
iès forces & commencé à ^'enj^cer dan$ ki mel^ 
Qn nefait pas aù jilfte ce, que. la pèche de iaJba»- 
Icine rend annuellement aux Hollandoisj mais 
elle leur procure un commerce avantageux en 
huile, en £ÊUion.& l^a^âp. Ils eavoieut pom: 
it'ordinaire pfajs de deux cents bâjdttjtens^o^^ 
^che , quelquefois jAfqu'i trois cents s di^f:et%- 
jf^loie quatre ou cinq mille hoi9mes , & plu^ç^ 
fffpyen^ y ont fait Sf^^ ÏQitmi»,: ^ - 
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* 'Nous nvons vu ies HoUaniiois jeter par leur 

économie & leur vie frugale les fondcmens de 
leur profpcrité , s'élever enfuite fore haut par 
leurs travaux Se leur indultric > voyoïi^les main-, . 
teii2iiit par des loû^bien conçues^ une conduitOi 
toujours égalemciit.{àge., uiie grande hs^ileté,. 
mettre la dernière main au cheC^'œuvre , le coiw 
Iblider avec le tems & en perpétuer la mémoire. . 
Je vais envifager leur politique fous trois at 
peds diriérens , dans l'iiitéricur de la républi- 
que, à régard des autres natious^ & relative*» 
nrant auK poâèifions qu'ils ont acquifes dans 
les autres parties du monde. Quelle «vafte ma«| 
tTcref forcé de me reftreindre, j'en dirai pour- 
tant allez, en ne traitant (^ue les pomts les plus- 
elîentiels. i 
La bonne politique n'eft ni auili cpmpHquée ^ 
ni auill étendue qu'on le peniè* Avec quelques 
principes pris dsins la naturel, principes fim* 
plés & folides comme h nature eil^mème , ua 
homme ordinaire, un enfant même gouver- 
ncroit l'univers ; il en feroit bientôt regardé, 
comme la gloire & Toruenient. Dans Tintérieuc 
de leur gouveriiehient ,* les Provinces - Unies 
s*a^rochehb de la plus grande limplicité, ali- 
tant qu'une république un peu trop compliquée 
dans fd conftitution , peut s'en approcher. En- 
Demies du changement , elles ne voltigent point 
avec inquiétude de lyilèmcs en iyitiemcs., quand 
elles font bien; elles ne vifent pas même à faire 
HÙeux 9 àmk la craintis de fe tromper & de.&ire. 



fnei. nies ne dierchent pas à groffir leur eoie^ 

à multiplier leurs ordonnances , à jeter les fujets 
dans un diklalc de réglemens ; elles s'appliquent 
à iimplitier les loix» à les réduire, autant qu'il, 
ell poflvble^ «n'en avoir que de bonnes & dès 
qu'elles* lenr ont donné la iànâion, toute leur 
attention fc porte à les &ire exécuter fidèlement 
par tous les fujets de la république , & à ne ja- 
mais foulFrir que fous aucun prétexte, un par- 
ticulier s'arroge impunément le droit de s'en 
exempter. Ces idées générales ibnt des maximes 
ifdnes} entrons- «dans quelques détails encore 
plus intéreilans. 

• Les Provinces-Unies ne peuvent fubfifter & 
^enrichir que par Tindullrie & le commerce. 
C'eft fur ce principe inconteftable que le gou* 
vemement fonde toute là politique. Cependant 
fétat a des Tevenfis peu proportionnés aux dé« 
penfes publiques. Chargé de grodes dettes» H 
n'entrevoit prefque jamais l'époque oii il lès 
aura acquittées i il craint toujours que par des 
cir confiances imprévues il ne Éiillc venir à de 
nouveaux emprunts » & malheureufement il ne^ 
Toir^ue ti?op MUfvent réalifer l'objet de fes crain- 
tes. S'il prenoit le. parti de (è jeter dans les di& 
fiirentes entreprifcs de commétrec», s'il s'arrp- 
geoit le droit exclufif d'en cultiver quelques- 
unei^ s'il mettoit des reflxiâions , il fe tireroit 
bientôt d embarras : les charges publiques lui 
deviendioient légères , parce qu'il pourroic Ëici» 
fcment en fupporter de plus grandes. 11 n'au^i^ 
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roit plus de créanciers , & il compceroîc un grand . 
nombre de débiteurs. Quels avantages î Votre 

avis feroit fans doute d'en profiter , hommes que 
le moment actuel dirige , décide , entraîne , de 
qui ne ikvez ou ne voulez jamais percer daiiA 
Ta venin Jetonsua coup-d'œii fur la Hollande t 
& ne refufons pas \de Aous inftruire auprès 
d^elle : la république ne s'en tient point aux ap-^ 
parences, elle prévoit, examine les conlcquen- 
ces même les plus éloignées , avant d'adopter un 
principe & de s'en faire une régie de conduite* 
Elle fait qu'en faifant elle-même le commeroCy 
lès fujets dégoûtés & découragés rettonceroient 
bientôt d'eux«mèmes à une concurrence fi xèi 
doutable. Elle ne defirc pas des louiagemcns mo^ 
mentanés que fuivroientde près des convuUions 
étraiiges, trilies avant-coureurs 4e ià diiioiu- 
tion prochaine & de fon entité, riiine* Si elle: 
te mêle de ce.qni regarde le commerce > ce.ni'eftt 
point pour en détourner les richefles à fon pro- 
fit, mais uniquement pour le protéger & Ten- 
couragcr. Elle en fuit d'un œil attentif la mar- 
che i elle écarte avec foin tout ce qui pourroit 
en diminuer Taâivité i elle en étend les Ubertés*. 
Un droit très-modique à rentrée & à la ibrtn. 
des marchandifes , voilà ixmte'la charge qu'elle i 
impoiè au commerce. Les marchands étrangqssV 
ne fréquentent fes ports qu'en y apportant leurs 
richeiies. On y facilite leurs achats , leurs ven- 
tes , leurs échanges. Sûrs d y recevoir toujours 
le même accueil^ ils reviennent toujours vokuu; 
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éiers. L'objet le plus eflènttèl , le point qui lui 

tient le plus à cœur, eftque fes fujets , en don- 
nant à meilleur marché que les autres nations , 
&âent néanmoins un plus grand bénéfice. Dans 
tette vue 9 elle fuit, avec les Ibllicitudes que 
dohfie un geanéintérêt , les révolutions du com^ 
merce^ les variations confidérablès du fxbt deà 
denrées , foit dans les états , foit dans les iautres 
marchés de TEurope. Elle reqoit favorablement 
les requêtes , écoute les plaintes , examine les 
projets & les vues de fès cokmerçans & de fes 
autres iiijets. Far cette fiigefle- la balance eft 
conftamment&ée en laveur des HoUandôisl Le 
bien général a fon cours afluré , & le mal eft prefl 
qu'au<Iî-tôt corrij^é qu'appercu. Autant que les * 
impôts exceffifs , les reltridions & les réglemens 
découragent^ déconcertent , abattent le com- 
merce^ autût les droits modérés 9 la proteâion, 
bs iiidlîtés V la -liberté , ^r¥^i^^ 
l'étsendre, à l'élever. Les Provinces - Unies en 
font depuis long-tems une heureule expérience. 
- Jenefiiisplus étonne que les Hollandois ne . 
4ioanoiâent aucune borne, quand il s'agit de 
marquer leur reconnoiflànce envers' la républi- 
^pse. Elle fembte ocrtiUér fes çroptéé irtftérêts » 
pour ne'penferqu^auxleArs. Elle compte fiir leur 
amour pour la patrie , <Sc ne fe croira jamais pau- 
vre, tant qu'elle fe verra environnée de fujets 
opuleus. Qu'ils paflënt ibus une domination 
'étrangère ou fcm un gouvernement guidé par 
d'autres priadpc^^ le commerce des gndns 9 qui / 

I 
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vivifiejle pays & Penrichit, gène & furchargé, 
leur échappera bientôt, pour ne plus revenir; 
forcés de haulTer le prix des marchandifes , ils 
ne vendront plus, dès qu'ils commencercmt à 
vendre cher. Le grand marché » le vafte msk 
gafin de FEurope fera d^^i, & la Hollande 
ne pourra pas même fournir à fes propres be« 
foins. Mais ce n'eft pas feulement par la modi-^ 
cité des droits & par une confiante protedioa 
que la république lert le commerce de ies fujets 9 
elle lut rend une infinité d'autres bons offices 
qui ont chacun leur prix. 

Les étrangers qui ont des talens & exercent 
quelques arts avec diftindion, reqoivent en 
Hollande Taccueil qu'ils méritent ; on ne leur 
fait pas mendier la permiifion d'y. former des 
établiifemens , cm les y invite , on les en prefTe ; 
& dès qu'ils prennent cette réfoiution » ils jout£» 
tknt des mêmes droits que les anciens liijets. 
On ne leur fait point acheter le droit de travail- 
1er pour le public & de lui rendre lervice. Par, 
cela feul qu'il poflede bien fon art &c fon mé- 
tier , il eft paifé maître , il lui eft libre de drefler 
des atteliers, de vendre. U n'eft point ici de( 
communauté , de corporation, dont on ne de* 
vienne membre qu'à prix d'argent: tous ces 
établilïemens n'ont d'autres effets que de rendre 
plus chère la main-d'œuvre & de porter des at- 
teintes au commerce. Le buttes HoUandois eft 9 
que leurs artiikns avec de modiques Êlaires 
puiflènt &dlement ittb£lfier. Voilà pourq^k; 

Q.aj 
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gouvernement fait une profeflîon ouverte d'être 
ennemi de toute loi qui taxeroit l'indultrie du 
peuple & le chargeroit de lourdes capitations. 
En Itiénageantaînii riiiduftrie, en laiavorifant, 
il la voit fe naturaUfer , & prendre toutes Ibrte^ 
^ de formes dans un pays qui naturellement ne 

) lui préfente aucun attrait, ne lui fournit aucun 

aliment, lui refufe les matières qu'elle met en 
œuvre , ôc qui devroit , ce femble , lui être tou- 
jours étranger. Les Hollandois manuËiélurent 
k plupart des prô&âions des étrangers» & les 
vendent à meilleur 'marché que les étrangers 
eux-mêmes. Ils conftruifent, enfin, quoiqu'ils 
n'aient point de bois , jufqu'aux bàtimens né- 
celfaires pour le tranlport des marchandifes , & 
jufqu'aux vaiflèaux de guerre > ils font même 
tm grand commerce de cette conftniétion. Les 
habitahs de Sardam fe diftinguentdans cet art; 
ils vendent aux autres nations des bàtimens de 
toute cfpece. Dans les commifîions qu'on leur 
donne , s'ils font Ibuvent admirer leiur habileté , 
ils étonnent peut-être encore plus par la célérité 
avec laquelle ils procèdent à l'exécution. Ils ont 
id'immenfès magafîns , où Ton trouve toutes prê- 
tés les différentes pièces d'un navire. On prétend 
que dans un jour ils peuvent réunir & monter 
toutes ces pièces. Le matin vous ne verrez 
aucun ouvrdge commencé dans les chantiers» 
& le foir on vous 7 montreni un gros bâtiiAent 
parfaitement cbnftruit & fur le point d'être 
kncé. 
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Mm, dSa:a-t-on« fi la république donna 
d*uii côté de gr inds encouragemens à Pindiit 
trie 9 de l'autre elle lui nuit , en chargeant le 
peuple d'impôts excelfifs. Ceft en vam qu'un 
auteur moderne & très - fameux , après avoir 
xcpsiSmé les HoUandois pliant ibus le poi4s 
des contributions» medéfinid del^s plaindrcki 
loin de vouloir qu*on allège le fardeau , il fe crott- 
autorifé à tirer d'excellens augures en [liveur de 
la Hollande , parce que des impolîtions lourdes 
,& multipliées preifent toujours la tète du pei^ 
pie , & il en prend date pour lui annoncer avec 
emphafe les plus heureufès deftinéesL - 

Je ne dilSmulend pas que l'excès des impôts 
ne peut que nuire à un état j que s'il étoit pot 
fible à la république de charger un peu moin5 
fes fujets, elle n'en deviendroit que plus floriij- 
iknte > & que (1 elle étoit moins pauvre .elle poui^** 
. roit plus bellement leur procurer Us moyens 
d'étendre leur commerce & d'être par4à même 
plus riches. J'ai déjà Ëdt voir que les diarges 
publiques étoient très - conlîdérablçs , & que , 
mifes en raifon de ces charges , les impolîtions 
ne pourroient qu'être exceiHves pour les habi* 
tans d'wipa3rs naturellernent pauvre. Ceft un 
mal néceffaire i mais ce mal, la république tr^ 
vaille efficacement à l'adoucir. En même tems 
qu'elle met le poids , elle donne la force de le 
porter iàns peine. En mettant les richeiFes des 
autres nations entre les ipains d'une partie de 
iès fujets» elle les met daosl'heureuiè néceû^ 

Q.iv 
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du travail des lalaim< ^Soiis les ailes d'un 

gouvernement paternel & fous la protedion des 
loix , rhomme induilrieux coule tranquille- 
ment fes jours, il facnfie volontiers pour cette 
•protcdion une portion de fon gain ; ce qui lui 
^ refte eft -fiiiiiiànt , s'il bit ufer d'économie , 
pour fournir à fon honnête'- ftib(iftance, & lui 
îaiflereii main des épargnes. D'ailleurs, comme 
les principales impofitions du peuple conlîltent 
^dans les acciles toujours payées d'avance par les 
-vendeurs, le peuple ne craint pas d'être vexé , 
"miné .par des frais que lui occaîionneroit le re- 
fus ou Pimpoinbi&té de payer* Ajoutons à ceki 
• que la république rie ^cherche - jamais à mettre 
•les taxes beaucoup au-deffus des befoins de 
Tétat; qu'elle tend toujours beaucoup plus à 
Supprimer les anciennes, ou du moins à les 
-diminuer , qu'à en qréer de nouvelles. £nfiif , 
^^Uoiqtt'etle fCvik-fiA encore fimplifié la percep- 
^mdeftmpùt autant qu'elle peut l'être , cepen- 
*^dant elle elt bien éloignée d'adopter les mé- 
'thodesqui la rendent plus longue, plusembar- 
'ïaflànfce j plus compliquée, plus oiiéreufe. On lui 
"ÎFeroit injuftement le reproche de doubler les 
^impofitions' pat de6 frais acceflUres , par des 
"opéfations mifli coûteufès qu'inutiles , par la ma* 
niere de lever les taxes impofées aux cojitribuâ- 
'hles. Des receveurs particuliers les perçoivent 
^us les ditïérens lieux , &font paiTer leur re- 
cette au buveau des' receveurs 'j^érauar. Les 
tins & 1^ ^tlttés ont des appoineemens fixes & • 
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modiques : qui* n^eft.fa^ un^ furcharge pour 
l'état Inutilement auroient-ils recours aux mu- ^ 
ndeiivres pour s'enrichir aux dépens du public 
ou du file y on les,furveille de près , & Icuçs a^fdr 
verfations ne refteroient pas impunies. • . , . 
: ' Si la république 'iJoil' dp ffaodss fomipes, 
«lie. n'a pourtanlu jamais lien perdu dcrfbn cr4- 
àit. L'attention {crupuleufe qu'elle a de le main- 
tenir , la tire bientôt d'embarras dans les cir- 
-conftances critiques. On ne fait pas difficulté 
de. lui prêter, parce qu'on connpit £i £délité, 
•ou à rembourfer ies fgndçj QU à payer les-iaté^ 
. rèts. Cette conduite donne une fi grande con- 
£anbe, que Jc»^ propres fujets font toujours les 
plus empreirés à lui confier leurs richelTcsj auffi 
en font-ils prefque les uniques créanciers. Us 
•ne cherchent pas à placer leur argent dans fl'aii- 
tres pays» même à plus gros- intérêts, parce 
jqu'ils ne tcouveroient nulle part autant de fureté 
^ue dans leur patrie. Us {ouvriront même des 
rédudions plutôt que de fe faire rembourfer. 
Payés de leurs rentes à Téchéance , ils regardent 
comme de Targent compit^nt . les obligadonf^ 
•qu'ils ont fur .la république» d'autant miens. « 
qu'ils peuvent en diQio&r auïS facilement que 
d'4ine lettre de change à drer for le plus riche 
Jbanquier. D'après cette bonne foi inaltérable , 
•je ne fuis point étonné qu'au moirieut où. l'état 
parle d'emprunt ,tous U^icitoyens opulens s'em* 
prelfent de lui' ouvrir lenm co&es» ^et^t 
-des reflbuccca que IfBMtm^mf^mi^^^^^ 
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veroient pas dans les vafles pays & kt xichet. 

• contrées de leur domination. 

L'exemple de la république a fur tous les 
eiprics la plus heureufe influence. Les provins 
ces, les villes, les dilférens corps , les plus fCh 
thes communautés , les particuliers , prennent 
tous è tâche de conferver leur crédit, & tien* 
droient à déshonneur de le perdre. Le défaut 
de tidélité , la mauvaife foi , les fraudes font 
en horreur > & l'homme qui s'en rendroit cou* 
pable , outre la honte dont il ferdt couvert , ne 
tturoit échapper à uti jufte châtiment» De piu , . 
Teilles maximes, généralement pratiquées & 
conftamment foutenues , font que les Hollan- 
dois traitent avec plus de fécurité les uns avec 
les autres , terminent plus vite leurs affaires , & 
n'ont que bien raren e it entr'euz de grands d^ 
mêlés. Cette bonne foi qui règne au dedans « 
ne fe manifefte pas moins au dehors ,& attire! 
la Hollande la confiance de tous les peuples. 
Qiiand il s'agit de conclure des achats & des , 
ventes avec quelques fujets de la république , 
Tétranger n'ufe pas d*adreâè,ne marche pas 
aveo 'diffîance. Moralement fùx de n'être pas 
trompé, il ie pique i Ibn tour de fidélité; de 
-part & d'autre on fe retire content , & prêt à 
'fe donner mumellement de nouvelles preuves 
-de confiance. Si Ton me dit que les Provinces- 
punies & leurs habilpHis doivent , du moins en , 
' partie , à leur opulence ce grand crédii;dont ils 
- JouiAat avec tant^ïmntages , j'en coi 
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liins peine , pourvu qu'on m'accorde que cetim* 
menfc crédit eft tout à la fois effet & caufe. Si la 
pro(périté le foutiAit , l'affermit & l'étend ; par 
Une réaâioii nécemiire , il fotttient , il affermit » 
il étend la prolpérité. - 

• Tout le monde parle des richeffes immenfts 
qui font confiées à la banque d*Amfterdam , & 
perfonne n'a pu enct)re nous apprendre la va- 
leur ou la (omme totale de ces richeffes. Des 
écrivains aflurent qii*on y compte julqu'à trois 
mille tonnes d'or en nature» & ne nous en 
donnent aucune preuve. D'autres fe bornant à 
des gcnéralitcs ou à des conjectures affez bien 
fondées , nous difent qu'on y trouve en prodi- 
gieufe quantité toutes fortes d'effets les plus pre*^ 
cieux , & que depuis fbn établilTement la banque 
n'a jamais ceffé d'augmenter la mafle énorme 
de fes tréibrs. Je n'en ferai pas le calcul. Ce qui 
nie paroît certain , c'eft qu'ils ne peuvent être 
que confidérables , puifque la banque tient eti 
dépôt la fortune de la plupart des marchands 
HoUaudois & celle d'un grand nombre de corn* 
merçans étrangers. Mais > quoiqu'on «ignore ce 
qu'elle poflede , on n'en fait pa» moins de fond 
fur fon crédit. Outre qu'elle facilite les opéra« 
tions de commerce , elle les rend en même 
tems plus (lires. Pour le paiemçnt d'une fomme 
qui paffe trois cents florins > il faut néceflàire- 
ment avoir recours à la banque. De limples écrî« 
turÀ rafliirent des marchands pour les plus grod 
les Ibmmes : on fait même plus de cas de pareils 
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^erits que des eipeces moniioyées. A toute heure 

on peut avoir de l'argent comptant pour de 
l'argent en banque , & de l'argent en banque 
pour de l'argent comptant. Depuis plus d'un 
fiecle & demi que cet établifTement eft fondé» 
41 n*a jamais rien perdu de ion éclat > il a tou- 
jours acquis une nouvelle ibiidité) les temsles* 
plus ténébreux n*ont pas obfcurci (picndeur. 
La république , preflee par les circonftances , 
a quelquefois réduit l'intérêt des fommes qu'elle 
avoit empruntées. La ville d'Âtnfterdam a donné 
le même exemple , & &it peindre à fes créancier 
line partie de leurs revenus; mais dans les 
inalheurs les plus accablans, cette capitale a 
toujours tenu ferme pour {a banque 5 les paie- 
mens n'ont jamais foufiert le moindre délai. 
Le cours du commerce n'a été ni coupé ni fui^ 
pendu > & fi la confiance .publique prend des 
ombrages ou des alarmes» elle eft bientôt re- 
venue .de les terreurs. La banque d'Amfterdam 
porte bien moins fur les richeifes dont elle 
ji'eft que fimple dépofitaire, que fur le grand 
çridit dont elle jouiç & qu'elle eft fi jaloufç 
^e.conle^er.- Tout ce qui a l'air d'une banque» 
sxmte) tout ce qui annonce de rembarras. », 
tout ce; qui pourroit aiFeâer l'opinion publi* . 
que , un moment de difcrédit fuffiroit pour \^ 
faire tomber entièrement. De là , quelle chaîne 
>k^jnalheurs ! le ;C^édit perdu e^trainerpit l^ 
jpupe de la banqué ; celle-ci renverfee, Amt 
iHipi 9>mr^ plus i'eâime $ la popâançe dp 
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rétranger. Sans cette confidération & cette éoH-* 
fiance , il faudroit bientôt renoncer à faire \q 
commerce des autres peuples > & iaiis ce corn* 
merce , que feroit Amfterdatn , que deviendroit 
la Hollande ? Si de la banque d'Amfterdam nousi 
paflbns aux autres établiflemens de commercef' 
formés dans les autres villes des Provinces- 
Unies , nous trouverons qu'on y veille fcrupui 
leufemeut à la confervation du crédit public i 
nous verrons par - tout que l'opinion génétâté 
t& que du crédit dépendent les. plus grande^ W 
richeflês de Pétat 

Leis exertiples que la republique donné avèd 
tant de conftance, elle exige que les fujets dé 
fà domination les fuivent avec fidélité. Quel 
particulier , s'il n'a pas étouiTé dans fon coeur 
le gbrme de la vertu , p&ut refulèr de régler & 
conduite fur ce modèle ? L'état a toujours ftii 
de grandes mefures porté des loiir pouir 
prévenir les fraudes & punir les malverfationâ 
des marchands. Les faillites iiippofent prefqué 
toujours la mauvaife foi , une négligence coih 
pable , une cupidité aveugle & efiénée , quel* 
que défordre public oU ùaâké , du toiit au moitii^ 
de la tSéménté & une imprudence condamna^ 
ble. Dès les premiers tems de la république , 
les états - généraux ont fait de féveres ré- 
glemciis contre les faillis , ont tenu la main à 
leur exécution ; & loin de fouffiir que l'on y pou 
tât impunément des atteintes» ils ont toujours 
Redoublé de vigilance poitt li^cottvri): & piuttif 
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les infraâeurs & les coupables. Ils font même 
devenus plus rigûles , & ont ajouté à la rigueur, 
des anciens réglemens à meiure que le com- 
merce s'étendoit , que toutes les nations mon- 

troient plus d'empreflemcnt à ouvrir leurs ports 
aux Hollandois , & que ceux-ci avoienc par con- 
{equent plus de belbin de gagner la confiance 
& de bienafleoirieiir crédit. Les . états partir 
cuhers des provinces ont ezaâement fuivi le 
Tyfkème & la marche des états-généraux. Je ne 
citerai qu'une de leurs dernières ordonnances. 
En 1776 les députés de la province de Zélande 
Semblés à Middelbourg, déclarèrent qu'on ré- 
puteroit banqueroutier firauduleux quiconque 
dîercheroitàfe .iTouftraire aux pourfuites légi- 
times de fes créanciers , tranfporteroit (ècréte- 
ment fes marchandifes , prendioit la fuite fans 
mettre ordre à fes affaires , ne donneroit pas un 
état de fes dettes & c^cheroic fes cegillres , em- 
pmntéroît de l'argent dans la vue de s'enfuir. 
çhez l'étranger » & ne pourroit enfin confiater 
les pertes & les malheurs qui auroient occa- 
fionné fa faillite. Un pareil banqueroutier doit 
être noté d*infamie &; fubir des punitions cor- 
porelles 5 fuivaut l'exigence des cas. Qi^aud 
même les créanciers auroient été pleinement 
làtis&its de leurs créances, pat la vente den 
éifets détournés d^abord frauduleuièment, mais 
îecouvrés enfuite , le. coupable fera puni félon 
toute la rigueur de la loi. Enfin les états ordon- 
sientdepourfi4vie& de punir» coomie le ban« 
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fùerotitier lui-m^me, toute perfoiine qui aura 
été d'intelligence avec cet homme de niauvaife 
§ou & rswaaidé à tnm^orter fes effets pour 
les dérober aux recherches des créanciers. 

. Un gouvernement qui procède d'une manière 
Il ferme , tient facilement en bride tous les indi- 
vidus d'une nation. Les marchands s'obfervent 
^prèsi ils agiflènt avec prudence, ils ne ie 
jettent pas dans les entreprifes au-deflUs de leurs 
fiicu]tés$ ils niarchen;b«^us lentement, mais ils 
en font moins expofés à faire des chûtes. Je ne 
jette pas ici des idées vagues j ceux qui connoiC 
fent la Hollande , feront aifément l'application 
de ces détails. Nous le dirons à fa gloire» un pays 
qui, proportion gardée 9 cft le plus commerQant 
de PEurope , qui peut fe vanter d^ëtre le pays de 
négoce où Ton parle le moins de âillites , Se 
où les banqueroutes frauduleufes font plus rares 
& prefqu'inouies , mérite bien la. confiance à 
laquelle il <k>it ia prpfpérité. 

Après anroir admiré la république dans (on 
gouvernement int^rieur^ confidéronsJa fur vu. 
plus vafle tliéatre , envilàgeons-la dans une 
fituation plus critique , ayant autour d'elle tou- 
rtes les autres nations, entamant des négocia- 
tions, fàifant des traités, concluant des alliaa* 
ces , maintenant la paix ou déclarant la guerre. 
Voyons comment elle le corâportera d^s des 
pirconftances fi délicates; fi politique nous 
fournira-t-elle encore ici matière a des éloges,, 
ou prètei:a-Mlie à notre critique par quelque, 
côté? ^ : 
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Comme la prolpérité- de -celte république 
dépend eilètitiellement de fa bonne intelligence 
avec toutes les nations de l'Europe , la grande 
politique du gouvernement elt de les ménager 
toutes , de les avoir toutes pour amies , & de 
lie renoncer à Pamitie d'une puiflance que lorC 
«lu'il hii eft impofTible de k confërver ^'ou qu'il 
ne 'i^biSrrdit 1^ confefver qu'en s'attiraht TiiiU 
initié de qu'elqu'autre ptiiflhnce phis fo^mtdîeible. 
Les Provinces-Unies n'ont jamais que des vue» 
pacifiques ; toujours ennemies des querelles, 
elles évitent avec le plus graind^fein tout ce qui 
pourroit' altérer , ou Telàchér ôu rp'mpre leutf 
mion a!vec' les divers états de ni6ere Uémifpherei 
Là guerre feprélenteroit en vaih Ibu^ Pal^fea ii 
plus favorable , 8c viciidroit leur offrir un ac-< 
croifljbment de richelTcs , une cxtenfion de com-i 
inerce, des conquêtes vades & faciles, une 
puiflancé ihmns bornées leur demierè refélai 
tion f comme leur premier méiivemehtv fera t<^ 
Jours de la i-épouffcr avec Iiorrèuîi & de rejeter 
fes dons avec niépris. Mais on a vu plus d'une 
fois la république commencer hardiment les 
adtes d'hoftilité , fermer avec fijcrté les voies 
d'accommodement Se de pacification, foutenir 
àvec ime éfpecè d'aclmthement des guerres tui« 
3fieu(ès, opiniâtres, ianglantes : \m ne peut'eÂ 
difconvenir, & toutes les hiftoires Tattcltent. 
Si , contre fa politique ordinaire ; elle en e(l ve- 
iiue quelquefois à de pareilles extrémités , elle 
iiV jamais es pour but d'ufurper les poUieffions 

- de 



r 



♦ 



SUR LA HOLLAKDfi. ZfJ . 

de lès voifins » d'humilier, d'affoiblir» d'écmfef 
des concurrens. Quand elle prend en main les 
armes , elle n'a pas lè choix de la paix ou de la 

guerre. Qif ou examine les circonftances , & 
Von fe convaincra que la rélblution de cette ré- 
publi<}ue ell forcée. Il s'agira de rcpouffer une 
attaque auifi violente qu'injufte $ il&udra néceil 
làirement arrêter la martmè imipétueuiè d'un 
conquérant qui-, déjà maître d'une partie des 
poiTcirions de Tctat, touche au moment d'enva-' 
hir l'autre. Un monarque irrité & redoutable 
dans fa colère , dévaite les villes Se les campa- 
gnes des états - unis. La république devra- 
t-elle conGdérer d^'un œil tranquille ces horribleaf 
ravages ^ & ne pas employer toutes fcs forées 
pour fe défendre ? Rellera-t-clle dans une molle 
inaction , tandis que des bras vigoureux fe réu- 
nilfent pour fapper les fondemcns de Ion com* 
mer ce ? Moins ardente & plus traitabîe» quand 
il s'agit de renonçer à Telpérance de faire des 
sEcqùifitions ou de plus grands gains, 'elle fera 
inflexible quand il s'agira de fe deflàifir & de 
perdre. On ne peut fe refufer de rendre cette 
jullice aux Provinces-Unies -, toujours prêtes à 
faire la guerre, elles n'en allument jamais le 
feu. Qu'on me cite les époques où depuis Péta- 
bliflement de leur république , elles ont renoncé 
à la paix & pris part à la guerre : je montrerai 
que prefque toujours elles n'ont pas les premiè- 
res fait la déclaration j qu'elles n'ont fubi qu a- 
yec la denuere répugnance la loi d'une crueU^ 

R 
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les parties iiitéreifées àfuivre leur exemple, & 
à ne pas s*attirer Podieux reproche d'avoir aiu 
dacieufement Violé les articles d'un contrat fp« 
femneL 

Pour achever de montrer la fagelTc de leur 
politique, il fuffiroit de parier des faits que 
nous ayons Xous les yeux. Voyez comme elles 
ont Part de fe fouteuir dans la meilleure inteU 
ligence avec les princes d'Allemagne s conimp. 
elles {è rendent cqj^mment favorables les 
cours du Nord 5 comme elles recherchent & 
obtiennent la faveur de la maifon d'Autriche ; 
comme elles fe lient prefque toujours d'inté- 
rêt avec l'Angleterre i comme elles refpcdcnt. 
la f rance & craignent de s'en attirer l'inimitié y 
comme elles préviennent r£{pagne, & contre* 
balancent prefque aujourd'hui le crédit des An-, 
glois en Portugal. Si elles n'ont pas aiîcz de 
force pour fe rendre redoutables , elles ont 
beaucoup moins encore la folle ambition de {q, 
faire craindre. Cependant, malgré les bornes de, 
leur puiâknce , elles ne laiflent pas d'avpir une 
grande influence fur les divers intérêts ae l'Eu-«< 
rope. Dans les troubles qui agitent le conti- 
nent, l'Angleterre peut difficilement embrairer 
un parti , fi la Hollande garde la neutralité. La 
détei^mination de la première dépend prefque- 
toujours <le la détermination de la féconde i 
& alors quel poids énorme de ce côté! Jufte- 
Liplè (ad Gcrman, Ep'tft, 2. ) comparoit la ré- 
publiQue au petit ilthme qui fépare la mer 
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Egce de la mer loniemie, les empêche de rou- 
ter leurs flots les mis contre les autres, de & mè* 
1er enlèmble, & de ne- faire plus qu^une mer. 
Ainfî, quoique bornées dans leur étendue, les 

Provinces-Unies arrêtent les plus grandes puif- 
fancesj tiennent, pour ainfi dire, captive lei^r 
ambition ; les empêchent de le heurter avec fu- 
reur» de fe briièr avec fracas » & de domier à 
TEurope des loix ou des fers. En pouflànt la 
comparaifon jufquesau bout, on pourroit dire 
que la république craint aulC peu de tomber 
au pouvoir de Tune ou de l'autre de ces puif- 
iances, qu'il eft peu à craindre que Tifthme np 
ibit fubmergé par la mer Egée ou par la mer 
d'Ionie. 

Mais ces avantages dérivent uniquement 

de la pofition locale de la Hollande. Il en ett 
d'autres qu'elle ne doit qu'à elle - même , & 
qui découlent avec plus d'abondance & autant 
de continuité de fon admirable politique. Au 
milieu des brouilleries & des différends des 
princes, elle&itfe concilier Pamitié des partis* 
oppofés ; loin de fouffrir de ces tems de trou- 
bles 5 le trafic de fes marchandifes en reçoit plus 
de mouvement & d'aéUvite. Je termine cet ar- 
ticle par un trait qui paroitra bizarre , mais qui 
caraâérife bien la manière adroite & fiibtile avec 
laquelle lels HoHandois fe conduifênt à l'égard 
des autres puiiîances. Les Anglois, qui paifent 
pour de bons juges en foit de politique , ont 
repréleiité, ces dernières marées , dans les par. 
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plets poblids , les divers potentats de l'Europe. 

Dans ce tableau , les princes & les roîs avoient 
chacun leur occupation particulière , & quifem- 
bloit leur mieux convenir. L'impératrice de 
Kuâie, par exemple, afUfe Ikr un fuperbe ca^ 
napé, ayant Ibusles pieds tift magnifique tapb 
de Turquie, entrelaqoit des lauriers pour en 
former une couronne qu'elle devoit mettre fiir fa 
tête. Au milieu de cette augufte aflemblée , on 
voyoit un homme lîmplement vêtu , qui alloit 
d'un prince à l'autre , étoit également bien reçu 
de tous, les flattoit & recevoit des careffes, & 
qui parvenu au bout du cercle , (è trouvoit avoir 
en main Por , les bijoux 8c les efiets les plus pré- 
cieux de tous les membres de ce majettueus: 
congrès. II n'eft pas difficile de fkire l'applica- 
tion du perfonnage allégorique } c'eft une cour 
firmation de ce que j'ai voulu prouver. Sans de- 
venir fuipedte , odieufe , ou redoutable , la HoU 
lande a fu fe rendre utile à tousr les états , 8c né» 
ceflàire à plulieurs. Mais en fervant les autres, 
elle ne s'oublie pas elle-même ; fes intérêts font 
k premier iiY>bile qui la fait agir. 

Achevons , & en portant nos regards fur les 
c6tes d'Afrique & dans les deux Indes, exami- 
nons fi la république fe ibutient toujours dans h 
fageffe de fon gouvernement , & fî à l'égard des 
établilTemcns qu'elle a formés ou laiffé former 
par fes fujets dans les pays lointains , elle fuifi 
des principes propres à rendre l'état plus li? 
ehe & plus^ floriflaiit.* * - • - ^ 
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. Les états de PEurope ont grahd tort de voiv* 
loir étendre leur domination jufques en Améri- 
que 5 ils entendent mal leurs intérêts , d'y tranU 

planter ainfi ( qu'on me paffe Texpreflion ) une 
partie de leur exillence. Je l'ai dit dans un do 
anes. difcours fur FAngieterre, & j'en ai donné 
lesraifons. Si je viens à louer dans la Hollande 
eeque j'ai blâmé hautement dans l'Angleterre 
& les autres puiflances, comment me juftificr? 
Je rendrai ju{Hce à la république , en lui don- ■ 
liant de nouveaux éloges ; mais en même tems ^ 
j'aurai loin de ne rien avancer qui ait Pair de la 
cbntradidion. Quand un état, malgré toute l'ao- 
iàvké^ de l'induftrie , ne peut tirer d'un territoire 
trop peu étendu, ou dhin fol trop ingrat, la 
iiibfiftance de fes fujets , rien de plus naturel 
pour lui que d'examiner d'abord s'il peut faci- 
lement & lans de grands niques joindre à fes 
domaines les pofiellions contiguës \ de porter 
jènAiite plus au loin & vue » & de parcourir les 
jégioiis où il trouvera moins d'dbllacles pouc 
faire des acquifitions qui lui fournilTent le né- 
celFdire que la nature s'opiniâtre à lui refufer. 
Les HoUandois n'ont eu garde de fuccomber à 
la tentation d'agrandir leurs états dans ce con- 
.tinent. En paflànt au-delà de leurs limites , ils 
i^pient Sbts, de trouver ou de creulèr eux*m&. 
mes des gouffres qui les auroient engloutis. Les 
établiflemens lointains leur préfenterent de 
grands avantages , qui enflent féduit une nation 
moins prudente» moins habile. j& moins éclai- ' 
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rée. La république ne fe dillimula pas ces itu- 
convéniens \ elle les mit à côté de ces précieux 
avantages. Les uns lui parurent contre -balan- 
cer les antres $ elle refta indécife , & ne voulut 

point prendre un parti qui eût amené de fâ- 
cheux retours & des repentirs amers. Le point 
eûentiel étoit d'avoir fous ia dépendance des 
comptoirs, des entrepôts, des isles, des.co^ 
lonies 5 de vaftes provinces , dans les autres par« 
ties du monde, &ns qu'i leur occafion Tétat pùt 
jamais courir le moindre rifque. Un pareil pro. 
jet paroit fans doute chimérique > ou va juger 
fi les Hollandois ont fu l'exécuter. 

Des particuliers , fujets de la république , 
firent , il y a plus d'un fiecle & demi , un fonds 
de iix millions cinq cents mille florins , en fixe* 
rent les aâions à trois mille florins chacune, 
& s'érigèrent , fous le bon plaifir du gouverne- 
ment 5 en compagnie qu'on appelle des Grandes 
Indes. Avec des avances (i modiques elle ât des 
armemens, & tenta d'établir là puiflance & & 
fortune en Afie. Elle eut d'abord à lutter contre 
toutes les forces de TEfpagne, & a combattre les 
fouvcrains du pays. Elle fervit la patrie , en lui 
fourniffant des richeffes & en dépouillant les 
£lpagnols d'une partie de leurs poflelËons dans 
cette autre partie du monde. De de^és en de« 
grés elle eft parvenue où nous la voyons aujour* 
d'hui. Cette compagnie forme comme une e£ 
pece de république , fouveraine tout à la fois 
& dépendante ; abfolue en AHe , & toujours ^ 
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foumife à la volonté des états -généraux, dlo 
commande defpotiquement dans les Indes^ où 
elle a divifé fes états en huit gtands gouverne^ 
mens. Le vice-roi , fous le titre de gouverneur 

général , fait la réfidence à Batavia , & y tient 
Une cour magnifique. La compaj^nie fait la paix 
ou la guerre , félon que fes intérêts i'exigpnt. 
£Ue reçoit les ambaâàdeurs des princes A(iati«i 
ques, & lettr en envoie. Elle a forcé plufieurs 
rois, les uns à lui céder leur empire, les au- 
tres à lui payer tribut. Elle fcudoic de vingt à 
trente mille hommes , officiers , foldats ou ma- 
telots. Le nombre de fes vaiûeâux» depuis trente 
jufqu'à ibibcante pièces île canon, fe monte or- 
dinairement à cent ioixante , quelquefois même 
à cent quatre-vîngt ; outre qu'en cas de nécei&té 
elle peut en armer encore quarante du icro^d & 
du troiiîemc rang. Ses navires courent j^ns ceffe 
les mers des Indes , & font arriver en Hollande 
une grande partie des richeâës de l'orient Elle 
multiplie fes établiiièmens » bâtit dës villes, 
conftniit des forts , fonde des colonies , conduit 
& règle, comme il lui plaît, toutes les opéra- 
tions relatives à fes projets d'opLilenct? <Sc d'à- 
grandiflement. La manière dont elle fe gou- 
verne , les redbrts qu'elle fait jouer pour réuûir 
dans {e& entreprifes , les meliires qu'elle prend 
pour maintenir ià domination , la marche qu'elle 
luit pour ajouter de nouveaux états à fes an- 
ciennes conquêtes, font autant de fjrrets égale- 
ment impénétrables aux étrangers & même aux 

babitmis du pay$* 
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• te commerce de la compagnie eftimménfé; 
il s'étend principalement fur cette vafte & richè 
eôte qui commence à Balfora , ville marchande , 
fituée au confluent dtt Tigre & de TËuphratei 
dans le golfe Perfique » & va fe termiiier à Fein^ 
pire du Japon* Elle a fût les traités les plus avati^ 
tageux avec plufieurs rois de POrient, fes vat 
faux , fes tributaires , fes amis , ou fes alliés y elle 
en a obtenu des privilèges excluiifs qui lui aflu« 
tent de graâids profits. Pour deux ou trois mil- 
lions en elpeces qu'elle répand dans les Indes S 
elle rapporte en Europe des marchandifes pour 
la valeur de feize , dix-huit ou vingt millions i 
qui lui font payés en argent comptant. Tou^ 
les étés , vers le mois d'août, il arrive des Indes ' 
en Hollande une flotte de quinze à vingt vaift 
feaiix. D'après les calculs âits fur l'état des cai^ 
gaifans ,« on eftime Qu'ils apportent annuelle^ 
ment deux cents tonhes d'or. Les bâtimens em- 
ployés à ce commerce 'font d'une prodigieufé 
grandeur. Il n'ctt pas jufques aux matelots de la 
compagnie qui ne puiifent facilement s'enrichir: 
Outre leurs iàlaires, ils ont des gratifications 
4>u des profits pins ou moins confidérables, &> 
Ion que les cargaifons des flottes font plus où 
moins précieufes , mieux ou moins bien ven- 
dues. Les épiceries que la compagnie tire dè 
fes pofleilions , font pour elle d'un prix inefli^ 
mabk ell« s^en ièrt pour fiûre iihe partie de fe^ 
• échanges dans le pays, tandis que les Elpa- 
gnols, les François, les Anglois & les autrçi 
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ipsttioiis n'y font preiqud que des achats , & doit» 
nmt leur or pour de$ marchandifes. Il eft im« 
poffible de lavoir au jufte, même par approxi* 
fnation , ce que lui vaut en Europe cette bran- 
che de commerce^ Je puis tout dire en deux 
jnots : la compagnie eft venue à bout de fon- 
der Sç d'élever un empire plus vafte & bien 
'p!ii8 opulent que la plupart des mcmarchies de. 
^ nos jours. 

L'établiflement de la compagnie n'a rien 
coûté à rétat; il ne lui donne aucune follici- 
tude , ne le jette dans aucune dépenfe , ne lui 
occafionne aucune guerre , lui fournit de gran- 
des ^eflburces, lui rapporte annuellement des 
ibmmes conlidéraUes^ Les flottes qui partent 
cm arrivent chargées de marchandifes , paient 
régulièrement à ramirauté les droits d'entrée & 
de fortie pour Pentreticn de la marine. La com- • 
pagnie emploie &. eiurichit une foule d'olHciers, 
de foldatSf de matelots, de marchands , de ma- 
nuiaâuriers , d'artifims-de toute elpece. Elle ré- 
pand dans les provinces & dans les villes de 
grandes richefles que l'indurtrie & Tadivité des 
habitans font bientôt fruditier au centuple. 
Toutes les fois que fon privilège ell renouvelle» 
illu^ &ut verfer troiç ou quatre millions dans les 
coffires de la république. A ces aâes impofés 
par le devoir & dont elle ne peut lie difpenfèr , 
on la voit fouvent s'emprelîcr de joindre des 
traits de patriotifme & de générofité. Dans les 

firconfiances oitiques» dans les befoios pre£* 
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Çms, élle fsdt à l'état des dons giatoitr, qui 
ie lbulagent & le difpenfent de multiplier -îes 

emprunts , ou de mettre de nouvelles impofi- 
tions fur le peuple. 

Quoique fouveraine dans fes poiTeiSons , les 
états-généraux ne la tiennent pas moins dans 
une perpétuelle dépendance. Elle eft forcée dé 
tenir (es comptes en bon ordre, d'en pré&ntet 
de trois en trois ans l'état à leurs hautes pui£. 
fances , & de les leur faire ratifier. 

Si Ton en juge par les évéïiômens , il faut con- 
venir que c'eft ici l'effet d'une politique &ge & 
profonde. On ne peut pas reprocher à la répu- 
blique des Provinces-Unies d'avoir eu la folie 
d'acquérir ou d'ufurper des états dans les au- 
tres parties du monde 5 d'y avoir formé des éta- 
blilfemens à grands frais j de Ips y fou tenir en 
s'e^ppofant à des guerres ruineufes 1 d'entrete- 
nir un plus grand nombre de troupes pour les 
défendre s & d'avoir toujours liir pied une ma- 
rine plus formidable , pour tenir fans ceflè en 
refped les peuples jaloux, rivaux ou ennemis. 
Elle ignore ce qu'il en coûte pour fonder , éle- 
ver , faire fleurir des colonies > elle ne veut pat 
Jàvoir les inconvéniens qu'elles éntraineiits elle 
ne veut pas éprouver les peines, les inquiétu- 
des qu'elles donnent $ elle ne iàit que jouir des 
avantages qu'elles procurent : voilà le fecret que 
tant d'autres nations cherchent & ne trouvent 
pas , tandis qu'elle l'a trouvé depuis long-tems « 
fans s'être donné de grandes peines pour le 
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chercher. Tranquille (ur tout ce qui fe pafl» 

) dans les Indes, elle le repofe fiir la compagnie 
des fbiiis du gouvernement , de l'embarras du 
commerce , du tracas des affaires , de Tcxécution 
dés projets» des dépenfes & des fucces de la 
guerre. La compagnie ne s'eft pas élevée Sots 
contradiâion, elle a reçu des échecs, fait des 
pertes , échoué dans de grandes entreprifes ; elle 
s'eft vue même fur le penchant de la ruine. 
Quelle fcene d'horreur que celle dont Batavia a 
été de nos jours le théâtre fanglantî Cette ville , 
jGtuce dans l'isle de la Grande-Java» eft beau- 

. coup fréquentée par les Chinois, qui viennent 
y faire un grand commerce avec les HoUandois , 
& s'y établiflent en foule par des vues d'intérêt. 
Comme les .premiers fe trouvoient extrême- 
mentfiipérieurs aux féconds pour le nombre , ils 
formèrent le projet de fe rendre maîtres de l'éta- 
bliflëment; & pour y réuffir, ils réfolurent fe- 
etétement de fe défaire des Hollandois , en les 
égorgeant tous à une époque fixée. La trame de 
cet aftreux complot fut découverte à tems. Ceux 
qui Payoient ourdie ne fe doutoieut pas de la 
cataftrophe qui les attendpit Lè moment où ils 
fe prûpofbiént de couronnet leurs barbares zSb£* 
finats r devint celui-là même ou ils tombèrent 
fous le fer des perfonnes qu'ils avoient marquées 
pour être leurs vidâmes. Le gouverneur , les 
&ou]pes , tous les gens de la compagnie concer- 
tèrent leurs mefiires » fe prêtèrent la main > & 
ne balalicerent .pas à & délivrer d*un danger ex« 
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trème, par la plus fànglante exécution. Quatre 
mille Hollaiidois muiiacrerent trente mille Chi- 
nois la nuit même que ceux-ci dévoient les égor« 
ger. La nouvelle de cet horrible carnage ne tarda* 
pas à pénétrer en Chine: Effirayée» la compa- 
gnie n'olà pas envoyer cette année des vaiflTeaux' 
à Canton 3 elle redoutoit trop la colère de Tem-' 
pereur , & prudemment elle ne voulut pas s'ex- 
pofer à en éprouver les effets. Heureufemeiit 
pour elle , ce prince ne parut prefque pas affeâé 
de ce tragique événement; il dit froidement à' 
ceux qui l'en avoient informé : des fiijets qui,' 
ians mrîn aveu , font fortis de mon empire pour- 
aller s'établir dans des pays étrangers , ont perdu^ 
tout droit à maproteéhon. Cette réponfe raâiira' 
la compagnie 3 elle reprit tranquillement les opéy 
rations de {oh commerce. Si les Chinois euflÊni? 
mieux conduit leur confpiradon , leur critne* 
heureufemcnt coiifommé, de quels crimes n'au- 
roient-iis pas été fuivis dans les autres gouverne- 
mens La défertion & la révolte fulTent vraifem-i 
blablement devenqesigénérales >lacompagnieeûtf 
défefpéré de Tamener les elprits par la douceur v 
<>u de les {bumettre par ta force ; les troupes HS^ 
Cpées ou immolées ne lui auroient laiffé que le • 
regret inutile de ne les avoir pu foutenir,& le' 
defir impuidTant de les venger. En perdant fes» 
richeflës , fes établiffemens , fbn empire » que lui^ 
fût-il refté , & comment réparer ces pertes ? Ren- 
verse ou anéantie, comme elle n'étoit qu'à elle-* 
nvème , le gouveiueaient des Provinces-Unie^ 
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fegarderoitcesévénemens comme s'ils lui étoictit 
parfaitement étrangers ; il n'envcrroit pas des 
flottes dans l'Inde , pour inlpirer la terreur aux 
coupables , ramaifer les débris épars de l'édifice , 
& en jeter les fotidemens à nouveaux fi^is. Sans 
Ici compagnie & Ibn opulence, la république 
avoit déjà trouvé les moyens de fubfifter & de 
fieiurir j ëc elle continueroit à fubfifter & à fleu- 
rir , malgré la deftrudtion de la compagnie. 

Sur le modèle de leur compagiiie des Indes 
Orientales oti des Graiides-Indes , les HoUan* 
dois ont calqué leur compagnie des>indes Occi- 
^ntales, ou des Petites -Indes, connue auffi 
dans les Provinces-Unies fous le nom de com- 
pagnie d'Afrique. Celle-ci eut des commence- 
ïAem bien plus brillans que celle-là. £lie s'étoit 
emparée de la baie de Tous-les-SaintSylorique 
le vaillant Pierre Hem. prit cette flotte dont la 
riche cargaiibn lui fit donner le nom de flotte 
d'argent, & l'amena en Hollande. Les Portu- 
gais ne firent pas de moindres pertes que le^ 
Ëfpagnols. Feruambuc fe rendit à la compagnie , 
& lui. ouvrit la porte à la conquête du Breûl. 
Mais cetterbeJlQ aurore n'annonça malheuréi^* 
(èment qu'un jour orageux. La compagnie ne 
fit pas long-tems trembler fes ennemis , & fe vit 
bientôt réduite elle-même aux plus cruelles ex- 
trémités. Ses flottes furent battues par les £fpa- 
gaols; elle ne put ni étouffer les révoltes des 
nègres » ni appailèr les raouvemions (ëditieuz des 
Portugais» qu'elle avoit fournis k &s loûc. Elle 
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cflTuya des pertes qui Tépuilerent. Forcée de re^ 
nojicer à rcfpcrance de conquérir le pays, elle 
ne perdit pourtant pas courage , & dreiia Tes bat- 
tehes d'un côté ou elles purent faire brèche^ 
Ses armateurs couvrirent les mers des Indes Oom 
cidentales; rendirent la navigation périlleufè 
pour les ennemis , leur firent des prifes làns 
nombre. La cour d'Efpagne en requt de û vives 
alarmes, qu'elle conlëntit à faire avec la répu- 
blique une paix que les Hollandois deiiroient 
autant & n'eftimeienrpas moins que les plus 
belles conquêtes. 

Depuis cette époque, la compagnie s'eft tou- 
jours loutenue avec plus ou moins de gloire; 
elle a des établuremens avantageux s elle poffede 
des isles 8c des colonies ; elle bit un bon com- 
merce , mais qui n'approche pas de celui de la 
compagnie des «Gnindes-Indies. On a &it plu* 
.fleurs fois, mais inutilement, des tentatives pour 
les rcunir tous les deux ; les obftacles ont tou- 
jours fait manquer l'exécution de ce projet. 
L'une de ces compagnies eit trop puiilànte , & 
l'autre l'efl; trop peu. La force ne.s'allie guère 
avec la foiblefle, &les hommes opulens dédain- 
gneront toujours^ de fidre un mème corps avec 
des gens pauvres ou beaucoup moins riches. 
Les principales poflelfions de la compagnie des 
Petites-JUides le rédui&nt en Afrique » au fort 
S. George de,)aJ!^Çne« & quelques autres places 
de moindre importance ^ dans l'Amérique fep«i 
tentriânaIetàJ['isie de Curaçao «Ittiiée entre Bo- 
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nuire & Oriiba , qui appartiennent à TEfpagne 
& qui, comme la précédente, font comptées 
parmi les isles fous le vent. En6n, dans P Amé- 
rique méridionale, h compagnie n'a que Suri«<' 
name , belle colonie qui fleuHt tou jours de plus* 
en plus , gïâccs aux démêlés des Angîois avec 
les Américains/ Oh a \nj , ces dernières années , 
julqu'ù dix vailTeaiix partir tout à la fois de Ro- 
terdam , avec une préciétile cargaifon d'Alle- 
mands &. de Folohois> Ces infortunés, qui 
fti3roient uné patrie ingrate , fe propoferent de 
pafler dans les colonies angloifes ; mais la guerre 
leur fit craindre d'échanger leur miferc contre 
de plus grands malheurs, lis traitèrent avec IcS 
Hollandois, & s'embarquèrent pour Suriname. 
Ck>mme ils' étoient prefqùe tous artiiàns ou la-* 
boureurs , on letii: nt des propofitions avanta- 
geules , qu'ils s'emprefTerent d'accepter. ' 

Pour des clincailleries , des marchandifes de 
peu de valeur , & des bagatelles que la com- 
pagnie? envoie eh Afrique & dans les Indes Oc- 
ddehtales, elle èn rapporté de For, de l'ivoire , 
des nègres , dirriz , des gommes , des aromates 
des cuirs , & d'autres articles qu'elle vend à 
haut prix en Europe. Les nègres font dcftinés 
pour l'Amérique. La colonie de Suriname lui 
fournit en abondaiicd du iiicre , du runi , du 
tabac , de la cafie , dii cadaô ^ de la^ vanille , du 
cafS ; des bois efiimés 6u précieux pour la me^ 
nuiferie & la teinture. Qiioique moins riche & 
moins étendu que - celui de la compagnie des 

Grandes- 



GranâM-Indeb , r<{n commerce ne laiflè pas d'è^ 
ll^e lucratif, d'animer rinduftrie , & de faire cir- 
culer beaucoup d'argent. L'ét*it ne fupporre 
aucuoSi frais ^ ^ il en retire ^nuellement do 
grandes fommea^ pour Tacquit de$ droits , le ren 
nouvellement des privilèges « & une foule d'au^ 
' très objets, ta république n^a donc pas des co-« 
lonies pour les foutenir, les défendre, les tenir 
elles-mêmes en refpec^,& pour faire les dépenfes 
énormes qu'elles e^ent : elle n'en. a que pour 
y recuêilÛr &ba avoir feiiiéi rendre plus florii^ 
fint le comtn^rcie 4^ fes ^opres fuj^et^ ^ le^^e^ 
tichit 4 & fe procujcer à eQe-«ième de grandes 
teilburceSi 

Tout cela feroit admirable Se parfait, fi les, 
compagnies pouvoient produire les titres qui 
les autoxifent à. prendre podeffipn ou à i^'em-; 
parer d'une partie de l'Iiide, dé TAiErique & dd 
rAmériquê. Après le leur avoir demandé mille 
fois, l'hotnn]i6 jufte^ Pliomme jraljèfinable 
celfera de leur faire la même queilion : avez-i. 
Vous plus de droit de détrôner les rois de l'Inde 
&de dépo.uiller de leurs ..jiéiitagçs ie§ l)abj.tan9 
de rAfrique,& de l'Amérique ^.quei n'^nauroient 
êës rois &>0es/ai^t(e9 étrangers /les i|ns dVn-f 
v>ahir Ja HoU^e, les autres de s'emparer desi 
riches habitations des Ho il an dois < La poUtiquel 
doit toujours être fondée fur la julHce , & la juf^ 
tice n'a pas pour fondement la cupidité , là 
force, la violence. Qu'.ui|e nation vife & tça» 
Vaille à devenir siche § opuAmtè même $ (s^ hUH 
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cft lotiable; tiiaîs que , pôur fbn bonheur & la 
gloire de fou nom , elle reltc plutôt pauvre & 
jTiilcrable que de tendre à ropulcnce par des 
voies illégitimes ) fur*tout lî pour ië les frayer » 
ces voies ^fir &ut- exciter impitoyablement les 
cris 3 verler inhumainement le &ng d'un peuple 
âtt malheûréuv. ' - • 

L'efprit de commerce, qui par la fécherefle 
de fes calculs Ibmble fait pour anéantir tout au- 
tre eiprit, n'a pas cependant nui aux progrès 
des Hollandds dans la littérature & certains 
arts; leur gloire même à cet égard ne le cède 
point i ceile^es p\m brillans peuples de l'Eu- 
rope. Erafmc relfufcita la belle latinité & avec 
elle le bon goût que la barbarie avoit fait dit 
paroitre. Avec quelle lagelTe a-t-il fait Téloge 
deja folie 1 Sous l'écorce du badinage , quelles 
leçons dé moralité ^ ' quelle cohnoiflance des paC- 
fions , quelle profohdèur du cœilt humain , ca« 
chée Ib us un ton de légèreté ! quelle dclica- 
telTe d*idées ! quel choix d'exprelîîons î quelle 
pureté de ilyle dans tout Touvrage! Ce n'eft 
point* à des écrits badins , charmans , pure- 
mènt tittéraites > que cet autour V^tt -borné y 
ibh érudition & ion amour pour les IHenoes 
lui ont fait tirer du chaos , des ouvrages grecs' 
& latins, qui depuis long-tems ne voyoient 
plus la lumière. Qui mérita mieux qu'Erafme'' 
fes honnieurs du génie , je veux dire » la fta- 
tiie de bronze que Rgtcrdam & patrie Uii a £ût 
ériger-? < . - - . - 
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Thomas à Kempis , forti de PAllemagîte clès 
ion bas âge pour vivre & mourir eu Hollande , 
(^a) doit être compté parmi les plus illullres 
écrivains, fi Toit s'en tient à l'opinion la plut 
probable ( ^ ) i qu'il eft l'auCéur de Plmitadon 
de Jefiis-Chrift. Elle refpire la piété la pluft 
ondueuft : ce n'eft pôint l'ouvrage de refpric 
qui fe cherche, mais celui du cœur qui s'é- 
panche. Tout y vit, tout y porte l'empreinte 
4' une éloquence touchaiite qui«&n$fe débor*» 
der , ians entraîner avec ftacaa » rempUt Tame 
des fentiniens de la plus pure fiigeâe. Les {cm 
lides écrits de Pkrre & Adrien de Walembourg 
ont porté les p) us rudes coups à la religion pré- 
tendue -réformée , & le grand Arnaud en con- 
leilioit la ledure à tous les théologiens. Guil- 
laume Eftius eft le commentateur le plus edimé 
des épitres de fiûnt PauL Là République des 
Hébreux »&ite pat Melchior Leidecker» eft 
très-curieufe par une foule de faits fur le ju- 
daïfme moderne , qui démontrent des recherches 
peu corpmunes. Ifaac Volfius étoit de Leyde: 
€'eft celui à qui Colbert écrivit pat ordre de 

. (a) Il fit Tes étudei à Déventet , entra chtt le^ eha* 
tioiiies réguliers dli nont Saince^Agnès , donc fon frer# 
étoit prienti & y mminiti 

(6) Les uns rattribiiént i Jean Gerfcn , d'antres 
à Geribn; mais la plu]»rt penfent que cet onmge 9 
été fkit parUiomasàKempis, & appuient leur &ntk 
ment fur des manuiaits de la Btaib Jnéme de Tbomatf 
à Kempis^ « • 

s it 
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Louis XIV une le^e qui licHiore peut-être plus 

le monarque que le iavant La gloire des coi^ 

quêtes roule avec bruit pour fc perdre dans la 
nuit du tombeau j mais la mémoire des bienfaits 
accordés, lur-touc aux gens de lettres, reAc 
toujours. 

[ Que ne doivent pstis les fciences aux lumières 
profondes de Jacques Gronovius ? Les meil-' 

leurs auteurs de l'antiquité , en pafTant par fes- 
mains , ont acquis un nouveau degré de perfecw 
tioii.Son Tréfor des antiquités grecques Té- 
dition qu'il a donnée d'Hérodote, au roient fufïi 
pour le claiTer parmi les hommei les plus érudics. 
Jean Leufàenàjsté un des plus grands pfailolo* 
gues de fon tems. Ses nombreux ouvrages font 
toujours marqués au coin d'une fcience réfléchie 
& profonde. Perlonne n'a eu plus de connoit 
iance dan§ IfS. laiigues orientales que Gfolius; 
§'il ne faut; pas regarder Schrévéliit& comme un 
écrivain det bon^goût, du moins ne lui refu&t 
ra - 1 - on pas le mérite d'avoir été un- iavant 
utile, en donnant fon lexicon grec & latin, 
qui abrège les, diilicultés de ces doux langues. 
Les Doulà , dont l'un futappelié le Varronde 
la UollandfL9,Âdi:ien Junius , Mérula^ Bo^diom , 
Ëqs , Havereàp ^ Almeloyéen iMOrville v^nt -em» 
braffé toutes les Icicnces qui fbrmenoVîmïi^enftr 
cercle de la littérature. Le d::faut de plufieurs 
d'entr'eux , ctl: Celui qu'on reproche ordinaire- 
ment aux .autei^rs d'une vai-je érudition, l^dé-. 
faut d^une^ exaâitu^e févere, d^une eiiti<iuo^ 
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raifonnce , d'un taâ fin & délicat Le Traité de 
Porigine & des progrès de l'idoiatrie , par Van* 
Date, & iès (tiflertadcns fur les oracles de»* 
païens , font les produâtons d'un auteur qui 

joint le jugement , & l'efprit de dilcuirion , à 
de très -grandes lumières. Fontenelle a donné 
un abrégé du fécond de ces ouvrages; dans 
fonHiftoire des oracles. Volder a écrit des ha*' 
xangues d'un latin pur, facile i& coulant Rien; 
ne caraâérife mieux la ftivolité de notre (lecle 
que de ne faire prefqu'aucun cas de ceux doift 
le principal talent a été de bien polféder cette 
langue , tels que Sigonius ,Benibe , Muret > Vida, 
G)ifart, Jouvenci, &c 

Meurfius a beaucoup écrit » & d'une manière 
profonde »{iir l'ancienne Grèce. Je ne dirai rien " 
de Pimmoitel Grotius ; la raifon , la juftice & 
l'humanité lui ont didé fon traité. Que les peu- • 
pies feroient heureux , fi les fouverains , avant 
de prendre le glaive pour aâbuvir leur ven- 
geance où Jàti^re leur ambition , lifoient cet 
excellent ouvrage! C'étoît le livre Ëivori de Guf- 
tave-Adolphe , roi de Suéde. 

Reléguons à jamais les œuvres de Spinofii 
dans la poulfiere du tombeau. Ses compatriotes 
même , Bredenbourg , Nieuvrenty t , &c. indi- 
gnés contre lui , ont pris la plume pour le réfu- 
ter. Le ipinofifine eft l'effet de l'aveuglement 
& du fânatffme le plus outré : dans ion délire 
il combat la liberté de l'Etre incrco, il le rend 
complice des ackioiis crinûiiellcs de Thomme » 
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il renverfe les idées les plus reques , pour élever 
fur leurs débris un iy(i:éme rempli de contra- 
cUâLons Se d'hypothefes impoffibles. Etrange 
. abus de l^fprit , qui , ég^é par l'orgueil ou l'a- 
mour de la nouveauté é va d'erreurs en erreurs 
jufqu'au trône de l'Lifiri, pour le détruire. 

Frédéric Ruyfch a porté le flambeau dans Ta- 
hyme du corps humain : on lui eft redevable 
diianatomie de plufieurs découvertes très-utiles; 
l'art de pr^^eir & deyconferver les cadavres lui 
^ ctft prefqu'entiéretnent dû* 

Diemerbroeck , auffi grand anatomiftc que- 
grand médecin > a feit un traité de la pefte , 
que des auteurs après lui ont beaucoup picoté y 
' û je puis aiuA dire. Il eftdans les fciences quan- 
tité d'abeilles qui. tirent le iiic des fleurs écran-* 
gères pour s'en nourrir» & (bnner enfuite b* 
miel qu'elles nous donnent 

La loi de la réfraélion , attribuée à Defcar- 
tes, nous la devons à Snell de Royen , qui 
avoit vraiment le géiiie des mathématiques. 
, Ayant Jacques Métius-^on n'avoit point appli^^ 
que le verre au tube des téleicopes » de forte 
qu'on doit le regarder comme l'inventeur de 
ceux dont on Te fort; depuis lui. Qiiand Huygens 
n'auroit pas même trouvé le premier rajincau 
& un troideme fatellite autour de Saturne 
pireiive éternelle de fon génie, les télefcopes 
qu'il a perfeâionnés % ta . jufteflè qu^ a donnée- 
aw horloges, en y appliquant le pendule & 
la cyqipiidQ, lui auioknt mérité la célcbptu 
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ébnt il a joui-. Muflchenbroeck eft 'auteur de 

pluficurs ouvrages de phyfique i nous ne par- 
lerons que de fes eilais , qui font ce qu'il a fait 
de plus eftimé, parce, qu'il y tient toujours en 
main le fil de rexpérience. Prononcer le nom 
de s'Grave£mde > c'eft en frire l'éloge le plu$ 
complet Son introduâion à la philoibphie eft 
d'un logicien exact , d'un bon dialcdicien , d*un 
profond raifonneur. Son effai de perfpedHve an- 
nonce uu grand maitre dans cet art. Quel homme 
que Boerhaa^ore, également profond dans la 
«hyoïie, la botanique 8l la médecine! Cefl: dans 
Tsintiqttité qu^il; &ut aller chercher ion fembla- 
ble. Sa placÀ daôis- le temple de Pimraortalité eft 
d*être à côté des Hypocrate , des Galien Se des 
Celfe. . • 

Leuwenhoeçk» Graaf, Bedloo, Svammerdam» 
Adrien Helvetius , ont donné des ouvrages de 
médeciiie très»eftimables.. Van-llydt .Gérard 
Brandt^ Van-Meteren, (a) ont mêlé dans leur 
Hiftoire , la morale à la philofophie , & pré- 
fenté la vérité fous des crayons fermes, nobles 
& vigoureux. Hooft, prefque l'égal de Tacite, 
a imité les dé&uts & les beautés de fon modèle: 
même profondeur dans la politique , même 
peinture dans les mœurs , même nobleflè dans 
Jes fentiments , même chaleur dans les fdées , 
même rapidité dans les tableaux , même m^r 

; (a) Il étoit d- Anvers , çiais. fo« Hiftdie des Pays-Ba^ 
eft écrite en hollândôk 

S iv 
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Jéfté <âaï«9 lés - çli(oours , même vivacité â$nà fi 

îiarnition , même énergie dans l'expreflîon , 
même précifiou dans le Ityle. Ce(t, à peu d^ 
choie près » le même génie qui , à force de ferrer 
(68 penfées , 4e les circoulcrire dùis un çerçle 
étroit de tournures & de termes, y jette ime 
obicurite vi&ieufe. Joignons à ces hilioriene ; 
Limborch & Reidanus , (jui méritent des éloges 
-à bien des égards. 

' ' La poéiie hollandoife , fans nous offrir une 
grande moidbn, nous en préfente cependant 
quelqu'une à tecueillir. Jeati' Seoôiid*a été le 

Îioéte des grâces j une imagination riante animo 
es Baijèn (t;) , la verfification çn eft douce, rem»- 
piiQ de charmes. On y trouve le naturel d'Ana* 
çreou , & fi je puis ainfi dire , la volupté de 
Çapha Ced un grouppe de fieursî $ une chaiiie 
^ guirlandes ^ui , enlacées lës unés dans les 
Wtres , forment le plus agréable-' enfetnble. Lt 
|)oéfie s*agrandit fous la plume de Vondel : vive 
& majeiliucure , elle prend un vol élevé, plane 
dans les airs , fe joue au milieu des éclairs & de 
la foudre. Cet auteur eil te Shakefpcar des HoU 
landois. Q^e de traits, nobles , grands & hardis t 
^uei de fçenes frappantes ! oombien de détails 
intéredàns! mais auili que de baileâè, ^en^ 
flure , d'invraifemblance î que de défordre, 
d'irrégularité im^ )e (tl^i & W çond\iitç fes 

(a) M. Dorat a imité çet ^mvrage , ^ui a. 4té traidiiU 
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pièces î Antonides avoit de la verve ; Ton poérnc 
îur la rivière d'Y renferme de trèç-. grandes 
beautés. Rotgans réunit la force , la majeftéf 
rélégance & Pharmonie dans Ibn poème épique » 
dont le fujet eft là vie île Guillaume III ; £i 
tragédie d'Enée & de Turnus lui a acquis une 
réputation dans ce genre. Ansloo a jeté dans fès 
vers une fiétion qui donne l'être à la poélîe , qui 
h foutieiit & la fortifie. U a le talent d'être fen^ 
tentieuxr, & 1q talent encore plus rare dans un 
poète , de s^exprimer avec précifion i mais il eft 
trivial, bas, gigantefque; il emploie des ter« 
mes empoulés & vuides de Ibns. Focquembrok 
& Rulting ont excellé dans le genre burlefque $ 
ce dernier fur-tout a furpafle Scarron, Le génie 
de CaOr re/Temble à celui de la Fontaine ; lèi 
cohM & {m (àUes ont la naïveté,* la délicai- 
tefle, le charme inexprimable de Pautetir Fran* 
çois. Ses vers font coulans, le nombre & la 
dadençe leur donnent du mouvement & de la 
jbupleâè. Une njégligence aimable en relevé lea 
grâces (ans rieii^teif an goût, à l'élégance , à la 
puretéf & la oorreâlon du ftfle. Frandus & 
Hoogftraten ont eu le talent de bien éçrîre en 
vers & en profe. 

Les fciences ont leur flux & reflux , leur élé- 
vation eft l'annonce de leur chûte. Arrivées à un 
certain degré de perfcâion » elles rétrogra- 
dents leur gloke Je couvre alors de ibmtarcfi 
nuages , les génies cK^roiiTent , Pénidition 
$' enfuit la o^diocrité &QCGdQ, Gaubius, Ip. 
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Boerhaavc aduel de la Hollande, eft le feul 
qui refte aduellement aux HoUandois. L'éclipfe 
de leur littérature vient de plufieurs . motifs. 
Ir'état de cetiz qui s y attachent eft en quelque 
Ibrte un état & nullité ^ilff ne jQiiifleat d'au- 
tune confidération , ils n^ont point d'encou-* 
ragement, point d'cfpérance de fortune. Otez 
d'une profefîîon les deux mobiles de l'intérêt 
& de la gloire , vous y introduifez la langueur 
& rabattement, vous arrêtes l'eâbr du génie, 
vous glacez l'ame , «qus étouffes la penfée 9 
^ous éteignez le lentiment Les Hollandois man* 
quent de goût. Bafnage , le Clerc , Bayle , & 
tous les autres célèbres réfugiés qui ont de- 
meuré parmi eux , n'ont pu leur iairé aimer ce 
vrai beau qui eft de toutes les nations &r de 
tous les' fiêdes» parce .-qu^il tleat à la nature» - 
<&ts laquelle rien n'eft.& ne fitra biSn. Ils 
fcnt fans poétique , 8c n'ont que très - peu de 
bons ouvrages élémentaires qui puilTent leur 
feryirde bouflble dans leur jugement. La criti- 
l^ê ne les éclaire point iur leurs défauts : il n'eft 
pas-un de deurs journaux qui iint eftimé. Di^ 
là cette fofurmilliere â'infèâes bttéiaires qui y 
font par-tout répandu?. Ils n'ont point d'aca* 
•demie de littérature , '& leur librairie a pro- 
•digieufement dimiimé depuis quelques années« 
Les Hollandois ont cueilli quelques palmes 
dans la carrière des arts. Si Laurent Cofter (a) 

(a) Les Hollandois lui donnent l'honneur de cette 
lAyention, & Ton fait voir à Harlem , commQun objet 
ée cunoûtéyia chambre qu'il a occupée.^ 



8VR la Hoebakds. i8)' 

ne doit pas paiTer pour Pinventeur de IHinori^ 
jnerie,du moins le regarde^n comme celi^ 
qui Pa le plus perfeâionnée; & il mérite de la 

poftérité les mêmes hommages que Fauft & 
Scheffer, à qui la plupart attribuent cette gloire* 
Les peintres de Hollande ont formé une école» 
d^oii font fortis des artides qui ont fervi de mo« 
dele dans leur genre. Ce genre confifte dans 1er 
fleurs, les fruits, les payfages, les animaux»' 
les machines, & plufieurs chofes qui regardcfttie' 
commerce. L'efprit national perce toujours & 
fe mêle dans tout. Hecm & Van-Huiilbni ont ré- 
pandu beaucoup de magie dans leurs tableaux } 
la nature y eft (ibien exprimée, les figures eit; 
Ipnt fi vivantes , fi animées , qu^on eft tenté , en; 
les voyant, de réalifeir les prétendus prodige» 
que quelques hiftoriens fuppofent avoir été faits 
par Zeuxis & Parrhafius. Un coloris frais , un 
pinceau délicat , moelleux , fpirituel , la pro- 
preté, la vérité, le fini, ont rendu Vower- 
mans, Berghem, le jeune Guillaume Vander* 
velde, de très*èxcellens payfagiftes. Metsu;* 
Scalken , Dow , Mieris , le bon Oftade , Sbiek , 
Sagtleven , Poter, étoient doués des mêmes ta- 
lensi Quoique d'une clalfe inférieure , fe trou- 
vent en ce genre , Herman Rachléeven , Vefcu* 
ring, Vandernéèr» Jacob & Salomon RuiiSaalf 
Vendet^Hulft & Vander^ Heiden. Laar , connil 
' Ibus le nom de Bamboche, a traité les petc^ fu)ets 
avec une fupériorité qui n'eft due qu'à lui. Il a 
mérité .que ion genre portât le nom de - Bambou 
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çhade, éloge le plus flatteur qu'on en puifle faire. 
Oa ne {è iaife pas d'admirer fes chailës ^ fes jeux 
é^eafims 9 fes foires»; tant ilyaii bien imité la 
^tttre. On peot même .dire en quelque ibrte 
qo^en cft devenu Pémule. Tert)urg à marché 
fcrfes traces; il entendoit à merveille le clair- 
cbfcur , & peignoit le fatin d'une manière uni- 
que.. Sans autre m^tre que fon génie. Rem- 
1)tmt a donné à fes compditions une ame» ùhe 
'ne qui Ta ftit mettre au rang des plus grands 
feintres qu'il y ait eu en Europe. Les tètes de 
fes figures font des chefs - d'œuvres. Vanden- 
Çckout , fon élevé , s'étoit fi bien modelé fiir 
maître admiiiable » il en avoit. tellement em- 
braifé le faire, qu'on ne diftingue pas les t^ 
' Veaux de l'un de l'autre. Lucas de Leyde, fon- 
. ^teor de ion école , avoit re(;u de la nature les 
dons du génie que demande fà profeflîon. Le 
tems , qui eft Pécueil ordinaire des réputations , 
u'a fait qu'affermir la iienne 9 & les deux flecles 
qui fe font écoulés depuis lui, n'ont rien di- 
. ipinué de l'éclat de fon nom. Les produâions 
4tt SHngeland font- travaillées d'une manière 
finie. Avec la gloire d'avoir été maître de Ru- 
foens, Vœnius s'eft acquis par un favant pin- 
C^tt 9 une réputation, égale à . la plupart des 
peintres de. la patrie. La touche de Veeninx 
t'efi: étendue avec fuccès for tous les l^eiires. 
Vander - Werff a mis diaïis lès lâbleaiix«de reli.. 
gion , cette nobleflë & cette majefté que de- 

mandoient les fujetSi V^cichevonour a jeté dans 
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fes batailles la vivacité, le feu, la force, la variété, 
les inouvemens, les élans rapides qui font le 
caradere diitinâif de cette compofition. U étoit 
né avec une grande imagûiation , foùrce ordi« 
naire des grandes beautés. On eftfàifi d'eiiro| 
à la vue des combats de* mer repréfentés par 
Uroom '3 des vailfeaux, les uns entr'ou verts, 
les autres brifés & flottans fur les eaux; des 
foldats occupés dans le délite du courage à fair^ 
jouer tous les inftrumen^ de mort; des cadac 
vres épars c;à & là , font peints avec ce fublimp 
déferdre qui eft PeiFet d^un grand génie. Di^ 
penbeck a été un excellent colorifte ; élevé dé 
Rubens , il s'étoit approcl^é de la manière de cç 
grand maître, & léuiliiiuic pariaitemeot dans 
k clair - obfcur. 

L'école des HoUandois n'a plus de msàttt i Ifi 
règne de leur peinture s'eft écoulé. Ils n'ont égs^ 
lement' aucun graveur dont la célébrité appro- 
che de celle de leurs graveurs d'autrefois. Lebu- 
rn de Corneille Wifcher étoit vraiment origi- 
mi ; il réunilfoit ce qui paroit s'entre-choquer 5ç 
fè détruire ; Ténergie & la çorredion, la force & 
h'.léltcatefle. I^uyken avoit >de la facilité $ Sui^ 
âerl^f , du piquant ; la manière de Decort eft là- 

vantî & finie. Bloetiiiig («), Bloemaert (^J, 

, : ..... -'-^ 

(à) 11 gravoit en maidere noire. • • -r* 

^. {b) Il y a eu deux [^,raveurs & un peintre fameux de 
cette famille. Corneille liloëmaert eft le plus eftimé. Il a 
grav^ beaucoup de morceaux de la galerie juiUaieoi^ 
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Jean & Herman Muller, gra voient avec btitt» 
coup de propreté » de précifion & de grâces. 

La- nature n^eft pas toujours prodigue ; co 
qu'elle accorde dans un tenis , elle le refufô 
dans un autre j elle fait autant d'efforts pour en- 
fanter les génies dans ks arts que dans la littc-^ 
rature : on diroit que ces efforts l'épuifent & 
l'obligent à refter dans je repos pour reprendre 
fès forces! Si les Hollandois manquent de pein<» 
très, de graveurs, de littérateurs 5 de poètes, 
dont la réputation foit étendue > une des cau- 
fes principales de .cette difette .peut bien ve« 
nir de leur abondance paflee. 

jen ai affez dit, ce me femble $ pour donner 
line grande idée de la république des Provin* 
CCS - Unies , & montrer que peut - être jamais 
peuple, avec tant d'obftacles 8c fi peu de moyens, 
ne parvint à uije fi grande gloire , ians autre ter*, 
ritoire qu'un fol très-borné , naturellement peu 
fertile & toujours fur le point d'être {iibmergé» 
!ans fubiiftance pour nourrir une nombreuib 
population , fans produdion & ^àns matière qui 
puflënt fournir à l'induftiie & au commerce , 
avec une forme de gouvernement la moins pro- 
pre à faire fleurir un empife. Malgré les dé« 
pen{ès énormes de .l'état, malgré }e^ çhargi;^ 
li^Itipliées du peuple, malgré la concurrence, 
la rivalité , les oppofitions les plus puifïàntes , 
malgré une dette nationalé qui a été portée juC» 
ques à un milliard de florins , malgré des guer-^ 

tes £uiglautes & ruineuses , malgré tcu(iss for<^ 

• » • i, , . ». ,. ^ . .. , « . . * • . . . 
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tés d'oblkcles, la republique eft pamaue & (è 
Ibutientà un degré furprenant d'opulencë. Vé^ 
difice de fa grandeur eft un des monumens les 

plus beaux, les plus fiiigiiliers , les plus éton- 
naiis qui aient jamais été élevés de la main des 
hommes. Toujours menagant de tomber en 
ruine , chaque jour il devient plus folide. Tou- 
tes les nations quî/ontrdes rapports de conii» 
merce avec la Hollande, concourent à Penri-^ 
chir. Aiufi le corps de l'édifice eft dans Teiw 
ceinte des Provinces-Unies ; mais les fondemens 
en. font Jetés hors des limites de la république; 
on les trouve dan$ les quatre parties du monde 
& chez tous les peuples qui ont un oommerce. 
Il s'eniuit que la gcaddeur^ Pôpulence de Pétaà 
ne font que précaires, & qu'il ne tient qu'aux* 
étrangers d'anéantir ce cololfe , mais hcureufe- 
xsent pour les Hollandois , les autres nations 
lie fbngoit pas à Éorme^r.ce projet, ou ii elies^ . 
y peident , elles ne preimeut que 'de fauiTe^mf^ 
fures picmr P«cé€i>ter. : V vrr 
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j'entre dans un pays fauvage, que la nature 
ienible avoir deitiné bien plus à être le repaies 
des bètes féroces « que -k iejour dest hortimcs ) 
c'eft la Soifle. Une -fecrete hmteur me iàifiu 
Engagé d'abord dans des gorges & des défilés # 
je cherche à me tirer de ce mauvais pas ; mai$ 
je n'y réuflîs qu'après m'ètre lallé dans de longg 
& pénibles détours. La &6ne change & vari# 
Êns préfenter jamais desperfpeâives riantes. Je 
Ciâ^toie détf^montagnes t oii plùt^t je les gtaviat 
jè m^eiifonce dans des bois épais & fombrcs ; je 
marche fur des pointes de rochers arides i les 
torrens fe précipitent des hauteurs & fuient en 
mugiflant s des morceaux de terrein s'éboulent » 
des pi^es éniMrmesiè détachent i font trembler 
les voyageurs , & embarraflènt les route^: J« 
continue à me traîner dans des fentiers efear- 
pés , je grimpe encore : cependant ma vue eft 
toujours bornée , & rhonfon ne s'étend pas. A 
mi-côte d'une montagne dont i'appercoisàpeine 
le ibmmet toujours couronné des frimats datia: 
Ifss plus grandes chaleurs même de Pété 4 je Çvi$ 
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environné d'autres montagnes qui élèvent nia- 
jellueulèment leurs fronts Iburcilleux ^ & dont 
h* cime orguetlleufe commande les nuages 
déâe \à foudre dè' j^ouvoir jamais 1 attendre.' J'iei^ 
baiflë mes regards pour diriger ma coui% yers 
d'autres lieux y ici lertroi tedoiible. Sur les bord^ 
d'un précipice , je mefure Se compte mes pas i 
avec les erîbrts que je fais pour né pas mè pré- 
cipiter , je dcfcends dans de profondes valléeé 
qui reâemblent à des^abymes» MaroUte éft fo9< 
vent iiiterr(>mpue par des fources dont tes eau^ 
(brteiit m bohdîflànt ^ du'cretik des rochers qui 
les retenoient captives, & errent qkScïz^ fans 
avoir de cours recelé j image de la liberté qui 
brife les chaînes que le defpotiime toujours eii 
. déliré lui a impofées. Quelquefois je fuis^arrèté 
* par des rivières Se des fleuves; éùnt les àocàr coun» 
tcmcés mugiilent àu loin ^ & les coôvrent 'd?é^ 
eûmes blànchàtrçs ; par desi torrens qui n.e cou- 
lent que par intervalles , & qui peuvent à tout 
moment vous lu r prendre. En allant d'objets en 
objets > je eherche du -moins à porter un indatit 
ma viie fur quelque Ueu qui puiâë- ta récréer} 
c*eft en vain, la iiat»{»ûk>ffire'paMoilt ici que 
des beautés aflBrèufes. * • • ' » 
Cette courte delcription donne une idée afle2 
jufte de la plupart des canins. Séparés les uns 
des autres par de hautes montagnes i ce ibntt 
encore de longues chaînes de montagmis qui 
forment leur réparation d'avec les états vdifins^ 
les-metteat à couvert- des eintrepiifes Ibbites r 
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leur fervent de barri^e & leur tiennent lieu 

de places fortes. Pour pafTer de l'Italie en Suifle , 
il faut néceffaircnient franchir les Alpes i encore 
ne trouve-t-on de ce côté que quatre routes 
^équentées par les voyageurs. Si Ton vient 
^ J^%voie, on à^à nion|»r & à delcendre le 
|i^>nt Cenisr pe la vallée d'Aofte, on ne pénè- 
tre en SuilTe qu'après avoir franchi le mont 
Saint-Bernard. Au fortir de la vallée d'OlTola , 
fituée dans le Milaiipis, ou ne peut aller dans 
les états des Cantons-Unis , que par U inont 
^aoipioa ou S* Plomb'JËnfin,- le<yoyageur qui 
quitte AeS' bailliages deSwSk en Italie , ne cbnu 
mence à découvrir le canton dUri , que lorH 
qu'il eft fur le mont Saint-Godard. Ceux qui 
ont fait ces quatre routes , les plus battues & 
ies plus belles, peuvent feuls conjedurer com* 
bien dpive|it être difficiles & horribles leç autres 
qu'on firéq^enle-moii^, ou dpnt jleiqueUes oïl 
ii'oîb prefque plus s'engager. Par la Franche- 
Comté, TAlface & les terres de l'Empire, les 
cantons n'ont pas des abords plus facile^» Des 
vallées trilieoi^ e^plavé^s dafîs jde hautes mon« 
isigpçs V fc^ent ie ^ableaii de. Is^plu^ grande 
partie du pays , le refte prélente quelques pkdU 
BeS) des lacs, des rivières» des collines; mai^ 
quoique moins avantageux , il ne l^e pas 
liéanmois de l'être beaucoup. 
i , Tek font les treize canton» & leurs dépen« 
dances, .fi on les conûdere par l'endroit qui 
|rapp#.l^.p]]isict'jrms.W eap w piq a nt ce pay^ 
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en détail , nous le verrons fous des aipeâs plus 
fevorables. 

Quelque fàuvage que foit la Suifle , elle eft 
bien cultivée , ce qui fait doublement l'éloge 
de rinduftrie & de l'application des haUtana»* 
Jls iàvent mettre à profit le terrdn , & for« 
cer un fol naturellement ingrat , à leur donner 
des denrées & d'autres produdions qui dédom- 
magent prefque toujours par leurs excellences 
qualités , de ce qu'elles refulènt du côté de l'a^ 
bondanoe. 

• Qu«nque ces montagnes finent) durant tout 

Phiver , couvertes de plufîeurs pieds de neige , 
on en trouve peu que Tagricultcur zélé n'ait 
pu rendre d'un affez bon rapport. La plupart 
donnent d'excellens pâturages» qui font la 
grande ticheflè du pays. Otez aux Suiâès les 
beftiaux qu'ils élèvent en pxodigienie. quantité 9 
les chevaux qu'ils vendent a quelques pniflàn-; 
ces pour la remonte de la cavalerie , & à divers 
étrangers pour les voitures, enfin le beurre & 
le fromage , dont ils font un il bon commerce ; 
vous les réduirez à la plus grande mifere, & : 
leur payé ne fera bkntét qu'un deifaïc» Dèslé • 
commencement du pctRtems , on voit naâtrefut* 
les montagnes de nombreux troupeaux de va- : 
ches j il s'en trouve même jufques fur les fom- 
mets 9 on ell furpris qu'elles puiflent monter 
il haut , & de loin jOxi les prendcoit pour de» ' 
troupeaux de chèvres.. Il n'y a que le loc nu ' 
' & vkqm ne fcoduife jacfi.|*'S'il étoit ettttufié 
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par les pluies , réconome attentif troiiveroit le- 
moyen d'y faire quelques récoltes de légumes 
& de racines. Il gliile , ie traîne fur les endroits 
les plus eicarpés , travaille , ia bêche a la maiu». 
quelques' mauvais morceaux de tuf^y feme & 
y recueille du grain : c'eft peut-être une des rai- 
Ibns qui ont ^it dire à quelques jeteurs &- h 
quelques voyageurs, que les Suilles pouvoient. 
puiîer pour les nicilleurs cultivateurs de TEu- 
rope. Je Jie les regaide que comme les cultiva- • 
teurs les plus appliqués c^c les plus acbifs j c'eft. 
ici TelFet de la néceirité. Je pourrais citer: .plu* 
(leurs nations qui remportent Itir eux par ieur 
intelligence & leur habileté : fi elles ont moins • 
liurdeur, elles entendent mieux l'art d'amender, 
de travailler , de gouverner les terres. > 
Je quitte la partie montagncufe, pour cô.- 
t^y€t les collines , ddcendre dans les yaUées & . 
parcourir les.plaines ^ car on trouve de ces der» 
nieres , mais en petit nombre. Le canton de 
Berne, le plus étendu & le plus puifTant dc^ 
tous, eilauffi le plus fertile. Son territoire fait 
plus du tiers de la SuliLe, on y compte plufieurs t 
pbines confidérable» pour l'étendue, j& abon- 
dantes. et\ prodnâtons : lecomté d'Âargew , qui 
fait partie: de ce canton , eit fort uni , & poiu: 
le bîed,on le regarde comme un grenier d'à* 
bondance. Mais il le cède infiniment au pays 
de Vaiui,pris.aux ducs de Savoie en 
réuni au canton de Berne. La Suidë n'a rien ni 
de plus beau « td-de plus xiche que cette Coo* 
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trée. On y recueille aflez de bled, non-feule? 
ment pour la coniommation des habitans , mais 
pour en fournir encore de grandes quantités 
aux càiitons voifins. Toute ia partie de ce ter* 
ritoire qui borde, le lac de Genève, eft fertile' 
en vin blanc eftimé , qu'on appelle vin de la 
Côte 5 & qui acquiert beaucoup de qualité en 
vieiiliiFant. Les meilleurs cantons , après celui 
de fierne , font ceux de Zurich , Soleure , Fri- 
bourg, Basle & Schaâhoufe. Le territoire de 
. Zurich eft moins étendu , mais plus arrondi que 
celui de Berne , & le» habitans de Tun paflent 
pour être plus riches que ceux de Tautre. Ou- 
tre que les premiers ont un aflez bon terrein 
qu'ils cuMvent avec foin , ils ont des manufac- 
tures que les féconds n'ont pas , & font im 
commerce plus confidérable & plus lucratif. 
Les autres quatre cantons doivent être mis au 
irang des moins mauvais. Si l'on y fait d'aflez 
■bonnes récoltes de grains , on les doit bien 
plus à Pinduftrie du cultivateur , qu'à la qualité • 
du terroir. Comme ces cantons font aflèz peB 
élevés , i)s reifemblent à des plaines , guand. 
on les met à côté de la partie montagneuiè. 
Qiioique plus étendu , le territoire de Luceme 
ne vaut pas , pour la beauté , ceux de Fribourg 
& de Soleure. • , 

Malgré les reflburces & les efforts de Tin- 
duftrie , le refle de la Suiile ne peut p^ tirer de 
Ibn fol les fiibfiftances uéceflaires; les habitans 
n*y exiftent que par les fecours & le fiiperfla 

1 uj . 




uy Google 



\ 



. D I s c o ir X t 

ée leurs voifins ; mais ces fecours ils les paient , 

ils achètent le fuperflu. Comme ils iioiirriiTent 
beaucoùp de beftiaux , qu'ils vendent en Italie 
& dan$ d'autres états, l'argent qu'ils apportent 
de ces pays. 9 leur fert pour ft procurer les den- 
rées qui leur manquent» Cependant les treiae 
cantons , leurs vaffiiux & ceux de leurs alUés 
qui les touchent , pourroient abfolument re-- 
cueillir les grains néceifaires à leur population ♦ 
s'ils mettoient en valeur tout leur terrein, & 
files récoltes répondoient aux foins des cultiva* 
feurs. Mais les montagnes qui environnent les 
champs eniemencés , rendent le climat exceffi- 
vcment variable & peu propre à favorifer la 
végétation. Ceft là le foyer des fléaux qui rava- 
gent dans tout le pays les fruits de la tqrre, & 
enlèvent à rhonune induftrieux la jufte récom- . 

nfe de iès travaux. Les produétions du crû 
ont ioQvent à efiuyer des pluies tantôt froides 
& glaçantes dans le courant même de Tété , 
tantôt fubites & fi abondantes qu'elles tombent^ 
à torrent > tantôt moins fortes » mais continues , ^ 
il leur faut foutenir fréquemment le poids de 
la grêle , dont les grains font d'une énorme 
grofleur. Les orages , les inondations , leur font 
aufli une guerre cruelle. Avec un pareil con- 
cours de caufes deftruétives , il n'eft pas fur- 
prenant que les récoltes ne foient pour i'ordi- 
iiaii:^ que très-médiocres, & que chaque innée 
elles manquent entièrement dans divers etw n 
droits. Pour prévenir la dilècte, la plupart des 
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bailliages tirent de$ états limitroplies de graadés 
quanùtçs de grains s ils font des magauns pu- 
blics,. toujours ouverts auxhabitans, & où les 

pauvres achètent, la denrée à des prix modir 
ques. 

La population de la SuilTe fixe auffi l'atten- 
tion d'^ne manière particulière. La plupart des 
auteurs nous préfentent cette contrée commp 
iurchargée du- ^^rand nombre de Tes haUtans i ils 
vont même jufqu'à nous dire que dans PirapoP. 
fîbilité de les nourrir , elle eft obligée d'en faire 
une eipece de commerce & de vendre des ïoU 
dats aux divers états de TEurope qui font allez 
riches pour les bien payer. Une erreur hardi- 
ment avancée par un ou deiix écrivains, eft bien<* 
tôt cofriée par mille autres. Je ne vois 'pas fans 
peine qu'un auteur, dont les vues font pour l'or- 
:dinaire alfez jurtes , ( les Intérêts des nations de 
, C Europe , iii-ijt , tome II , page 48 ) nous di£b 
•affirmaûvementyque des terres bien cultivées 
.augmentent fans ceflè la population de la SuilTe. , 
au.point qu'un gran^ nombre de troupes au ièr- 
vice de plufieurs puiflanccs étrangères , toujours 
recrutées à fes dépens, ne lui porte aucun pré- 
judice. Quand on a vu foi-mème avec quelque 
attention le territoire des treize cantons, on e(t 
indigné de lire dans un ouvrage modemé , ( Hif- 
toire philofophique , in-i a , tome Vil , page 60 & 
fuiv. ) que les Suiifes tirent de leur population 
même un^nioyen de fubfiltance & de richcifes , 
une Iburcfi^ & une matière de commerce • • • que 
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]a nation vend fon &ng à des p^mflinces étot« 
gnées , aux nations les plus ennemies. . . . que - 
chaque canton traite avec la puiiiance qui lut 

offre les meilleures capitulations ... & que p'us 

il y a de carnages , plus la Suiile profpere Je 

vais citer tout au long un morceau où les mêmes 
erreurs font annoncées avec un fingulier tpn 
d^aiiiirance. 

C'cft de la guerre, ce fléan inleparaWe du 

genre Inimain , fauvage ou policé, que les 

républiques du Corps Helvétique font forcées 
j, de vivre & de fubfifter. C'ett par-là qu'elles 
3, tiennent au-dedans le nombre des babitans 

en proportion avec Tétendueft le rapport de 
^ leurs terres , fans forcer aucun des reflbrts da 
^ gouvernement, làns gêner l'inclination d'au- 

cun individu. C'eft par ce commerce de trou* 
^ pcs avec les puillances belligérances > que la 
9» Suiilë s'elt préiervée de la néceiTité. dos énii* 
M grations fubites qui font les invafions , & de 
fi la tentation des conquêtes qui isùt caufé- la 
„ ruine de la liberté de ces républiques , comme 
• elle perdit toutes les républiques de la Grèce.» 

Tout le monde fait que les Suùfes fervent en 
France» en Hollande, en Savoie, dans les <lo- 
inaines du iàiht (iege, & dans d'autres étatr; 
mais s'enfuit-il que le Corps Helvétique vend 
des troupes a quiconque ei\ en état de les lui 
bien payer La nation ne fournit des réginiens 
. qu'aux princes & aux états qui lui ibiit unis par 
dçs. traités d'aiîiauce^ elle u'a janvu& loultert 
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qu'on fit dans fes états des levées de troupes 
pour le fervicc étranger , fans y être formelle- j 
ment autorifé par le gouvernement > c'eft mèmt 
ici un loi promulguée & ^u'ôn ne pourroit en- 
freindre &n8 être févéïèment pmiL Qpaiid ceux 
de Tes atKés qui ont i leur Iblde des troupes-SuiC 
fes , fe font mutuellement la guerre , ils ne peu- \ 
vent s'en fervir que pour fe défendre 5 la nation 
exige qu'ils ne les FaiTent jamais agir d'une ma- 
nière otfenfive. Et ce qui doit détruire touté 
idée de trafic» cMft qUe les cantcms ne reçcn- - 
vent aucun lUbfide , aucun dédommagement dii 
prince ou de l'état qu'ils autorifcnt, félon les 
traités , à lever des troupes chez eux ; ils leur 
font gratuitement cette faveur , & ne veulent " ' . * 
que procurer à leurs fujets un fervice avanta- 
geux, en obligeant leossiUliés. 

Comment rauteut d^icitétrouve-tilun ex^ 
<^'de population dans la Suifle, tan<Hs qtie de 
tous les côtés on ne celfe de s'y plaindre du dé- 
faut de bras , & que pour y augmenter le pro^ 
duit du loi, on ne demande qu'un plus grand 
• nombre d'agriculteurs? Outre les terrèsàmMré ^ 
en plus grande valeur , les Suides ont de gran- 
des étendnes de terrein à défricher. Qnand ils 
rappelleroient dans le pays les troupes qui fer- 
vent les puiifances étrangères , & qu'ils tranf- 
formeroient tous ces braves foldats en cultiva- 
teurs ktborieiuc , il refteroit encore long-tems 
des tetres incultes qui, pour produire «n'ont 
beimnque d'ouvxix leur ^ àja b^die ott à k 
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pi excepter même ceux qui paflènt pour être les 

plus fertiles & le mieux cultivés; vous y trou- 
verez des defléchemens à faire , des champs qui 
ne font d'aucun rapport & qu'on .peut iacileT 
ment féconder. Cette liitaboodance de popula» 
tion,.dom les hifio^ens modernes parlent.avec 
tant d'emphafe , & jUr laquelle ils appuient des 
^rftêmes finguliers, n'exifte donc que dans Tima- 
gination des perfonnes qui n'ont jamais vu la 
Suiâe, &; qui ne la connoiâent que d'après de$ ' 
xapports infidèles, 4^ biftoites fuppofë^s^ d^ 
&ax préjugés. 

Il eft aiie de découvrir tes vraies claies, des 
émigrations des SuifTes. Un climat dur , rude , 
fujet àpaffer rapidement par les deux extrêmes, 
iroid» glacé, quelquefois )>rùlant , excelTive- 
ment variable , n*a rien naturellement de bien 
attrayant U e&. des endroits où» philieurs femair 
lies* avant & après le (olfliçe d'hiver » les rayons 
du foleil ne peuvent pénétrer. Le dérangement 
des làifons , les variations perpétuelles du tems , 
les inondations des.Âvieres-, les torrens qui » 
après avoir couvm leur lit profond de graviers 
& de morceaux de rocbes» emportent ées, ter- 
res fertmiees par un travail opiniâtre , détrui* 
fent les récoltes , enfeveliifent même des villa- 
ges entiers fous des tas énormes de pierres , de 
Êbie & de limon» &. tant d'autres fléaux que 
j'ai indiqués , tiennent fins cefle en haleine • 
le bboyreuc» jâteiit :Ies propriétsires dans 
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des craintes contmiietles, & font h 'âUcAatàon 

des habitans. Des Iklaires modiques , des tra- 
vaux pénibles , une nourriture groUîere ache- 
tée au prix de fueurs contuiuelies , la lbu£. 
ficance, la pauvreté d'une partie du peuple^ 

, fout ^ue les Suidè# & déterminent £a>s peine à. 
quitter leur patrie pour ullec dans les autres 
pays de l'Europe. On les invite à fc fixer fous» 
un beau ciel s on leur offre des gages , des falai- 

' res, des appointemens trop coniidérables, pour 
^u^ils eijjperent d'être jamais Ci bien traités chez 
eux i on les appelle à une vie douce» ai(ee r agréai, 
ble ; on leur propofè de jouir d'un mesUeor fi>rt 
avec moins de peine & à moins de frais> En rap-, 
prochant tous ces avantages des triftes objets 
qu'ils ont fous les yeux , le contraflc les frappe , 
leur détermination eft bientôt p(ife-^iift<^tteiifc'. 
en foule &fiuis ngret me teci^e ingrater^. B^vW; 
idkï habiter des Ueux plus fortunés. 

Ne difbns donc plus que le Corps. Helvétique 
périroit étouffé fous le poids de là population, . 
s'il n'a voit la fage précaution de fe défaire habi. 
tueiiemem de l'exçès qfii Is fydga^ le fuc* • 
prend. 

U eft vrai que b Stttflb r «B 4gaid à (on éten. 

due , à h fituation , i la nature 4u fol , au climat , 
e(l iàns contredit un des pays les plus peuplés ; 
de l'Europe. On trouve fouvent ailleurs des , 
contrées naturellement fertiles & prelque dé» , 
fertes. Ici le tmsia » loiiqu'il t& de mauvatle. 
qualité 9 pxodiitt tei^ws des luM^^ 
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dance , mais jamais àu->delà de ce qui peut y 
vivre & s'entretenir. 

Le canton de Berne forme lui feul un état 
aflëi confidérable, mais qui Teft bien plus paur 
là population que paf fbn étendue > on y compta 
plus de vingt villes renommées ou connues , 
8c pluiieurs autres dont on pourroit ikire men« 
tion. 

Dans la partie françoife ,on trouve LaufannCt 
Yveirdun , Vevay , Avanches , Moudon , Nyon , 
Morat, Grandlbn» RoUe, Payeme. La partie 
) allemande , outre Berne qui eft la capitale de 
tout le canton , a aufîî des villes confidérables, 
telles que Burgdorff, Aarbourg, Lentzbourg, 
Araw , Bruck , Thun & d'autres qu'il feroit trop 
• long de nommer. Cevafte difliriâ renferme ibi* 
3amte & douse bailliages, qui donnent une po* 
pulatîon de trois cents mîtle ames. Moins étendu, 
mais plus arrondi que le canton de Berne , ce- 
lui de Zurich eft auffî , proportion gardée , plus 
riche, plus commerçant, plus manufadurier , 
plus animé , plus peuplé. Basie , de laveu de tout * 
le monde, la plus belle ville de la SuiSe , pafle 
aaffi pour être une des plus commerçantes. Les 
falaires des ouvriers employés aux fabriques de 
rubans, vont, amiée commune, à trois cents 
mille florins : on y voit un aufîî grand nombre 
de jperTonnes employées aux mànùfaâures d'é- 
tones de foie,, de toiles peintes, de gants. 
pendant 6n n^ compte pas au-delà de treize à 
quatorze mille habitans : l'enceinte de cette ville 
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cft trop vafte pour ne pas faire conjedurer que 
. là population étolt autrefois le double de ce 
qu'elle eli: aujourd'hui : on y. voit des quartiers 
pcefqu'entiérement lolitaires. L'hiltoirê*'*iM>U8' 
apprend d-'ailteurs qu'une pefte enleva dans cette* 
lîlle, en 1^41 , onze mille .de les haUtans , &* 
que le même fléau en i f ^4 en fit périr fept raille, • 
Le canton de Basic n'a prefque point de terri-! 
toire , & la fonime totale de fes habitans ne 
paiTe pas vingt-quatre mille ; Schaâhoufe eftun» * 
' ville de fept mille , & l'on n'en compte gu«re> 
plus de. vingt mille dans tout foii diftiiâ»4}ui> 
n'eft prefque rien pour P^tendue. 

Parmi les cantons catholiques , ceux qui tien- 
Xient le premier rang, font Lucerne, Fnbourg 
& Soleure« Dans le prémier, les habitans vont 
a près de cent mille i ceux du fécond i^e paP 
f9t}t|»a3.lQÛante-dix mille, & ceux du troi-. 
fieiiie font entre quarante & cinquante mille. « 

'Les autres fix cantons , qu'on appelle com- 
munément les lix petits cantons, n'ont pas même . 
une ville murée. Schwitz, d'où vient le nom de . 
Suifle qu'on donne à tout le pays» n'eft qu'un , 
beau .village. Le cantoa d'Uri ne confifte.que - 
dans une .vallée qui ne produit point de. bled. 
Sans les pâturages & le produit des droits impc^ 
fés (iir les marchandifes qui palfent de Suiifejen 
Italie , il ne pourroit pas fubiiièer. 

Undemraki eft très-montagneux» & n'a que . 
bittt villages. 2Uig;.eft encore- moins confidéra» 
bdfOiiâîs Sw. teiritaîce;l]|i.&iiaxît.le bled de. 
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le vin néceflàires à la conlbmtnation des hdH^ 
tans. Qiiinze mille araes forment toute la po- 
pulation du canton de Claris. Appenzel , le der« 
mec pour le rang« Peft auili pour la bonté du 
ttrrein. Ce petit pa3rs fournit beaucoup de IbU 
èats à Pétranger f &il eft auffi fertile en hommet 
que ftérile en denrées. On trouve ici la preuve - 
la plus forte de la population de la Suilfe. Une 
tres-grande partie du territoire ne préfente que 
des rochers inacceilibles , des précipices affreuse 
des ravins , des fonds prefque toujours couverts ■ 
dPeau. .Dans Tautre partie on .trouve des pâtu^ 
rages d'été , excellens pour la qualité • mais dont ' 
le produit ne peut pas être comparé à celui des 
terres cultivées. Qiielque médiocres qu'elles 
Ibifint par la quantité, cependant TinduftrieÀ 
la grande frugalité des habitans fuppléentà tout • 
ce que leur refiife le ibl. Us ont eu Part de créer - . 
im commerce $ pour le confcrver , ils ne eôniiik - 
tent que la nature , & ne connoilTent pas les fyf- 
tèmes : libre comme eux , il va bien , il fe fou- 
^ tient. iàns effiMX pénible; il acquiert même de 
la vigueur' dans le pays le moins propre à lui ' 
prêter is» dsppms foUdes. Orne & doua» tnâle ' 
pàibnnés fimt hdMtuetlement occupées à faire 
le. comramerce du bétail , des cuirs , du beurre 
& du fromage. La Êlature du lin & du coton , la 
&biicatioii des toiles, font une autre branche^ ^ 
qui emploie un aiTez bon nombre de bras » & pro* 
cure lâ'iiibfi&uice:à*biesf 'dés gens^ Oaa porté ' 

dam cette petite çQméc Vm d^ fiter à m^À:- 
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haut degré de per&âiMi, qu'avec une- livre de 
coton , du poids de vingt onces , on fait du fil 
de la plus grande fiueflè , & dont la longueur 
ya juiqu'à 4ouce ceius nulle {oeAs. Le& hahi^ 
Uns vièiit tous d'uae eactrèmç éoonpfmer.ls 
gnmd nombre vit dans ^e honnête ttlàiice;}.il 
en eft peu de bien riches, mais on en voit en^ 
Gore moins qui fouîtrent de la mrfere , & qu'oil 
puilTe même regarder comme pauvres. Du paini 
du gruau» des légumçs^ des fruits & du lai» 
tage fpUt^ leur principale noiicdlare« Comme iift 
(bntfnuus & fimples, la plupart dee yo3ragettrf 
les taxent de gcoifiçrçté. C'eft un tort>i|ttVm 
Ipur fait, & ils ne l'ignorent pasi mais ils ne 
lavent s'en venger, que par le mépris de ceux 
qui le leur fout. Ces bonnes gens, ne peu* 
vent Cooffiir j^-itiftûyttaiis duxmig^ & tout 
fût f^nndftur im ehoq^HiuLeur ulS^ eft de 
tutoya > ilS'^fifeâent fiîfi^out de le fuivre;vî»4. 
vis des étrangers qui ne les abordent pas avec- 
des manières p^ulaires , ou qui les regardent 
avec mépris. Bien pris dans leur taille » grands , 
lobuft^ &: nerveux , ik .pacoiffent faire gtand 
de tous çes jay^tsig^l» A» fortir .de l'en;- 
iMice^ilsftkplaifiiMbà hocerdekfiisiîttiegrofl 
fes pierres: à une grande diflance. La lutte, la 
courfe & les autres exercices du corps font 
leurs, jeux & leurs délices. Par cette éducation, 
les forces préviennent Tige.). & dés leur pre« 
mm jmusik^ m boM mipagnicde ftnl 

« « 
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Je termine par ce tableau l'article qui con* 
cerne la population de'la Suilîe , il liiffit prefque 
lui feul pour en donner une jufte idée. (J^iaad 
on connoitun^o l'Ëufope, & qu'on a vu les 
neiU6Ui«"pftys9 on n'apprend pas- fans te plus 
grand ^tonnemisnt 4M le canton d'Appénsel't 
tout mauvais & tout reflbrré qu'il efl:,-4èflori&e 
de nourrir plus de cinquante mille habitans. Eit 
le voyant, ou voudroit , ce femble, pouvoir en- 
oore'douter du fait) & ce que nous- lavons de 
ta pc^wbtîon des cantons montagneux,' du maui 
Tan pays-; eA fi (urpfetiant , qu'on ne doit plud 
tete îtontté/de tout' cr que nous afvons dit de 
celle des cantons fîtués dans les plaines , & qui 
font le plus beau pay$ de la Suiâe > le nieilleuc 
& le pUis-fcrtile. * * * ^ „. 

De tous ces^^ts^ les r^e^dons-iuHtfènt eii 
feul]&>: fittûflbns.bettés^ qiA fxbu^ parol^biit les 
{Aus vraies. Un payslauva^e-, que nature 'défi* 
tinoit en quelque forte à refter toujours défert 
ou inculte, ofFre^pourtantune terre iertilifée par 
un iu>i||bix pcodÉgieux d'excellens cultivateurs ^ 
& vfrappe lencoiié pkKS 'pQF la niultitiide-de feS 
Inbitans.- Le «deipolftfijre n'y a donc pas 'érig^ 
•fim .tcôcie } îl ne3}oiiiioit pas ^ong-tems de fon 
triomphe. Comme les torrens & les rivières qui 
fe précipitent du haut de ces montagnes, vont fe 
jrcpandre dans diyerfcs contrées» iè perdent Se 
'fb confondent ai«e& des âeuves ou d'autres li» 
.YÎeres» A ne remontent jamais à leur fouvce^ 
ainfi TerroitHm akuss ce peuple iaké ddfcendi e 

avec. 
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avec précipitation , de fes habitations élevéds , 
iè fUlpfir&f (Aiet los dtfiférentes luttions , s'incor^ 
' poror am d'autres pèupks, & ne point âir« 

mouvement 'poilr >retourner dans une patrie où ' 

il auroit perdu le feul bien qui pouvoit l'y at- 
1 tacher. La terre que le defpote habite , femble 

dévouée à la ftérilité, quelque fertile qu'elle • • 
puiiTe être de £i nature* Sous Tempire de Par- 
liitcaire, )é ne vois que des cham|[»s maudits» 
qui portent à peine des épk épar^ &'d^échés i 
dignes jRruits & de Phomtne avili qui (ème, & 
du maître impérieux qui recueille. 

La Suifle eft donc libres elle jouit depuis 
kiig-tems de ià liberté ; elle eft comme aiTiurée 
i de pofféder tranquillement ce don précieux» 

Cette fuit» de conféquences eft bien liée s h de& 
criptioii que j'ai donnée dti pays, m'en feiit^- 
I . ' nit les preuves. Si une trop longue & trop mal- 
heureufe expérience montre que le derpotifme 
& la tyrannie fbnt des fléaux qui dév'41:ent les , . 
«lats les plus fkvorifës de la nature; par une 
fatibn contraire , il n'appartient qu'à h iibeftâ 
& à un gouvememiMt} dk>ax , llumain , Menfki^ 
fent, de faire fleurir un pays pauvre, entre-i , \ . 

coupé de rocs arides , couvert de montagnes ," 
la plupart peu fertiles. Je ne puis donc pas me 
tromper en aiTurant que la liberté prédde^ux 
SRKvaux pâttiUes des eultivatenrs Sttifles j c'eft 
fUe qui les a fi bien iiiftiiiiis dan$ Part de mulV 
SipHer les fubfiftances i c'eft elle qui leur irii})itti 
leur èi e^é^utei de ix h^s^ux projets >.le iefféÀ 

V 
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chement de terres cachées fous les eaux, quel- 
quefois mal-fdiiics ou infeéles, le défrichement 
de terres incultes j c'eli elle qui leur fit conver- 
tir de vaftes forêts en champs. iaboucabies, qui 
les&otenoit fur des rochers elcarpés , qui leur 
apprenoû.à let btifer & à y faire des récoltes} 
c^efl: elle enfin x)ui ne ceflè d'acfeueir leurs pé» 
nibles tâches, qui d'une main tendre & mater» 
iieiie eiiliie leH.ir fueur, qui alUiilbnne leurs mets 
groiiiers, les fait dormir à l'ombre des loïx^ 
d'un iomo^eil «profond & tranquille ; ankne isinr 
courage, renouvelle Jeurp forces &*lesprépaci 
fnixtravaux;du jour par les t3ravaux.<ietà veSle. 
. Mais ne croyons pas que l'agriculture, encou- 
ragée même par la Jibertc , ait mis tout-à-coup 
en valeur cette étendue imraenle de terrein qui i 
du creux des vallées , s'élève Jufques au fommet 
dos moitts^nes» Qn n'édifierpàsxïonune on dé» 
traits Uw^K&iîi^t rapidemenfCir sut inftant lui 
fufEt; pour anéantir l'ouvrage des fiecles. U'ett 
eft autrement du bien, rarement peut-il s'éten- 
dre avec facilité 5 fa marche ne devient fûre 
qu'autant qu'elle n'çft pa%pré(Âpilé9i s^il avattce^ 
ce »'e/i: jamais que par de nouTiesQix.effôrtsi fiL 
progreffiondoit donc nécefiaitement être Uattea 
. Héureuic. éc libre, la Sullfe a -vu crôître là 
population y des lors elle s'eit appHquée à muki- 
pUer les fubnihuices pour augmenter toujours 
plu$ le. nombre demies e^iians. A cette .époque» 
[]agriçulture eil: devqnue plus ^fml^t^i de pro» 
^ en proche elle .a ga^ué li^ihMt^ws.» ftti» 



4^«ft mife en poireiTioii de la plus grande partior 
"des montagnes, pour avoir, une plus granda- 
ét^ïkduQ de terres laboujrabte&i Le2i.babicaii$ oiy^ 
fibqué plulittuss^dQ leurs yiUages contre des co^ 
chiers» il€ iSiprOtttip^èoé d-^utref^^ ks jilus hauc^ 
tes |>)i|s rapidf^.^ ils eii ont même enterré dangr 
, des creux profonds , relferré dans des gorges ou. 
les. défilés les. plus étroits. Ces opérations iuc-^ 
ceflj.ve.;^ ijL'oj\t;pU;rètrç que rouvrage du ten}§{ 
Saq$ avoiç lu. les^^iU^ du.>Qûii:p% helvétique 
, j« pour/oi^:a0^ter..que^ces 4^ fiireiit; Tef^ 
fet 4'mheufevire .rév9lu|io?i5,&.^qu«>§;î:épu, 
ViHiïe.^ ou rlts H\embres ,qvi. les .<;9;îipofent^ 
datent leur nailTance de cet.é.vénement j mais il 
cil inutile d'aller . lî loin*, de montrer la maia 

chine ^Pc ^jjr.pjj^gea 1^ dixe^Uo^.ayep Wtadç 
d^^is^piî^aga^ éa honhetir. Tei]on6 -rjiioufSj^eq.^ 
4fre que tç^cajbi^aude la SuiâTe ai^«n^ 

çonclure q|ie cette région e(l n^^i-fei^îçnij^nt )i- 
br.ç 5 mais qu'ejje l'elt depuis, loug-tem s. J'ajoute»^ 

£n .pfHTcouç^tlaS^e^j^^ yoît.^^^ lefr hat^ 
tfcmrs ) des ruines de .citadelles -.^^e.iorterejlqs^ 
& d'anciens cKateaux, qui parôiiient- dctruiti 
depuis pluUpijgs^liecLes.: ou a;be^,:C|^grchçjçyork 
9g<trp4pf}^||f^iii^^ foctç.^ aucune vilb ay^ 
bp^Qjç ^mqn &. en..état,4e^routeiur uj^ 
j^QJIg^içge^Qp^ 0n a auiioj^ pas lu l;luàôir«^ 
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pourroit-on s'empêcher de fe dire à fbi-mômc , en 
voyant ces châteaux ruinés & renverfés , lànt^ 
^ue jamais on fe ibit mis en defok àt les rel#« 
▼er: ces délnris doivent ècre tefgÊsiéB ciknme W 
lombeatt de te tjndimet ft les {mmiéni fonde-* 
mens de h Ifteité t Ces monanfens forent con£l 
truits , fans doute , par des mains emiemies du 
peuple ; des fouverains durs & fierip y faifoient 
leur réfkience ; de là ite tenoieiit feus le }oug 
Içurs fojets î ils étéient toujear» p^ttê^ tett# 
en nmies les habitations de cëini dhsnlr^eta fut 
«foiefit leur réfifter. Si le pays apparteMk k im 
nième fbuverain , ces châteaux étoient habités 
par des gouverneurs , des commandans qui ne 
furent pas conduire des hommes, & leur âreaS 
éprouver qu'il n'eft point d'empit« pUls dinr qusr 
«dni dee febaitèraes. Irrilé, foriettx,;le peu- 
plelinfieou fie nakré rocbaâdli^defe'^Mlivcer 
d'un joug infupportable & de le brilêr. Par le 
plus heureux de tous les efforts , il fe tira de • 
deflbus les pieds de l'oppre{Iion»& s'élanqa dans 
lefetndeTitidépefldance. Ota^ pierre de ces . 
imas de ruines , potté écrite en âmà^ 
fiu^ables , cette glorienfe inlcription pontles pr«» 
nnersauteurs du Corps Helvétique: c*€#id que 
h tyrannie expira fous les coups de la liberté* 
naiflantc. • * . - 

Non-ièulement le peuple n'a pas tuvtSeit que 
ces ntqmuneiis foâènt r^Uis ; mais il iie vent' 
^ thème permettre t^ue poui' fit propre défenler 
&pûm fa dIus grande fureté > on çouftruife des 




■ 



^tadellec , & qu'on fortifie un certain nombre 
de fes places. Par-li il veut prévenir les projet* 

ramUtioii att>dkdaoi » & déconcerter au-de* 
hofs les entrepdfis des peuplas voifiiM. Jamaip 
un fiijct , quelque reffi>iir6e4}tt*îlpittdè trouver 
dans un génie intriguant , n'ofèra tenter de fuB* 
juguer la patrie i jamais étranger ne penièra & 
rieufement à la conquête du pays : fût* il aifez 
£irt ou aflea heureux pour l'envahir f comment 
trouvera-t-il les moyens de legavdor , de le rcte* 
nrfiNis fes kû^ft dele ferearâ VMUbBc^? 
' ijBB Slii&s n'ont preique point de troupes fut 
pied) tout citoyen doue foldat> le peuple 
ne compte que fur lui-même pour fe défeiidre. 

peut l^en ne pas ccaindre la guerre ; mais à 
«oup fur il ne Tatme pas* S^e dans fa poUtiquet 
. il s 'applique è tuaHpjnawir luffaia^ dpifs fimmsm t 
. & prend eocQse pl^s 4e mefiieee pour w éom- 
ner aucun, fajet ne micmtcntemenp aux 
voiâns. 

Content de la tranquille pefltiEon de fes mou-» 
tagnes,il ne defire pas d'étendre £1 dominii* 
tioi^daas les plaines Isrtiles %iiireaiân)nnesiti 
iniesfac^ques^&ooii^iitetoo^ moiê» 
; jée perpétueront foii exiftenoe. 

Qpand je pénètre dans un canton & que je 
le vois endavé dans de hautes montagnes , je 
le regarde d'abord couuue delHnp 1 {bruifar hu 
.peuple ifolé^'ft à a'avw prefi^'aucune oqb^ 
wufficarieo live^ i*autres peuples, tfm guand 
k iS^s ^jcs çs^^pçur aUcrdsas uueotps» 

V iij 
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nies idées changent , )e trouve que des maitis 
iiardies ont (lifpciidu fur des précipices des ché» 
^iris conimodès ^iji tiennent )es montagnes les 
^es aux autres*; alors je m'écrie s ces diroreiitek 
peuplades 1^ foment entr'elles qu'un mèmb 
peuple. Séparées par -la nature des lieux , l'inté- 
•rèt les a réunies ; elles fe donnent mutuellement 
la main 5 elles verfent les unes dans les autres 
leur fuperflu , & fe tiennent par le commerce. 

* £lle?i oiit lén rapports les plus intimés vcat nulle 
'^part on n-'apperqoit des fignes de défiance. Cés 
•petits états , s'ils n'ont pas un lèul & même gou* 
vernement, ont certainement un point de réu- 
nion, lis fe font ligués pour la défeiife communes 

• ils mettroient fur pied toutes leurs forces contte 

puiilanûe qui'vbudrott pénétrer dans le pays. 
» A Tappui * du raifcmnement \ je poufferois bien 
•plus loih'nietfobfervations, jeparleroiisdcs im- ' 

pofitions , & ne craindrois pas d'affirmer que 

chez un tel peuple elles fe réduifent à des droits 
' modiques que les pauvres même font en état 
'd'acquitœt : je dirois que l'adminidration des 
vdemefs publics lïé doit jamais y exciter des mur- 
♦«nures; que par fe-vigifance «lié fitilf^évem'r lèt 

déprédations \ que par une fage économie elle 
"s'en tient au nécelîaire, & y pourvoit toujours 
-avec le moins de frais. Je peindrois le fort de$ 
-"^iiîti^teùts i & je fer ois voir que' ^'ils étoièlit 
*-^h<Mns protégés > ils ièroient4tteiit6t ihoins at« 
^ dens pour le travSiil \ )e moiilrëroisf lii'chairfe 

qui lie les citoyens étroitement les luis aux âi^ 
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ttes , & iifdiflbIuUeinent à la patrie. Mais tout ce 

que je pùis faire , c'eft de toucher au fond 
des chofes , fans fuivre chaque objet eu particu- 
lier 5 & en donner le caraclcre fpécifique. Il n'ap- 
partient qu'à rhiftoire de recueillir les détails 
drcoiiflanciés;fuivons lesfaitsJes plus intéreÇ' 
làns , on jugera's^iis VaccôrdâlUâ^ nos idécî^. 
• Sous l'empereur Albert , des gouverneurs hv» 
humains cxerqoient daws les cantons Suiifes des 
cruautés prefque inconnues dans les ficelés mê- 
me de barbarie. Trois habitans de trois petits 
cantons , l'un d'Uri , Tautre de Schwitz , le troL- 
fieme d'Underwald , formèrent le hardi projet 
de brilèr les fers de leur patrie, & de la rendre 
à la liberté. Ils ourdirent une confpiration , & 
la conduifirent avec le plus grand fuccès. Guil- 
laume Tell, après avoir abattu d'un coup de 
flèche la pomme que Geisler , gouverneur d'Urt, 
lui avoitâit mettre fur la tète de Ton fils, at- 
tendit le monftre dans une embufcade , & lui 
perqa le cœur , peut-être avec la même flèche 
qui avoit refpedc la tète^de fon enfant. Ce pré- 
lude fanglant fembloit 'annoncer une fcene 
d'horreur y mais les trois chefs du complot 
'ikoient auffî humains que braves; ils ne relpi* 
roient pas la- vengeance, ils ne vouloient que 
recouvrer leur liberté. Le (èntiment qui Ferhh. 
pliflbit leur cœur , ils furent le communiquer 
à tous les conjurés. Au jour marque , le peuple 
s'ameute , s'empare des fortcrcifes ,furprend & 
«défiusie tes gamifonS) faifit les tyrans, faas 

V iv 
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leur fùjot la moindre inAïke » lûs cDoduit eux 
& les troupes hors des frontière » leur feit ju- 
rer de ne plus rentrer dans le pays , & le féli- 
cite moins de reder libre , que d'être forti de 
refclavage fans avoir eu le malheur de répandre 
du faiig. Vainqueur dç iès eouemis, miûtre da 
ifis bourreaux » il ae vengea pas des uns» 
Hnft punit pas ks autres I il ieoomefiia da tour- 
ner fil fureur, contre les monuftiens de la QrraiK 
nie , 8c rafa les châteaux. Ce trait de modéra- 
tion dans une multitude d'hommes furieux & 
ppuiiés au défeipoù:» frap^pje d'autaut plus qu'il 
aft unique , & quViçen^Àercheroit inutidainai|( 
lin par^ d&ns l^t^ ^ui ont précédé aatteépdr 
<pxe, La vertu e^oitée ainfi jurqu'4.11iéraîrme«nia ' 
pouvoit être que d'un heureux préfege. Les foiai;. 
démens de la liberté Helvétique ujie fois jetés 
^ar ks habitas des trois cancons» l'édifice s'é- 
leva infenfiblement , malgré lescoiitmdiâiona» 
les pb^acles. Si dans la fi^te il a ro^ quelques 
lècoufiTes qm ont paru Vékvsmkt^ il a réûfté 
par lui-même à ces tcms orageux & s'eft affermi. 

Les Suiffes rappcUerent & rendirent plus croya- 
bles par des prodiges de valeur & des vidoires 
fignalées les exploits étonnans des aiuâfins Grecs» 
dont les plus célèbres hiftoriens nws ociltranf- 
jm» la mémoire. La bataiOe de Maïadion napxé- 
lente plus rien d'invraifemblable , quand on Sit 
'flu'àMorgartenune poignée de Suiifes^u nombre 
de trois cents felon les uns,& de treize cents felc«i 

;les autres , firent lète i vifigt mitte AntoidMfiiis.^ 
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les arrêtèrent à l'entrée d'un défilé , lent tuèrent 
plus de fix cents hommes , & mirent en déroute 
le relie de l'armée ennemie. La vidoire qu'un 
corps de Hx oents SuiiTes remporta li glorieii* 
ftment à Scn^rocU , rmftrme des circonflancfis 
qiui mettent les vainqueurs au«deflus 
héros qui s'immortaliferent à Platée. La batailla 
donnée près de Wefeii dans le canton de Glaris, 
ibutient avec avantage le parallèle avec celle 
du détroit des Thermopiles. Ici trois ceitts Spar* 
tistes o&rent dilputer le psAge à une grande 
armée de Perfes : Tentrepriie étoit pfa» iiueté* 
méifaire , & le combat trop inégal s ils périrent 
tous , & n'eurent d'autre fiiccès que d'avoir ar- 
rêté quelque tems l'ennemL Là trois cents cin- 
quante SuiiTes attaquèrent les premiers dans 
mijàéSiéwiiB «niiéé d'Autcicbiéns oompofôede 
ïaàt mille , ft {elon quelques antenre , de ièiae 
piiUe hommes. Après avoir été repouAis dix 
fois, s'être toujours ralliés avec une nouvelle ar- 
deur , ils revinrent une onzième fois à la charge , 
rompireist les bataiibns ennemis» en firent wx 
horrible cecnege $ & après avoir mis Farmée en 
ééroute , xeflmnt gicmevfeafteiil maîtres éu 
champ <de (rataille. 

Délivrés une fois du joug , les trois cantons 
ne le reprirent plus. La maifon d'Autriche dé- 
éèlpémnt de les rappeUer à i'obéiâance par les 
. voies éo k douceur , ne pehfà plus qu'à 
fiibjuguer par la £arœ. £lle achoôa , It TmiiDa 
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-que confiftance. Après leur première vidoirc 
'qui les rendit fi célèbres , les habitans des trois 
cantons convertirent en une alliance perpétuelle 
-la ligue qu'ils avoient déjà faite entr'eax pour " 
:dix ans. A diverics époques & par difiérens mcu 
.tifs, cinq autres cantoms fe réunirent aux trois 
'premiers ; le traité qu'ils firent tous enfemble , 
, eft la bafe de la liberté Helvétique. Voici la fubt- 
tance des principaux articles. 
• Si quelque canton reçoit quelqu'injure>ou 
'.welque fujet de mécontentenient, û en portera 
•KSL plaintes aux autres cantons confédérés; 
ceux-ci examineront l'afïkire, & ils ne défetv. 
dront ou n'aflîfteront la partie léfée qu'après 
avoir décidé que le procès doit être vuidé par 
'les armes. 

Quelque jufte que puiflè être le motif , tes 
• 'omtons nuis envervoiit des députés i la partie 
' offenlante , pour terminer le diflFércnd à Pa- 

- niiable , & n'en venir à une guerre , qu'après 
, avoir perdu toute efpérance d'accommodement. 
; La guerre une fois déclarée 9 les cantons, lans 
aoçre formalité ni délai . envettont tout te ' 
( . quHIs ont de forces à la défeniè ouanfecours 

du canton injuilement attaqué. Tant que la 
* guerre durera , chaque canton foudoiera les 
. troupes auxiliaires qu'il aura envoyées , fans ed 
, ' pérer de recevoir aucim dédommagement» ni 
t du corps , ni des membres de la confedéciu . 
: tion. S'il s'agiflbit de former un fiege poiu: 
lie.ftnrifie de quelque canton en partiecdier» 
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ce canton en fupportera feul tous les frais ; 
mais li on reiitreprend pour l'intérêt corn- 
inilti 9 les çantohs en paieront chacun leur 
part eh proportiotti de leurs richefles & de lètà 
. étenduel Sous qiîelque prétexte que' belbit, on 
ne pourra forcer aucun des cantons à faire 
marcher des troupes hors des limites de Suiffe. 
Quand deux ou plufieurs cantons auront en- 
tr'eux des démêles , les autres mettront^tout ea 
^uyre pour rétablk la bonne inteUigénce. Cha- 
^e^^râ'fèra libèë^è cftdifîr quatre juges> 
dont deux feront pris dans un canton^ & deux 
'dans un autre , & qui feront (erment de por- 
^ ter leur décifion avec la plus grande impartia- 
. Utév S'ils ne s'accordent pas , on s'en rappoiî- 
tera a Tavis d'un cinqmémë-^Juge qilii "Wnitilb 
ï^bitre î aura droit de ^honcèr une lêntàice 
•HéfiiHtîvé. Tous les catitons agiront :de coilcèrt 
-pour faire exécuter le jugement dans tous fès 
-Joints à la rigueur. Ils Ibutiendront de toutes 
*^leurs forces la partie difpofée à s'en tenir au 
jugement de l'arbitre , contre celle^qui voudroit 
4- éluder.- Quand quelque- eaiîton aura &}et dfe 
•SlridHâré qu^bn n*a!téâ^é ISfc^me defoft'gouvM^ 
-nemerit,' & qu'on ne lui porte atteinte; tous 
les autres cantons feront obligés de lui prèt(?r 
^ main-forte pour repouflèr la violence ou arrêter 
•fambition. ; • »»;;v:?: 

• ' Cin^ autres canton^ fe' joignirent aiix huit 
^^remiers V & eiftrettnt ddnsf la coiifédératioii, 
'£ui» autre formalité que IHuxeptatibn pure 'fc 
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Bmpkieixmlei nticlei in&és dansUtctixi 
dont nous venons de donner le prédi ; Depuis 

la levée de boucliers que ârent les trois cantons 
en chailànt les gouverneurs Autrichiens 9 juir 
4U'à l'époque où le pays d' Appenzel accéda aux 
fcooyeiitions & fiitadm^ à Talliwce» il s'écoula 



]kui qui Ëms guerre , lans eâuiion de fang » 
fàm ade de violence , obtint fa pleine à. entier^ 
liberté. Il traita de ion indépendance avec 
Fabbé de S^t«CiiJi» à qui il appartenoit., 
l'acheta à prix d^SfgMiî Le^Corpc Ifabj^lîqpi^ 
Mi fes allias fimnw^ me t^uhUqu^ iosit )ifL 
£>uvei»ineté eft reconnue depuis long-tstas 
par !a maifon d'Autriche eii4S-mima9 ^ par les 
«mpereurs d'Allemagne. 

Ùw^oa des Suiiies étoit bkn wientUi ^Ê^ 
«nnemis qui chbrch43^t& avc^ienC iniérftàl^ 
4tffi^udre9 ladés pfu: des guerres fiiosAss ^ 
«iitnau&i 5 avaient «ftâii reconnu la ibwerai» 
fieté des Treize Cantons. La paix dont jouiT* 
{bient les Suiilès, ^ût été inaltérable* s'ils ne 
VeuSeot ffis troublée m^^mèam t & 6% m 
ifodent pas devenus ^mmak Im uns des^mrse. 

Lefti»eme fieote'éiote c9tiimefieé,''la«oia-> 
iSatde r^ii<i!t eneoire , & a^ec elle régnoient b 
tranquillité & le bonheur. Zuingle parut » génie 
inquiet & turbulent, il s'éleva contre l'ancienne 
dodrine^-^À en ièma par«^tout une tifiwvti\o. 
LVttia^lir de la liagalkaêà Ifiî fit des partiTans.» 
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«imtilir Iflé wmÊimmm » Ktitr^e, là liife» b 
tf^énee même groffirent le tiombre dçs feâa. 

teurs , & rendirent redoutable ce parti. La reli- 
gion avoic déjà produit la difcorde > elle alluma 
k gticm. Les Suiâtt g'armerent les iui& coutse 
immtsêês ft-fc livrerôtMl 4et bataillas ânglantes. 
La réfcmatîiDn fttultt en danc k Cm^sHclvé» 
tique , tlit ccét^Um l^Hcntr ém l\iUeatt dt 
I^Eitrot>e. En effet, les mains qui déchiroieiit io 
catholicifme , ébranloient en même tems l'état» 
Se malgré les traités de poix , le germe des di£> 
knûoM n'eft pas éxmim. L'ww» dts Treiz»i 
CanlMi ti'eft phii m ^'dle a éié aiitsxibif 4 
akne tfaniitiit plvs let uns «ixmwièqise |n 
ies liens de la politique. ■ 

Atilfl que chaque homme, chaque gouverne-* 
saent a là phyfionomie qui le diftingue. Mais 
plus on cxamsiie le goviwemciiieiit g^éral âc9 
TimÊ0iCÊmmÊ9 phiewidl mlMiRafiide hn 
iÉ -tt«Mt)irc»- mtei édiajipe aux ywx les phw 
perqans, 6n eft pi^efq«ie t^ifté de evoiie qu'tt 
li*en a point V tant elle eft difficile à faiiir. L'é- 
^oite aUiaiKe des Treize-Cantons , teuvs diètes 
générales , où chaque cantotirttwaie %défttté% 
ka tEakéa qu'ils ttiat en cott'moa aivto les; puif^ 
laMfii étfangere», induiftittéii (9mw»:fe doa^ 
iiiRC Iktt de croire que tfeft ici une fépuWfe 
que parfaitemeiit {èmblable à celle des Tfro* 
vinces - Unies. Cette opinion n*eft pas fondées 
Pour en montrer le faux^ il fuifit de^dÎM' q^q 
las Etats - Génésm foM.fMlaiiiAa.^ 
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dettes gjnéndes. decSuiferil'ea exfifiQontaucu» 

:: Les premiers , du moins par ruuanimité dcs^ 
{uiFrages>font de nouvelles loix » abrogeât les 
aiicieiines, cohclueht lapaix^.déclareiitlaigueri^ 
mttciit>de9'im{>ofitio]i«) «iligiiijîntent^^u, jdmij 

disr commèJa tête d»: corps répûblicainr À fi*cm| 

eft pas ainfi des fécondes i elles n'exercent aucui% 
ade de fQUverainejté.j..elles ne décident ni dq 1^ 
pai^> ni iàù la.|^rre y elles n'ont ni le pouyotiC; 
législatif r ni la puiâàii^e. exécutrice > elles iiij^ 

des charges publiqueîUjferïfin!, leur autqr^ 

doit être regardée- comme rnulle. Xu vain donc 
nous les reprérente-t-:on, comme ne fiiiicin^ 
qu'une mc^ie lAJuvecainet^i je ;*ip/Yoi* qw^ 4et 
membres eparsi quËtiomqntfià seMi9i^^si§¥^ 

léufiicm^itmcenti^fcommttik» | 

' • Une.preijfve évidçrftç que les Spi0es-jne TpAti 
pasL iin.feul (Sc-mèm.© étàt/,.lous quelque, jouç 
qu^m; regarde leuc : aiWQn i eft que plufieur^ 

dèsjnppoits ]^ti$,in(iQ»€|i^i^Ttoii6le9 j(M|i?f s,i 
& qui puifleiîst Iesb-a():>peu€lr à leur feçoi*rs. Si 
quelque puiflance ennemie attaqiioit, par exem- 
ple 5 le canton de .Lu^u.çriie , les, douze aytre? 
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pour le défendre, attendu que des huit ianciens 
il n'y en a que cinq qui foient unis avec lui : 
mais parmi ces cinq il en elt d'alliés avec les 
cantons qui n'ont coAtraâé aucun engiagement* 
avec Lucerue. Les premiers appelieroknt It» 
feconds , & les obligetment de té joindre à éw^ 
Ainfi de proche en proche tout le Gîrps Helvé-> 
tique s'armeroit& ic mettroit en rtiarche. Il laut 
obièrver que le mouvement fe communiquerait 
aux TreizeXantons^ non en-vertu d^une alfiancet 
générale , mais uniquement ^li coiiféquence i6à 
traités particuliers; /n - : 

. ï^ - Lps divers cantons ne dépendent en aucune 
manière les uns des autres. Ils n'ont point de 
tribunal ou de confeil dont les décifions aiené 
force de loix. Ils 4i&£out*pas frapper la monnoié 
au même çoins ils n^'niiettent aucun impôts ib^ 
liront aucun revenu^' aucun droit ■qiii'ferW't 
fermer leur .tréfbr coinmuii. : C!hdque' eamoih-fir 
gouverne d'une manière abftlue 5 il n'a befoin 
que de confulter Ion intérêt pour corriger, mo-' 
diâer , changer Tes ufagcs & fcs loix : 41 conelull 
«11 (on nom des traités & des alliances avec les 
princes étrangefs;» & leur* ënvoie fes ambaflai 
âcQrsj lia fa milice , femonnoie particuiim^ 
Ibn tréfor public, (^uand les Treize - Canton* 
aiomment des ambaliaiieurs pour traiter au noui 
du Corps Helvétique avec quelque puiflance 
étcangere, ils ne.iè fout jamais repréfenter pat 
une.ièute perfonno^ .Chaque canton*idioi(it fou 
tehaâkdeur» pouc^nontrer qù*ii jpuit&âcsrtMti 

• • I • • 

• »4 * A*^ 
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kur étendoe des droits de* h<fi>BTerautec& 

Dans les tems où toute la SullFe profeflbit la 
religion catholique , on n'y tenoit que des 
diètes générales i les cantons n'avoient alors 
^u'un intérêt commun > les réibhitions étoient 
iinoaimes. Depuis qi» la réforme eiitétéadmife 
dans ^9 cautons les plus liclies & les wàsùM, 
peuplés , k communauté fut comme rompue* 
Les diètes générales ne s'aflemblent que pour 
régler les affaires des bailliages poifédés par les 
Treize-Cantons , & pour conferver queiqu!appa» 
rence de leur ancienne union. 
• Toutes les a&sres publiques iè trattent'daiis 
les aflèmblées particulières des cantons cathou 
liques & des cantons proteltans. Les unes îe 
tiemient à Lucerne & les autres à Araw , dans 
le canton de Berne. Les nûniftres étrangm 
lieuvent convoquer des diètes' extraordinaires, 
toutes les fois qu'ils les jugent néoeflatfes pouè 
Vintérèt de leurs maîtres. L'ambaflFadeur qui 
demande la tenue de ces états , fournit aux dé^ 
penfes , & défraie les députés. 

Après avoir parlé de l'aUiance des Treiae* 
Cantùna sa géiuéral» je ne fiiivrai pas le go«t 
vemement de chaque oanton en particulier i fl 
{offira de dire que fept cantons , Zuridi^ ,fieme» 
Lucerne , Basle , Fribourg, Soleure & SchaflEliou* 
fe, font gouvernés par une elpece d'ariilocratie 
mêlée dk démocraiie. Les autres fix cantons 
ont un gouTememeîit pureoient démocnuique. 
htàmtnUMii is d^çm de ws settsts étatsdk 

oiviie 
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divifé en plufieurs communautés. Les officiers 
;^ui gouveruent) font choifis par l6 peuple. D4s 
j Page dc^feix^Anft*:tpii|fcUoj^ll a {drj^itdafttifi:?- 

: quUbftt le& p? «ttiion aiHeurç 4e la li]b«rt4 Hdl« 

. vétique^ préfente un parfait modèle du gouver- 
nement démocratique, & forme d'ailleurs uri 
î tableau aulC -.curieux, qu'iiitéreifant , je . crois 
. imokkffm^ «mnolIRe , ^ parler de la^joaSMÎm 

• dont fe .tiçmient .les a4[ein¥é9?j4p. peuel^*^ 

• 1/«i6qii 4aiCpi|M.Selyiti4iir n'auroii jamais 
. «ptouvéde fâcheufeS'Céyolutions, (i en inrpoia^t 
par de grands exemples aux autres cantons Ta- 
rjDour de la liberté , les.can tons d' Uri, d'Under- 
. wald &, de Schwits ;lçur ayio^i^t nufli caqu^uiH* 
^uéccfs mœiirs.au{tei^«&tQiijQUK8i égaler fgà.]^ 
liiêtteatÀ €Ôté-4e6' peuples les plus vectu^ 
^de.f^ntiqtiit4; e-ils ^yçienttpif enfin leur fiure 
; adopter une. forme de gouvernement plus con- 
: venable à des états républicains, & qu'en ce 
. point efleutiel ils leur eulfent fcrvi de modèle. 
^ Qftiicwnj^r^ Jep thè^ns de ces trois cantons 
:^ttiX:aiteteii».Siiiu%ntf^;JU.^^ ne. fait pas 
, Mpdjidl^lft I, .|>UÛ<{n^^^^^ égards les pre- 

miers remportent évidemment fur les (èconds, 

• '& ne leur font inférieurs d'aucun côté. La vie 
. dure & fimple des uns ne retrace-t-elle pas la 
. fobriété des autres ^Lei deântéreifem,ent n'ç^ftt^ 
. ||^le mçmedànsles deux peuples? Jenetrouve 
jfien de-^gtand v de frappant « d'admirable , dans 
« Vmci&iWifi république, » ^ue le petit état jnodecne 



tie me ptélènte au mênie point, & fouventà im 
^*(ie^ fii{>âieUr. Dans celui-ci Pagricuiture eft 
*m hbiikléuri la nifc& la diffimutation he font 
^pôiht pardônilééls ila cwdttuvv te fimplicité^ Ja 
-bènnc-foi regitént pâr'.l:6Ut; Dans^ciette-làr, le 
' citoyen croiroit is'avilir , s'il portoit la main à la 
'chatnic , il fe r^pofe entièrement fur des efclaves 
^du fc^ de Ton patrimoine & de la culture de 
"ies-clianàps. I^'rufe , la foupl^e , k ^biitfb«rie , ' 
Tart de * Voler^iVeG tidreiSè i ntie vU^^tAiStée^k 
ia (eiénté déi$1frm<^^4i«fltfQncdfe Sp^ceufe 
•t>ifiveté; voilà ce qui forme la plus belle édu- 
-cation des enfans. Braves Suilles, ce n'eft pas 

- àiflfi que vous fûtes élevés, & que vous élevé* 

'^petësi & vbisi' ap^teneatl vô^ '&mÂlas par ^ 

- èieniples , à rfàvôir* que de grandes - qualités & 
' des vertus pures. N'enviez rien aux Spartiates , 
•vous pafledez tout ce qui les rendit célèbres; 
Wôus êtes plus riches ënôore-i^avec toutes les 

* vertiia ^ui les décbroiènt-» yoiîs en fidtes briller / 
' Vautres quHis ne^ conninfeiit 'pas^ 'mw-rfëàs 
^ilbuillés d'atiédrie W't^és quitàriltftfl«P4elat 

de leur réputation ; les vices qui les dégradèrent, 

* Vous font inconnus. * " ' * 

* ' liés enfemble par la plus étroite union , ces 
; trois états ont pour ibuverain le peuple aflèm- 
^-l>lé,' non dans les villes, ainfi - que le prati- 
^ quoient les anciennes républiques , maia eni9(è 

- campagne , fous les enfeignes déployées , & avec 
^ le plus grand appareil militaire, Les ôtoyen» 
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des trois cantons décrivent un vafte cercle -, le 
chef-raagiftrat préfide à ralTemblée, à chevaT, 
ainfi que les principaux officiers de l'état ; il 
fe place au centre » & tient en main le glaive « 
marque & attribut de l'autorité fiiprème. Ce 
peuple invoque le ciel , £iit lire fes loix fimpics , 
en petit nombre, bien préfcjitées & en peu de 
mots , iàges &prefque toujours fcrupuleurement 
obrervées. CXn prop'o(c enfiiite les Tu jets des délit 
bérations* Dans les républiques delà Gfece^i 
Rome mènie ^ les aflèmblees du peuple dégéné^ 
roient fouvent en tumulte, & quelquefois elles 
fe terminoient par la violence -, nrali^rc la {ageiîb 
des loix, les précautions , la vigilance & le - 
zele du fenat, les efprits s'échauiFoieht , il n'é'* 
toit plus poiIib]e de les appaifer s les citoyens 
^ i^armoient contre les citoyens , & par haine, par 
jalouGc , par orgueil, par ambition , ils verlbient 
un fang qui n'auroit da couler que pour la 
défenfe de la patrie. Ici tout fe pallb avec la 
plus grande tranquillité. Quoique le ^dprueltiquej 
le mQntrc Pégal du' maître j quoique çte jeunes^ 
gens, âgés feulement de feize ^îs^jeaipUiTent 
les fondions de citoyens avant que d^ètre' 
hoiiimes, & que leur voix pefe autant dans la 
fcalaiice que le fuffrage des vieillards j quoique 
le payfkii fe trouve aifis à côté de fon ièigueur 5 
& que tous les états fuient contondus, on nd 
Voit jamais, de trouble 8c de confufion. Il eft 
furpreriant qu'un peuple qui pailê pour groflîer, 
montre d«uis fes ré^rleniens & dans {à conduite 
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bne fagefle dont ou ne parle prefquepas^ mak 
qui n'en eft pas moins admirable. Les citoyens 

entrent dans ralfemblée en filence , ils en for- 
tent fans avoir proféré une feule parole. Ils 
ont cependant abrogé d'anciemies loix, porté 
des loix nouvelles, conclu des traitas d'al- 
liance, élu de nouveaux magiftcats , & fait 
rendre compte aux anciens de leur adminiftra- 
tion. Pour faire connoître qu'ils acquiefcent au 
fujet de la délibération, ils n'ont befoin que 
de lever la main, & de la tenir ayifi quelque 
tems élevée. Ils la tiennent cachée, s'ils ne 
veulent pas confentir à la propofition. Souvent 
un coup-iîd'œil fiiffit pour s'aflbrer de quel côté 
fe trouve la pluralité des fufFrages. Dans le 
das d'incertitude , on élevé deux hallebardes , 
pointe contre pointe ; les citoyens qui fe dé ci- . 
dent pour l'aflirmative, paflent fous les halle- 
bardes , & fe rangent : ceux qui font d'un avis 
conttaite , relient en « deq^ s &* le$ fuffirages fe 
comptent dnfî très-facilement un à un. Il eft 
inoui que ce mélange d'hommes de tout état 
8c de toute condition ait jamais entraîné le 
moindre défordre, & que le|;rand nombre de 
jeuhes gens ait occafionné quelques délibéra-, 
tions inconiidérées ou précipitées. Les moibs 
éclairés fuivent les perfonnes qui leur paroiflent 
avoir plus de lumières; ceux qui manquent 
d'expérience, ont les yeux fixés fur les chefs 
de famille , & prennent toujours leurs anciens 
pour guides. U eft vrai que la nobleâè i^eut 
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influer beaucoup for' l'opinion du bas paqile». 
parce que celui-ci h fuppole mieux inftruite 

que lui dans la fcience du gouvernement Mais 
les nobles, hoin d'abufer de cette coiifiauce, 
s'ob fervent de plus près , & n'embraflent jamais 
de parti fans avoir de ibrtes raiibns de le croire 
le meilleur dans les drconOances. Ils n'ignorent 
pas qu'on les rend en ^elqueibrtere^on&bles 
du fuccès. Il n'efl; pas rare que des perfonnes 
en crédit fuient févérement punies pour avoir 
imprudemment ouvert un avis pernicieux. Les 
aiTemblées générales ne fe tieiment qu'une fois 
l'an, vers la fin d'avrili & quand la fàifon eft 
dérangée,au commencement de maiDans lés cas 
prei&ns, on en convoque déplus fréquentes. 

Le rang , la naiifancc , la fortune , les talens 
même ne donnent aucune diilindlion aux divers 
membres du corps focial » le mérite , les vertus » 
la confiance publique élèvent feuls aux emplois, 
aux charges, aux dignités de l'état Souvent, 
un fimple payfan, réputé pour un homme d'un 
fens droit, d'un jugement folide & d'une pro« 
^ bité à toute épreuve , réunit les fuffrages du 
peuple , eit élu magillrat , & prend en main 
î'adminiftration. Sa nouvelle dignité ne l'enfle 
pas i il ne penfe qu'à répondre au choix dont 
OA rhonore, eii remplil^t avec courage & 
avec équité fes pénibles & délicates fendions. 
A pied , un bâton à la main , il va plufieurs 
fois la femaine à deux ou trois lieues de fou 
habitat! Qa rufldque» prendre féaiue dans Ui 
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coïireil Aê rétat H adhniniBrc là Jul^ce , il 

maintient le bon ordre , il décide des affaires" 
les plus importantes , il règle les intérêts de' 
rétat, & revient paifiblement dans là cabane 
pout repfthdre le foin de fa Ëuniile , cultiver 
fon cham;^' 8é $^adonner avec autant d'ardeur 
à tous' les travaux de l'économie rurale , qu'il 
montre de zele & d'habileté dans les premiers* 
emplois de Teconomie politique. Ceft auflî 
quelquefois de Tordre des paylans que la na- 
tion^ tire fes députés pour les envoyer dans les 
monarchies les plus puisantes de l'Europe. On 
eft étonné ches l'étranger , de vmr un iîniplè' 
laboureur traiter d'égal à égal avec le maître 
d'un vafte royaume , fe couvrir devant lui , 
lui parler librement & avec franchife , difcuter 
de grands intérêts, former des oppoiitions, 
ter&t ferme , conclure ou refiifer des alliances , 
accepter où rejeter des èffires, lelon qu'il les 
croit utiles ou perriicieulès , contraires ou fe- 
vorables à fa patrie. Ce brave Suiffe ne fe 
laiife point éblouir par un vain éclat; il n'eft 
pasi accoutumé à juger de la grandeur par la 
pompé & le fedé i il n'eftime pas plus les au« 
très hônmies qu6 fes cônoitoyens , & lès con« 
cttoyens ne font que fes égaux. Après avoir lî 
bien mérité de la patrie , & fervi Pétat dans les 
iiégociations , dans la magiftrature , dans Tad- 
miniftration publique, ces grandes ames ne 
veulent d*autrc réoompenfe que le doux fou^ 
yénir de leurs bonnes gdîons, h conjGdérattQii 
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puUi^uçj^ Peftime des. g.ens vertueux;, & fur- 
tout, la gloire d'avoir .marçbe- â4elemenjl; fut; 
les traces dé leurs uicètrès, d'avoir continué 
la chaîne des grands exemples , d'avoir piqué' 
l'émulation de leurs fuccclTcurs , en mettant 
fous leurs yeux des modèles, qu'il eft glorieux^ 
de copier. Avec cette ailurance, ils rentrent^ 
ians peine dans l'ordre commun tîes citoyens , 
& vont le confondre avec plaifir parmi la foule 
. ie leurs compatriotes. " V • ' ' ' ] 

Dans les républiques de la Grèce beau-; 
coup plus fouvent à Rome , il Te formoit des^ 
partis , les querelles écoient fréji^u|^Ates i le fen-c 
timen^ vif de (on indépendançe rèndoit le plé- 
béien prefque toujours jaloux du jenateur 9 8c 
Ibuvent Ibn ennemi. L*orgueif,' Tambition, la 
haine , n'avoient prefqu'aucun frein , & Ton 
n'oppcfoit de digue au torrent , qu'après qu'il 
avoit fait fes ravages , ou quand il étoit H enflé 
qu'il ne reftoitprefque plus de moyen d'en ar^ 
rèter l$|s flots tumultueux. Au feul nom de li^ 
betté9 les citoyens s^éleyerent fouv^t j^s'aiw 
merent les uns contre les autres. Couvertes du 
voile de la vertu , les paflîons ne s'en livroicnt 
que plus audacieufement à toutes; leurs fureurs. 
Le.pjus cber des biens , la liberté , inonda ply^ 
îPuhê fois Rome d'un fleuve de làng. Le plu^ 
cruel de$ baux , la tyrannie , }ui fiit înâns fu^ 
nefte & n'en fit pas tant couler » elle qui aime ,^ 
s'en abreuver. Se qui ne s'en ralTafie jamais. 
ASchifitz^ Uâ & Under^rald, nou-feulew 
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ment les loix/n^actmëttent ni ne tovffetni parmi 
les citoyens Pinégailité , fource éternelle de divi- 
lions j mais elles les contiennent tous dans un 
eipht de paix , pourvoient admirablement au. 
maintien du bon ordre 3 & s'il eft impoflible do 
prévenir les querelles » elles ont pris les moyens ~ 
les plus efficaces pout en arrêter lés progrès::' S' 
deux ou plufieurs habitans fe prennent de pa- 
roles , & que les efprits commencent à s'échauf- 
fer , ;out citoyen qui en eft témoin, devient 
ihàgiflxatiila droit de leur impofer & leur im* 

{>o& iUence : à ià voix; ne f&t-il lui-même que 
é ^lus pauvre & lè/plus 'ihcônnu des pàyfan»' 
des trois caiitons , la fougue de$ deux partiel 
tombe , leur feu s'éteint , d'un côté & d'autre on 
fe hâte de fe retirer fans murmure 3 Tordre eft. 
rcfpedlé comme le ferpit celui du premier ma-; 
giftrat. Çeux refuferôiént de të^ tendre à une 
ipareille injonâibn;'fe bouiiTiroieitt dé honte , & 
ne latirôientéchappër'à line jufte pumtibn. Ké^[ 
pûtes coupables d'uné grave défôbéiifance & ré* 
fradaires aux loix, ils paieroient deux fortes 
amender > l'une » pour avoir manqué au citoyen 
qui dans le moment de la quetètl6.exeri;oit les 
fohâioiis de ma^iflxat ; l'autre , pour ayok té- 
moigné un mépns formel des Ibix ^ui revè» 
toient ce citoyen de toute leur autorite. ' 

' A Schwitz & dans les deux autres cantons , 
la police ^énér^Ie «Padminxibration publique, la 
j^flice cnmiiiçlie l font entre^ les- mains d'un 
confeil penxianent» plus ou taiàm nbmbîtuz* 
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Des tribunaux particuliers jugent les affeires^ 
journalières &; de moindre importance. Les cou-* 
tûmes de chaque canton foraient ion code& fa* 
jurifpnidence. Les oonteilations que font naître^ 
désintérêts oppofôsVii^târsdbent jamais de fl**^ 
dieufes {uites , & ne jettent pas dans des procès^ 
fuiiieux. Les parties font libres de plaider leur 
caufe 5 ou de la faire défendre par quelque féna-- 
teur , leur parent ou leur ami ; mais alors celui-ç^ 
s'abftient de juger , ou enfin de s'adrefler à queU' 
qu'un des^ofateurs nommés par la nation poot^ 
remplir les fonctions d'avocat. Quoique ces ora»^ 
teurs ne foient qu'au nombre de quatre dans 
chaque canton , cependant il s'en faut bien que 
les aiïàires les furchargent. Comme la boiuie- 
fbi efl; portée au plus haut degré , & qu'elle regne^ 
liir-tout dans les cbntnà99 il s^éleve raremenl^ 
des difficultés qui Ae. puiàènt être levées que 
par la décifion du magilbrat. D'ailleurs , la plu-^ 
part des parties fe chargent elles-mêmes de pré- 
fenter leurs raifons & de foutenir leurs intérêts.' 
On ignore abfolument l'art de multiplier lesin»' 
ddens, d'éluder avec adrefle les moti6 cùm^ 
«luâns d'un adver£dre » de'fë jeter dans des dé4 
tours finueux , de retarder les décidons , de pro* 
longer, en un mot, les procès & de les rendre 
interminables. Une décifion qui fe feroit long- 
tems attendre 9 ne pourroit être du goût ni de$ 
jugés ni des avbcàts , ni des parties : kmi dfy 
gagner » fis y perdroient toiîs; Ds ibnt donc tous 
étanemis des luSès de la chican&& de Tes injuftes 
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^^té, expo&nt iulturellemeht Ic^s d^oks^.des; 
pitiés > le bon fens & l'équité fe hâtent de pro-, 
noncer. A Uri & à Schwitz, tribu jial parti-, 
ODiier jtiige faoïs appel , non comme procès 
hkus comme qb)^ de police « ks (Ufierends oÇc*^ / 
cafionudés pat des côsttc^ nutxonqus ou cliver;*, 
lestent interprétés par (es parties intéreflees. Qâ 
y décerne des peines cotitre un débiteur qui. 
ofcroit nier çe qu'il icÀt légitimement ; mais oa, 
jc^^ute ^ traite favorablement le malheureux. ' 
' ^^tconvienc de h âet;tei & fe tr<n^ve; l'ia^> 
poâibilité de k payei; s» pn l^ iMMÎ^ aij^pbuï^. 
hifiesy & M deœattde q^e 4ll; tW^ J^ojit. 
mettre Tes affaires dans un meilleur éta,t ^ feire 
fece à fes engagcmens, il eft fur d'pbi;enir un 
délai proportioimé & convenable à (à fituation.j. 

pans un état où les habitanane titouvent rien, 
mi .puiâe exciter la çupi4ite , remuer les pal^ 
fions vkilemes» fimltiplier les.l»efiiin$ik m. Toq; 
cft fobre par nécefSté , quand on ne le feroit pas:. 
par tempérament i où les mœurs font pures, 
les. vertus conununes , les vices rares ; il fe corn- 
net £ui^ doute oei^d^ C)riinçs*&legl^ve de la, 
îiifiicen'A pnf iouveiit dés éoupables à fraope^^ 
Qjfmi quelqu'un tp, plaint d's^vov ^té volé » on 
trouve presque toujours què Tauteur du vol eft 
un étranger vagabond , qui après avoir requ 
rhofpitalité p ( les Suifles de ces cantons fe font 
«n devoir & m pl^ifir dç l'exercer ) a ainfi re-; 

»iiiini jbj t é mdji â g t» i»jbi enfe i fen çe & de 
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la charité. Si quelque habitant des lieux fe rend 
coupable d'iin larcin , ou le traite avec l» der- 
nieté'cigufeiftv Le châtiment pourroit-il être trop'; 
{Hvétb eâVettf Un- h^iân^ abûfe & kktigne* \ 
ifientf de j^Afiipie , & qui , poulr'ébëéililp ce *- 
qu'il a dérdbe ^^yavoit befoîii qUé de lé deman-'î 
def ? Là plupart des habitations relient toujours 
ouverte^ quand la {aifon le permet j quoique les ' 
makïe^ foient abfens &; vàii^nt àletirs occi^p^o^' 
tions, à Ift caà^^%Hè dÉB» tè^ ^iUfl^ , iiû 
ïûùm ^cmé iîiqmêtùié^ Les 
matfbns^hé femén^ èttre <Jûèf^ itfèsî<!tfficftem^ 
pillées ; elles ont une bonne fauve-garde , la pro^" 
bité des citoyens. Le crime ^ quelque I«gcr qu'il ^ 
puilîe paroître , éft donc id Éou)<ni^sf ^rave. hts" 
p€i^ït9 né fdtàmt p^tà m ôftjét^ cfoMfiééii^' 
ble f^\ë ndttlétéfidaÈ ëllS6lf tféà fiM 

toutd îl<^lion qui fàpgé fes ffifoéur*, rié ^ftétît ja* 
mais in[f{>unis. Une perforfrie qui fait outrage à la • 
fidélké conjugale , eft déclarée ififaflid dux yeut -^ 
delà Hatioii'; éllé fubtt k ddtibte^èfné, 8c de . 
petdirè^l^ bieifs^ & d'ètré à jàniols flétrie p^ le 

tre publiquement pour irrt lvfo»grté , fèrôit d'à--' 
bord privé pour ûn tems de l'ulage du Viiî ; &: fi 
après cette punition il lie fe eorrigeoit pai , on " 
le condâkttneroit à uite plus^tdh|firè priTatioude'' 
cette même boiffim. Lé étùûyéû qâi ^^ëttkfùitA^ * 
roft facilement & trètiblei^èie té bëif dre en 
prenant querelle , la loi l'oblige à garder les ar* * 
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rêts plus ou moins long-tèms , félon la griévfeté 
de la faute. Quoique les perfonnes ainfi con- 
damnées ii'jcuûent pas grande peine à trouver 
les fnpyenâ de fç ibji^ftra^e à< k plupart de xes • 
jortas de chàtimens., cepçadane elles ne p^nfent 
^as às'en affiranchir» à les adoucir, à. abré- 
ger 5 tant eft profond & religieux leur refpe<fl 
pour les loix î On crouveroit ailleurs peu de fa- 
milles particulières , auili fagement , auili heu< • 
reufement gouvernées que ce petit état. 

Sans loix fomptuairçs^ ils méprifent lejuxe» 
& & font gloire d'être^fimplement vètus:^ grp& 
fièrement nourris , modeftement logés*. Les jeu- 
nes gens n'aiment & n'ont rien defrivQlci ils 
regardent comme les plus beaux ornemens les- 
armes qu'ils portent pour la patrie. Le préfent . 
doni: ils font le plus de cas, eft la hallebarde qu'ils, 
reçoivent des maiais àp leurs pères, 4és. qu'ils 
font en état de la porter. Le grand objet de leur 
émulation, eft de remporter à la lutte, à la- 
CQurfe & dans les autres exercices du corps, les 
prix qui leur font diftribués a^,^$(i$c.au 
noni de l'état. Us ne veulent, pour la jpliipart» 
9j^jpès les rudes travaux de la campagne ,.d*antre 
déls^emeatque desamulemens, des jeux :mili. 
taires. Le comble eft mis à leurs defirs , quand 
ils fe voient enrôlés fous l'étendard de la pa- 
trie , iàns recevoir de Iblde , & uniquement pour 
la glpire de la fervir & de 1^ défendre. 

La forme du gouvernenifii^ n'a jamais ibuf- 
fi^rd'abisation , de changement notablç & dan- ^ 
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^^ereux dans ces trois anciens cantqns. Mais les 
inom^y ont infenfibleméht dégénéré; de lent 
belle & antique finiitlicité. On regardé èbindfé 
les auteurs principaux de cette trifte êiécsîdèncé; 
les officiers qui fervent chez l'étranger , & en 
rapportent le goût des amufemens frivoles , des 
manières trop polies & trop élégahtës ppùr un 
peuple enclavé dSans de$'mbntagnéâi'& a|ui*& 
de fon' caraâere', dès qu^il ceffe d^étre umple ; 
lîiftique , (kuvage ihème , (i on le Veut^ comme 
fés lieux qu'il habite. Le commerce ou des rap- 
ports trop intimes avec les grandes nations de 
r£urope , a porté à ce pays des coups encore 
phis funeftes , en rendant plus cotiimuns des 
Vicés' 'qu'ils coitnoiflbient peu , & en y^én* âi- 
troduiiant d'autres qui leur étoient incônitus. Le 
gouvernement fie làuroitufer d'une trop grande 
vigilance , pour arrêter les progrès de la conta-» 
gion. Le moindre luxe fuffit pour ruiner bien- 
tôt un pa3rs pauvre ; & il eft fort à craindre que 
dans un pedt'peupfe, dû moment où la vertu 
commence à ie déni e n i u : ,-à Pépoqne où la cor-i 
tiiption eft généraleViKnéfe trouve quHm in-- 
tervalle bien court. Dans un vafte état, la mar- 
che du bien & du mal eft plus lente. 
. ' Les républiques de Suifle où le peuple gou- 
verne , dureront p\ui long-tems qlïè celles où 
la puiflance (ouveraine réfide damé mî confeil 
cbmpofé d*un certain nombre de'âtdyëns dont 
le choix dépend des bourgeois de la capitale, 
ou de quelqu'aucrc ville. On ue voit point de 
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parti, de divifion, de )aloufie dans les premières % 
l'inégalité des citoyens dans les fecontks , eft 
Jtuie îbuçce, perpétuelle d'animofité , de dilcorde. 
H eftr^giw^ dans, les, unes le gouvernement 
dém^i^tiqiie foie jamais .tombé . dans l'anar» 
chié> quoiqu^il fiibfifte dçpuis pïufieurs iSecles» 
|1 eft très «./vrai que dans l^ îii;itres, l'arifto^ 
cratie dégénère en oligarchie ; quelques familles 
puiiTantçs y tiennent le gouvernail > & fi Ton ne 
peut^pj^s 4iJÇÉ» ^uj^es aient to^te. llftutoâté fou- 
JSfm^ » 4^ jnÔW.eitiQji ibjcé d;ay.eûer qu'ail^ 
^ p;l;ltJ^ne grai|de^parfiç^,;& .qu^les prédomi^ 
neut f\ir, le refte cde là jiatioii. Ces. cantons Ibni 
éyidemtnent trop peuplés pour appellcr tous 
les citoyens au confeàl , aux,,4fM'^éi;a4j)i}^ ^ ^ 
Va^^e^îblée,de4a,^fp.vlWiq^e.. 

,lLj>p,.^^p^ s;attpndi;e4iiia Je peuple s'at- 
tî^fibe.à lune^foEppe, de gouve^^eip^ent. qui- liii^ 
eft.é|l?:aijger(^ ;-;qu'il.s*qpp.Qfe à, des changemeni5 
qui lui donneiqient quelque part à l'adminiftra-» 
tion. Xi durera les révolutions , il les excitera, 
puifqu'ellps ^^aa j^^yentiiue lui àtre favorables^ 
!Aa]tŒ>Jes4o les: .{éditions Tq^^ 

ijsljpas- cat^s.. A Berne ,, 
oiï' Mégaiité f des, citoyens^ eft plus marquée , 
quoique. ce .cantQii &0b lui feui le tiers de. la 
Suilfe via capitale gouverne tout j & dans la cart / 
pit^levoù rpu çQ^i^pte; plus de,^pis cents foi- 
xapt» ^miU^9 on.iViei\.trQuye>pas au^lelà (M, 
qu^tce^vifigt qi|i, aient p3|t..^ gouveniement*' 
^Jt^8j^?»^o^etf%re.^^^ de quel. 
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^ues particuliers , pltis le nombre des mécon* 
tens augmente 9 & plus Tétat court de riiiquc. En 
•l^aaaée 1749 an triinlavà' Berne une p<mf|ttté- 
' tion jqui' eût iilfidlUUmdeQtr6fte'takder 

• &ng 9 il ' élle'fifclûtMécé d^ooimnte/ Les nutcini 
. de cette conjuration prétendoient que le goB- 

' vemement étoit autrefois démocratique , 8c qile 
forme vdûudlie ne pouvoit être regardée que 
. çipnuiiê mc'u&tpÀtton <dèfr difoits du peuple. La 

PjBXtl'dèsatttrèSL t n i îm ide i wttfrler-el^ritt v «t» 

. tablirent Icsrapparences de Tordre : mais la canfe 
. prétendue des mécontentemens n'eft pas levée 5^ 
y.tsm^t qu'elle exiftera».kii lzoiibles.|bOttfroat &• 
« dlçm'eiit i^onaitre.' •.^ ♦' .^M. ' "^ 

L'.. rDam Jes fix autres-jcaosÉDiis triftûcmtfqiMs 
vjfis citoyens ifc fa stipittïft*feÉtLlwt ipafeÉiiHiAi 
: pouvoir foHVéfain; Le»tfAekn1)reswdu confèilfott 
tirés uraquement de ce corps *, & tous les erâ- 
plois, ibit honorables,' Ibitittcaràtife,. ne peuvent 
'être confiés. qu-à>des fnienihn^tduxaiàieiLv.Qe 

• iquelr.oeil iesrtmtrieSijfaàbitanskViùî .caiitofl^p^ 

• ^nt-âs^oâ: cesr ifarçhefiiieiiISbExclnrdu goB* 
> vernémehty de An 'fnagtftiMiirir^ des pnefïàÉn 

emplois de la république , les premierS''he fout 
frent pas fans impatience l'élévation , les droits, 
les privilèges , la puidance' des féconds. Plus 
: nomhrènxf &^lus ^rts ,r mécontens de leur faiu 
' iniisaâôAvn^efi^ipas à àr&it^ nedisr- 
- chent & ne trouvent F-oooation ée fe rendre ve* 
doutables à ceux-là^ & de les fubjuguer à Im 
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tour ? L'arrangement aduel étoit excellent , na- 
tucei^jiéceâsure dans la naiâaHce de-cts répu^ 

-bliques ^ parce qu'abis leur !teititQit0 te^âif 
:iie'B^iëendoit pwbeamcoup au-delà des murs de 
chaque ville ^frimapate: Cette fbrme^eif^otit^ 

- nement convient encore à Basic & à'Schaifhoufe. 
' Ces deux cantons n ont fait ni acquifition m con- 
: quête* 'Ces deux capitales & quelques bailliages 
tjeii forment toit le didridL Atiiii n'y voit^on jau 
kmm d'émeute ,i •de' feukveflMnlû 'Sans la sé- 

'.fnm^ftimoirdesdtsoyefif V loin de {è relâcher, 
:n'aur6it fait que fe reflèrrer de plus eii plus. Les 
.deux cantons furent cruellement agités par les 

• feébteurs de la nouvelle dodcine i le trouble , la 
Gonfufîon , l'anarchie liiccéderent à la paix ^ àia 

.tiai|qiiiUité»â te doucem: d'un gouvemément 
&£igB)i&ittenti£;Sdia!ff3i€v& le ^en^proie aux 
*toéurs de diverfés feéles qui naifloient les.unes 

des autres 1 les anabaptiftes & nombre d'autres 
•fe difputerent .le. terrein, & enfanglanterent la 

fcene..Pour appatièr le6 troubles, en prévenir 

• déplus gfands V Jeimagifltat ât.élever le château 

- jpii oèmmande: kunUe;^' yiinic une bonne ganii- 
i-éar^Sc y dépofa d« Itoillerie. L*ordre fe réta- 
blit, & le gouvernement reprit fon ancienne 
forme* Xa bourgeoifie eft diltribuée en 'douze 

r cûrps de métiers, qui chacun nomment un nom- 

• Jbîre égal i|es- membres du grand-confeil , enetpA 
-xiâSde la poiflànoe tégislattice; & dufénat ou 

conleil des vingt- quatre , qui exerce le pou- 
:.voir exécutif. £u fecouant le joug de l'autorité 

légitime , 
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légitime , Ja ville de Basle fut tourmentée des 
plus eruelles coiivulfions. Le fcnat iuttoit contre> 
le peuple; mais il ne put en arrêter les fureurs). 
& mameureufement il fit taire le devoir devant 
la paillon qui commandoiC, ^ qui, la force eA 
main j Youloit être obéie. La bourgediUe armée 
infpira la terreur au magilhat, & en dida le$, 
rérolutions. Depuis cette époque, les douze tru 
bus ont été à quinze^ & le nombre des mem» 
hres de Pun & de l'autre confèil a é^é doublé; Ce 
4u'on peut trouver ^e mal ou de repréheniible^- 
eft que ibuVént la plupart des emplois de ma^ 
gîdrature ou de police, fe trouvent entre les. 
mains d'artifans ignorans & groflîers , peu pro^ 
près par conféquent à gouverner^ Dans des. 
iems aflèz récens ^ la ville de Basle a encore e& 
iiiyé quelques orages s mais ils n'ont été ni bé*. 
Huéns ni rarieux^ ni de longue durée. La mul<5. 
titude les avoit excités ^ bien moins par quel- 
que mécontentement fondé , que par les mouve- 
mens du caprice ou d'une folle vanité. Le peu^ 
file eft par-tout le même i il ne fe croiroit jamais 
libre j fi de téms tfi téms il ne manifeftoit ion- 
Inquiétude. Il remue ^ il s'agite, il poiifle deS: 
dameurs ; mais dès qu'il voit ou qu'il peut fè 
convaiîKre qu'on le craint, fatisfait & triom- 
phant^ il s'appaife de luirmème & ne tj^de pas 
à.réntcer dans l'ordre. . 
' Lès aiidres gouvernémens ariftocrati<{ues ne 
jraflent pas j comme lés précédons , à tcavérs les 
fistules »,i^\s éprouver ou du moins craindre de 

V 



Digitized by Google 



j j8 • Disc o u i s " 

grandes révoltidons. En étendant beaucoup leur 
territoire , en acqiiérant de grandes poflefEons, 
éii multipliant lé nombre des fttjéts de Tétat , ilt 
n'ont pas voulu^ucher à la fortné délêur gou-* 
vernenient j & ceux qui tenoient en main les rê- 
nes , ont conltamment refufé de partager avec' 
d'autres leurs foins , leurs privilèges , leurs di- 
gitkés» leur pouvoir.Cette dilproportioh énorme^ 
entre les habitans de la capitale & chux des villes . 
fiibalternes, en même tems qii^elle flatte » rend 
fiers , enorgueillit , enfle lesiins , indigne , aigrit , 
irrite les autres. Les pallions les plus violentes & 
les plus oppofées fomentent donc perpétuelle- 
ment dans ces. républiques» les divifent & mi« 
jleitt l'état Suivez le cours des années , & vous 
en trow^ez peu qui ne ibient marquées par. 
des mouvemens ISditieux dans quelqu^un des 
cinq cantons. - . . • - î 

A Berne , Zurich , Lucerne , il a falfu même' 
céder aux cris des citoyens mécontens , & rc, 
dreflèr les griefis qui iaiibient le. lujet de leurs 
plaintes. Il n'ed que trop commfunr de voir des 
gouverneurs & des bailUfs qui empiètent fur les' 
privilèges desf villes , entendent leiir autorité au- 
delà des bornes , rendejit la jullice vénale , s'en- 
richilfent par des conçJufîîons que les loix con- 
damnent, mais fur Iç^uelles on ferme les yeux, 
parce que les coupables ont trop de crédit » pu' 
%li'ils font en trop grand noihbré. 
^ On oUêrve que dans quélqù'ês'-unà des can« 
tons ariftocratiques , les habitans des vUles 8c 
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Aés bdtirgis gagneût du terrdn, & continuent à 
l'e diiputér avec pluâ dé hardiêilê. On leur â 

rendu dés privilèges dont on les avoit fucceflîVe- 
inenc dépouillés. S'ils apperqoivent qu'on les 
Craint, le courage & la force ne leur manque* 
tout pas pour aller plus loin & pafler de la ri- 
forme des aibu3 à b réforme du gouvernements 
Cé qui tafllire ces Cahtoils, c^eft dVbàrd, 
que les fujets doivent facilément fupportér uh 
gouvernement qui ne les charge pas d'impôts j 
& fe contente de quelques droits attachés à la 
fouveraineté. Ils fondent encore plus leur fécu^ 
lité fur la confédération générale qui obligé toiis 
1^ cantons à & défendre tet uns les autres Con- 
tre leurs isnnemis , & à prêter mutuèllément 
du fecours pour malnteiiir là formé de leur gou- 
vernement refpe(ftif. Mais ces deiix motifs dé 
confiance n'ont pas autant de>force qu'on pour-» 
roit le croire. Un coup - d*œil jufte & réfléchi 
flir l'état aéhiel de la Suiâè , fùffit pour voi^ 
4ue cé Ibnt là dés eipétanceis fragiles & de firè^ 
les appuis. Lés fujéts des cantons àriftôbràtiU 
ques ne font pas toiis affedionilés au goua 
vernement, & comme je l'ai déjà dit, la plu- 
part, penferoient il peu à, le foutenir dans des 
téms de crift« qU^ilë triomphériûent àu cou- 
. ttaire de fes inalhéiirâ , & porterôient éihcmè^ 
mes les premiers & les plus hide^ coups pouf 
Pébranler & le détruire. Leur fort eft doux , il 
cft Vrai 5 quand on le met en parallèle avec Celui 
d'un grand nombre d'autres nations i mais ilÉ 
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fcmblent oublier les avantages dont ils jouiflcnt 
pour ne s occuper que de ceux dont ils fe croienp 
iiijuftement privés. £gaux par le droit, ils s'ir* 
ntent d'une énorme inégalité introduite & lbu« 
tenue par .la politique & Tamlntion. Les yeux 
fixés habituellement lur les autres cantons, leurs 
regrets redoublent, leurs elprits s'enflamment; 
ils y apperqoiveut des citoyens qui ont une égale 
part aux aifaires publiques , qui fe fuccedent les 
uns aux autres dans les premières dignités de 
rétat; tout leur dit que c'eft là vraiment un 
peuple roit & qu'eux ne forment qu'un peu» 
pic iujet 

Ces republiques ariftocra tiques fe flatteroient 
donc fauirement de poflcder les cœurs de ceux 
qu'elles gouvernent Les plus fortes jraifons & 
line trifte expérience devroient les avoir con* 
vaincues qu'elles ne lavent pas gagner l'amour 
des citoyens, & que leur empire {èroit rui- 
neux, s'il ne portoit fur d'autres fondemens. 
Leur confiance n'eft pas , fi je ne me trompe , 
plus folidement appuyé fur la confédération 
générale & fur les forces de leurs alliés» en di- 
vifant les eiprits , la religion n'a pas moins di«, 
vi& les cœurs. 

Les cantons catholiques appelleroient-ils vo- 
lontiers à leur fecours les cantons proteftans , 
& les cantons proteftans voudroient - ils foire 
armer pour leur défenfe les cantons catholi*. 
ques? Leur par&it accord n'exifte plus» la dé- 
fiance en a piiis.Jbi place r ils psiroiffent encore 
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La plupart des cantons ariftocratiques, de- 
avenus trop riches & trop puiftans, excitent la 
•jalbufie des autres cantons. Feut- on préfumet 
'avec fondement que ceux->.ci «^^sutnleroiit de 

lâte,' & prodigûèrônt leui* fang pour cdiniir 
'des ii;iôiuvén^iis"& appail^ ée» £Sdkiofl$ qiii 

ieilirokht k htimilier ou afibib1ir ceux4à^8i 
^dans quel qli'tifi des états ' atiibcratiquement 
"gouvernes y le peuple s'élève <:orttre cette poi- 

* gnée dé bourgeois^iui jouîtîdiâ^l^irEorité {buvt* 
«xaine demandb^l&titéliftâtrd^^léfi^ 
.cpnfeils ft^âé fe gôuvenièrillâ^mèùl^i|tôirf»* 

-cah'frè''1é' pètipfë v'exp6^fert)ttt & iie 

*ceirerorit"^e c(>nibattte qu'après Pavoir remis 
'cruellement fous le )oug dê fes eïtnemis , & fait 

ttiompher orgueilleufement les bèui:|;ec!i8- ? Eiw 
- jût i po^ bi^et Ito raifohs & abréger 9- on pedt 
Mdifé qiâie'^MlDa^ 'ncr font guère prêts i Ib 
' iréiliur que pàwAèvit ^défenft- iôQiinfMM ; ' €fa?<sti 

ne les a jamais vus s'cbranlef pour tétâibtir 
Tordre & la ^Ibt que la forme du gouveme- 
'fnerit dohne fi fouvent occafion de troubler 
^âiàhs lé^^caiitohâ ariftocra ne £Mit 

• jj^uë )6è^^heilr«iix^ fiecles eu âs ^^^Qr^ôdk^ijÉtt: 

d^É^i^ât j^i^ Tuâ^édeir^ de» tetas^ 
ftéiTfgfië^ &' ,#ëvéugleftiéf« ,^J6|if'feî thoitié Ai 
"^Corps Heïvéfcique combattit avec acharnement 
'''contre l'autre moitié ; où de part Se d^autreon 

' ne vit- plus aue des ^aesûs 'daas alliéai 
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OÙ le oitoym dédiiiâtot le iÀu^tfi f;.(mbhl:^ 
^ërfuader qu^en yojnmt'rcpi^^^ ^vf^ç ji^e traii-** 
:<)ii!illtté barbare le feiig (ie fi^ti- frefo, il relevoit 

le prix* de fon làcrifiçe i que ces guerres inte£> 
Ltines ont perpétué les jaloufies & les haines , 
-anéanti le corps en diviffUitf4Qs^mej]^bjr^s.>,qua 
lies 4ia4ito>i$' ar^ocratiqHes/ii^S'^lj^s -gj^fiigiB.f 
iqid £ireiil;i)^;]piinQipiaux àiiçe||r$. 4^.-008 troif» 
Âlesr».iiefr4oivç^t prefque plus ,çimptev qwSax 

êuxrmème3J quç 1^ plupart des autres cantons 
^«1 verroicRt avec plaifir la chute , & dqryent eu 
:^tre regardés: non ..comme les amis ^ (e^ 
^isx:piaffcine le^l^iv^Bx ^ ]/^^ïyffr4§.gi„;f, , 

sdoot ^é87 épargnes de . chaque f année augmea- 

jtent: les, fonds ..: elle a placé ien Angleterre & en 
•HôUandeplus de huit millions, qui liii rappor- 
3teiu,uii,j*xtértHi j §c J-QH MUrç > q\ie ce a'eftià 
•JtQUt!.a)u plus quç^^ fi)^em> ff^fpi^ ie h&mtùt 
im^^'^;rtimt.0ïL ^réftm^^ ToiUt'lçsautrat. 

^ocaignent çbtte répiublique , pu. (a jàloufent,^ 
içï'bknt de leur intcvèt de lavoir moiii^ riche, 
3lrioiiJ5 puiflante , ,ie,rapprochfr de lçi|r médiç- 
zçm&4 & perdre cette énprm^^^f^(3^ïKJi9/ifi 
•/fc^IflfQUvç l entf'eUe^^^ jes ^v^^^ ,iji[eç[i]h[rç& dii 
iÀHrj^^Hpl|Fétji(^ ZiMriphxi<^9il«, le^ foini; 
3«ttmoaifeiéudu»r 8 ^^ependant aulfi ^ejST^pryç» 
««ÇQidîdérahlcs i & l'on fait montejr fes revenus 



Digitized 



des tems o.rageupc i.Zïupc|i ne po^rroi,t- pas cei^ 

autres campas ^ibiit les.ui;i$ n'<^ijti!^ucun: tr4- 
*{br public , & les autres tiennent à . peinQ g!^ 

équilibre leurs dcpenfes & leur recette. Les 
cantons arittocratiques , s'ils veulent agir pru- 
deixunent>j^e 4^ivent)axuais jcalqul^ f^^l?}^!^ 
propres forces..S'ils craignant liei^ei^^^^ 
|auroiènt..trpp \é ^ii^er.V& ^pteiifijc^ trop d^ 
Ibitis pour çn prévenir Iç iTiécoiitenteni,efit;$| 
leur gouverp.çnient ne veutou jie peut pas s'aÇ» 
fimilcr,à celui des cantons démocratiques, o^iy^ 
régnent une fi grande trauq^uiljité & u^i^^p^ 
m^iilf^is^^^ ;,ppuç 
fe mami^mr d^nsl9xm)^^^ ^.r^4^ 

'^mW^ îfet 
fêdittofi % une' émeute, peuilumrç^poiir'leirtav 

verierriî feut donc néceflairemçrit* qu^'il adqvt 
cifle lejoijg dç l'obéifFance. , qu'il nefaflc jamaif 
ieùl le point de la. dpmiuatiou v.&,qu'^. foijjB§f§ 
plùtôtjui-gièn^e que de faire lib^u^ ,f 

^9Vf. ? W > \^ . ¥ W ÇPpnÇJft Ç;? i4 ne . fuflSf 
pajS 4'ayoir j)arlje des. Tm%^ ^ il faut; 

donner aufli une idée des conquêtes qu'ils onj 
fixités,,, ou des poffeffioiTs qu'ils ont acquifes , & 
enfin de l^i^ri ^Uq$. Lc.f ,çaîUs>^.poilèdçm çtj 
fcQmmpn.& par. indivis ♦jH|ptit,fl9mî^ w Jï^b 
liages .qii!i|4.ont enlevés p^r ké^i^^f^ f éiuiie^ 
Ja.plûs^ À inaifon 4'4^utH(^Vj| & quelques^ 
' )ins à ^vers prinçes. . je ne .içrai pfe^ue^^ 



D I 8 C O V% f 



•flom^ér '^omtés. Les huit plué ^X^^ ôo^ 
Yofi^' priretit le cotnt^ âe Baidié en 141! : il dl 

■àuffi étendu que la plupart de? petits cantom*, 
i& vaut mieux pour là qualité du fol. Dans 
le même tems fept des anciens cantons s'empa^ 
i^réiHl du^TurgaW , province d'june aâez grande 
étfendiié} Sds'Frey-Ambter où P^ovmceVU^ , 
'Votit (ja'uii petit territ6itév& du Rhintei^ 
pAys peu éonfidéràble , IJui S'étehd Itf^ long ' da 
Rhin, def)ms le comté de Werdenber^, juf-. 
qu'au lac de Cônftance. Ces conquêtes furent 
tôuces des démembrehiens des états poiTédés 
f\ft M ^Maifon d'Aliitriche;. S&rjgiatiâ èft litt comté 
VérétëhBù^'d'iuï J^i^^^ fur 
iâi«k)AVièreii priions. Lei fept ^iïàék^ caxU 
fonè en firent Pïcquifition à prix d'argent. La 
viHè de Rapperfchwyl ; fur le làc de Zurich, 
fut prife en 14^ ^ par les cantons d'Uri • Schyitz» 




I|ii ^vpient'rei)^!]' lé^ Suifleâ ilm lês'jveiireè 
^Ùl^^vbSe^rti iîftmteiur , leùf'ddjjÀWleîquatrjï 

VailliageslcaSfchs^, Lugano vLucarho , Mendrifièi 
îb 'VàîmïtdîtlVqm feifoieilt partie de fbii duché» 
Çettç'Cellion fût, faite aux douze ptemiers cat^ 
ions en 'i$'T^^ Ciitiuhe Appenzicl n^^nàli' dains 
Vi!llfiai)(6è'4iÀ''ttù(èl4ùe$ mois âptèis^lfê donation. 

2téçUii''ékiAï 'db feuverbineté fyt cepédiï 
pays. Léîf qiiatré'bailIiageB réunis rfont qu'une 
îtendue de quéîqliéè lieues. Les deux premiers 
^idç| yjjies çoniidé^abies. 1 Jqvi^^ d'9 
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grands privilèges. Bellînzofta, Valbrenna & Ki- 
viera , trois bailliages voifins cjcs .précèdent, 
appartiennent en commun diix càïitbiis'tfUn, 
Schwit^ .& Onderwald. Après lés avpïren(ev|^3 
y^t^^fM. gv^è^^^ àyx (^Mçs ^ de Mi)^ ^MÎV eji 
[ÉiCcimrent là ibUveràiiiète pVr jûii traite de paix 
"'coricTueiV i.fi6. La baronic d'AÎtlax appartient 
1&U cancon de Zurich Tle comté de Werden- 
berg à celui de GUris, & le bailUage. deG^^ 
^er aàx éditons de Sclwitz & de GTans^ Dans 
16 timi ;^ué; lé pays .de .V^ij^. Jit, ^nleye à ^ 
•feaifor ,dé^ Sàwfe; ^ Berne Si FfiBpûrg . 
leurs rorceç. réunies, s'ernparérent dç ,(jiiatce 
grands bailliages , Morat , Gran^fan'iEcl^ale^ls 
& Schwartzemboufg. Ils y enyoïeut ^ten^^ 

bartitf nçnvtîe par ^p^^^ofi^t:^^ 
^Ç. tems de foii admi^iiïîratJQiî, ûmqwwatipil* 

_ .fa prpprîèté . dçs ,l|à;lliage^;«ppiredés pii^ î^. 

divis , efluya des chaii^enié;>3_poi;iG3érabre§.par 
le^'tr^ité qui mit fin à la guerre: que Te ^ fi^^ 

«A .I7i> .?ès caiitpiis ,çIé|^Bçme à iurietf , 
;4^uaé'èârev & le^'plitons U^^^ 

^^^^'^^^^ cédés' aux ^(}euif c.a\iî;an5 pjQt^^ , 
'en réfeirvant toutefois aii çajit.on de, (ïlanç .qpi 
etoit relté neutrè les drpjçi',^^^^'^^ fur 
;;çes ancienne^ çQij^aëtès,.!^^^^^ Pçfae 
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veraineté de Turgow , Sargans , Rhintal , & 
(de l'autre'' moitié m Provincés libres. Les can- 
'tons nomment chacun à leur tourjçs.çs^ijtiçiqu^ 
'g6xiî^etûëût\à â\Èér^ Ces Wlîfiné 

"fôilt pas refpon&bres dé leur adminiftratiori au 
'canton feul qui les a nommés , mais ils en reit- / 
dent compte, à tous les cantons qui jouilTent L 
eti commim \ de la fpuveraineté fur pes; petites ' }: 
'^tat$* " " ■ ■ " ^ '■ 

Igon^éMtiièûi)^^ ôn hVn trouve prêt 

"'que point qui' foient unis avec tous les cantons. 
Pour la plupart , ils li'ont formé des traites qii'a- 
^yec les cantons donc la religion eftja i^eipp'que 
' la lèui.'La: rëgtîbtiqufe des Gfifdns mente a jliffe 
'titïô' likf fiibiiilfeiibe * rétàiduë dé toâ.témtoirSe , 



'fijjets difïerens princes. Les uns dépendoîent 
*de ' petite, fotiyeiraîns , *d'aûfres de i'évequ^'de 
"Coire ,&le,rerflê de la maifbn d'Aiiti^chè. l^çs 

^ïetiifëii-ac<iu^ &'lëuf 

^eftâaitte/tettr^^ëitiî^ des famâlés foùvç-. 
«âïifcîv Ôli ^Mi:'^^lJ^ èvlàues 'de 
Colre perdirent peu a peji leur aut9hte 
^ tertis dô ia ■ féform'ef *, iîs Turent'.' d^pouilTés'l^ 
"tlôut, cë" qui leur èn 'iféftôTt. La rhaife^^ 
î liricHé'âîiveiidir ^fiiÈceÛîVéïîîieiit toiis les droi& ; 

^ïàpWitf^ ; 'dohties CîhfônS cdnfer, 

- vent .ïe' .^feàaâc^diréiat "^Ë^^^ ter^çènt 
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fn divers tems ^ois ligues iliiféreiites. La coiù 
fédération des cofftmtinauteS qui rélévoiént 
du fîege de .Çoire » eft la mus .aii(^eiine. Ellf 
porte lé hôfri de' ligue de la maiibii Dieu. la 

îîgùê Haute , ou ligue Grife, vient enfuitef 
ta troifieme eft compofée de dix communau- 
tés, & c'eft pour cela qu'on Tappelle la li^ue 
des qix Junfdichoiis. Lds trois ligues ^ qu ofi 
nommé/â^^^ l^âitSrifes oii (les .Gri« 

lonV) çoinpi^^ dont lie pouvoit 

fouveïàiît 'féfide liniqueméht dans le peuple. À 
l'âgée de feize ans tout citoyen a fa voix délibé- 
rative dans les afemblées, ainfi qu'il le pratiqua 
'dans les petits cantons ^uiâes î mais les Gnfphft 
jiliirer^^^ cèxùL-d èapÈ h m^erV'4^.Vè<cyéi]^ 
Jif tçë |Éil&agé^^^^ ligue eft çàftegec 

i^prnmunkù'^s , S( châqué èommuikâte a %k 
nombre déterminé de voix. La pfurâlite des fufc 
'frages a force de loi & fixe les réfolùtions. Let 
j^içmunautés Ont chacune leurs loix particu- 
lières éhoîfiffent lei^S . magiftrats , fé gou ver- 
^bht' jpar^èlles ^ iftè^nes , & forment de petildi 
loi^Verà^^^^^ desvitt^ de'H6t 

lande. 'Outte lés 1)kiHîàge?"de Méyenfeld & 
de Malantz , les Grifons poifedent en toute fou- 
Vcra;neté la Valteliiiè & les comtés de Bor- 
Ix^Q .'Sç 4Ç'phia^veim^^ habitaiis dé çés trois 
^èniierejî ^provm vi:^ineat fUjets- die,!» 

j^^çU^gue 1 & 4^6i^/àuç]uuie patt à ion' goo- 

^yernçwn^^ ' .. 

lia V^teimeeârûne VaU^e^d^ dix lieues de 
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longueur , elle pafle pour une des provinces Teç 
plus fertiles de l'Europe! Dans la république des 
Gjrifqns , la rqligipn catholique & la prétendue 
reformée font égalçmeiîTC exercées > mais les deujp 
tier»^ du peupl.e' ont ^iD^jrajflfé 1$ projDeftmtifiTO^ 
ti^mnie les réfolûtions pronn^t i ta plupl^i^ 
lité des {ufïràges , les proteffens remportent toi^ 
jours fur Ij^s catholiques & lesgouvernent^ c'éQ: 
jniffi pour cette raifon v ^ue .la r^publîc^ué nè 
ç^eft alliée, qu'iyççjjçji.çantpij? de Zurich^&^d^ 



Qiï doit. inçttré;aû: j^Çr^ .af$i de to 

SiiiflTe ,lès comtfe' de Néûcliafcl dé Y^m^ù 
qui forment un feul état , d'environ dpuze liéiféi 
'^de long & fix de large. Quoique ce^p^yjs pt; étp 
ïou]piiir?. .fo^ à des prmçes , ùependa!ntil k 



tnours, dernière comtefle de pIèuGhai^,^ïcs efâfe 
du payç eu adjugèrent là fouveminete au' toi de 
PruJGTe ^ Héritier , du chef de fa mere , de la mal- 
fon d'praiigç. ^vi^e de Néiichatel e(l gouvei^. 
^'«ée par ûn confeilde fo^^^ bpurgeoîjS. 
"Les h^itm 9ni}^^tse^^^ 
toadë Blfriè > cc^'çpjio^^n efi: le jffoté^^^ 
l'oi^t pris poiir aifbitre de tous les âïSEkM(ài^i& 
s'éTevçnt entr'eux & leur prince. Tout le pays , 
à ^exception dé deux villages catholiques, eft 
KQtfi^t. Le$eom$es.^dç J^euchatelétoi^^^^ an- 
wnneine'fe âlfifis "<ïès cantons de Luberne »Fii- 




Digitized by Google 



bourg & Soleure : depuis que les états du pays 
ont donné rinveititure au roi de Fruâè;, il paroit 
que Talliance ne {vbùlïç plus qu'avec l&cantx^n 
de Berne ». & qu^on ne peiife pas à la renouvellej^ 
avec les trois autres ^:aiitons. 

L*abbe & h ville de Saint-Gai font auflî re- 
gardés comme membres du Corps Helvétique, 
Le premier eft fouveraiu d'une allez grand^ 
étendue dep^ys^ appellé le patrimoine de Saint* 
Gai & du comté, de Tockeipbourg: quoiqu'il 
(bit décote d^ titre de prince de Pempire , il 
ni voix ni féanceaux diètes. La ville de Saint* 
Gai , & une boime partie du canton d'Appenzel, 
etoient auffi du domaine de l'abbaye s mais elles 
çnt acheté Tune & l'autre leur liberté & leur in^ 
dépendance. La ville forme we petite .répid>lÎ9 
que làns tenitoîre. Sa forme de gouvmietnM 
tient beaucoup plus' de Pariftocratie que de la 
démocratie. Son commerce eft afTez confidéra* 
ble y & Ton eftime les toiles de fes manufadures^ 
L'abbé & la ville envoient aux diètes générales 
desTreizc-Cantons s mais les députés n'y ont pas^ 
de voix déiibérative. Les canmis de Zurich » 
Luçerae , Schwits & Ghris font non^eulemenni 
les principaux alliés de l'abbé de Saint-Gai i mais 
ils en ont plus d'une fois époufé vivement le* 
intérêts, & ils peuvent pafler pour en être les 
protedeurs. Comme 1^ habitans de .la .ville de^ 
Saint-Gai ont tous embraflé Ja réforme^ ils ont 
&nné les haifons iesphia.intimesavee.îes. fOShi 



Le Valaiç s'éteitcL'dépuis la montagne )i 
Rhône preitd£i Ibutice ^ jufqu^au lac de Genève^ 
LMvèqiie de Sion ^ capitale du pays , eft princ? 
de l'empire. Souverain autrefois ^ il perdit par 
' degrés les droits de la fouveraineté , & fur les 
ruines de fa puiifance s'éleva une république* 
Cependisant l'évèque jouit d'une autorité bien 
|)lu8 ghuide que celle de l'évèque de Coire.dahâ 
lies ligues Grilèis : il ptédde aux cûnfeils ^' & iti» 
flue beaucoup dans les délibération^ du gouver* 
nement. Le premier eft compole de fept com- 
munautés indépendantes , & le fécond en ren* 
ferme ûx. Le gouvernement de la république eft 
le même pour la forme , que celui des Gn^ns» 
Le-dihCoh 4e. Berne n'a pas des alliés plus m* 
ciens que les Valai&itf s mais dèpuis que ce cm^^ 
ton fe jeta dans la réforme, la dilFérence de re-- 
lîgion fit perdre beaucoup de force à l'union qui 
régnoit parmi les habitans du canton Suilfe & 
■ceux du Valais. Cette alliance n'a pas été révo*- 
%ttée &fiibfifte encore s mais les Valaiians en 
ént feit une nouvelle' avec tes cantons éatholi^ 
qtiies. Oelle^ acquiert plus de forc6 en mëmé 
tems que celle-là devient plus foible. • * 
• Genève , dont l'origine eft très-ancienne , a 
éprouvé plufieurs changemens de domination. 
Elle fut dépendante des Romôils. L'empereur 
Honorius s'en défifta en {aveur des Bouipii^ 
gnc^ns^etle paflà fous le joug de Pempiregér' 
manique,& devint enfuite Ville impériale , ayant 
p«ur ligueur fonévèque^ dont l'autorité^étoit 
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balancée par cellie dès àtôytns. Les opMi>ti$ àt 
' Calvin , après avoir gagné une grande pardè de' 
lia SuifTe, s'étendirent fur Genève. L'evëque le', 
vit forcé de la quitter. Calvin y fut appelle pour 
former un recueil de loix civiles & eccléfiafti- 
ques » qui, depuis la iandion que les habitans y 
donnèrent, eft la bafe fondamentale de ce gotu 
temement républiodn. Les ducà d'e Sàybië .ont 
fait plufieurs fois leurs eiForts pour s'emparer 
de Genève -, mais l'amour de la liberté qui rait le 
héros,' en a été le rempart impénétrable. On 
célèbre tous les ans le mauvais liiccès de l'eica-' 
]ade que le duc de Savoie fit en 16029 & l'on 
conlerve dans l'arfenal les échelles que les affié^^ 
geans employèrent * ' • - - 

Outre fon alliance avec les cantons Suilfts , 
Genève en a fait une avec la France , qui a été 
renouvellée plufieurs fois. Le roi de Sardaigrte 
fi^eil: également allié avec die par le traité de 
i7S4r ^ éprouvé àii-|dedans> plufieurs 
Confies qui en auroient renvoie les'fi>lîâemênât ' 
il elles avoient été d'une longue diirée. Jean- 
Jacques Roufleau a excité parmi les elprits une 
diflenfion qui ne s'eft dillipée que par un chan- 
gement dans quelques loix de l'état. 

La république de Genève eft gouvernée par 
^tre fyndics qu'on change chaque année, & 
qui ne peuvent lé redevenir que quatre ans 
sTprès. Ces chefs ou fyndics , on les tire du petit 
confeil formé de vingt membres , qui font eux- 

sièmes çkqiâs parnû les dewn: cents cinquante,' 

< 
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Soùrnls à des loix fomptuaires , ils ne peuvent 
porter ni pierreriesni dorures> il leur eft défendu 
d'aller en voiture dans les rues ; la dépenlè de 
leurs funérailles eft même fiicée. Ces lois novi 
^aroiflent leveres , dures , peu raifônttabies dan^ 
n^uelque gouvernement que ce foit. Lès Gene- 
-f^ois ont confervé l'u&ge des Romains , d'avoitf 
des gens gagés qui vont devant les cercueils 
pour Verfer des larmes > ufagé finguliet , quinV 
Doutit qu'à de vaines grimaces. Cet ulàge , .qu^otf 
. âevroit abolir > eft répandu dsms prefque toutd 
kSuifle. Le de Genève eft des-ph» 

floriflàns. Ce petit état devenu célèbre , furvivra 
aux grands empires j s'il fait coiiferVer la fagelTe 
de fon gouvernement 

Pour ne rien omettre , je tiortimérai la ville 
de Bienne, (ut laquelle Pévèque de Basle ne con-* 
ferve que de vaines apparences de Iboveraiheté^ 
Elle le gouverne par fes tnagiftrats , &il*eft obli-» 
gée de fournir des fecours à révèque , que pour 
le défendre; encore refteroit-elle neutre dans 
les démêlés que le prélat auroit avec le canton 
de Berne. C'eft par la protedHon de ce canton i 
qué les habitans de Bienne fe confervent dans 
rindépendance. Gerlà-v ne mérite prelqtie pas 
qu'on en fafle mention. Le territoire de cette 
république, une des plus petites du monde, 
n'a que deux lieues de long , & une de large*; 
L'alliance qu'elle conclut avec les cantons d'Uri^ 
de Sch^€2 & d'UndeihN^d , remonte julqu^att 
Commencement du^uâtotsteine ûecle* Ce bourg 

Z 



314 Discouns ^ 

cft fitué fur ies liords du hc de |l.jicpniei..L» 
ville «fe MuUiaulen ^ fituée dans la haute, Ai&ce , 

& hors des limites de la Suifle , forme auffi une 
petite république qui efl; membre du G>rps Hel- 
yéû^UGm f xoteilaiite , elle efl principalement unie 
•aux cantons proteftans.. J'ai me&ré rapidement- 
iui vaile eipace» & te terme paroit à peiiie iè 
rapprocher. 

Puifons de nouvelles forces pour donner un 
libre cours aux réEexions. J'ai devant moi tout 
le tableau du Corps Helvétique i je compte les 
treize.cantonsf je diflingue leurs états reipec* 
ti&; je vois un à un leurs alliés. Il me iemblc 
que fai fous lesyeux un mnd édifice , inais le 
plus irrégulier qu'on puifle imaginer. Jpai beau 
Fenvifager de tous les côtés , je n'y apperçois ni 
ordre, ni fymnietrie, ni en{emble,nul archir 
tede qui en ait tracé le plan. Jointes, unies». ou 
plutôt accollées les mies aux autres par lef 
jnains du faaiàrd, les parties qui le compoieat» 
ne paroiflênt avoir entr*eUes aucune Uaubn', & 
n'offrent qu'une mafle énorme. Ce font diffé- 
rons corps de bàtimeiis , conftruits à différentes 
époques , les uns fort anciens , les autres plus 
nouveaux , tous ei^ércment difparates pour la 
^brme ,1^ ikoâjire la hauteur , la graïuleui: , &. 
(jue lemcùndre clioc peut détruirç. Cepencûnt 
les îiecies ont emporté lés monumens les plus 
Iblides , & ce frêle édifice a réfifté. 

Les Treize-Cantons ne forment pas entr'eu^c • 
M«« jépubUque_fqttv^H4ije * indépendawîei^ 



a'exifte pas même d'alliance oomipune entr% 
tous & chacun d'eux* Lés. trois plus md^j^^ 
&nt les.feuls qui aient des liaifofip flireâes avej9| 
les dix autres 9 & doivent être regardés dommô 

le nœud qui unit, au moins iiidirçdtement, ces 
différens corps , ces états épars & feparés. Le 
but unique de leur efpece de ligue eft de réu^f 
leurs forces pour ladéfenfe de ^-ous» &.derie« 
pouflèr d'uu commun accord .('emiQtQi. qui at^' 
tentferoit a la liberté Helvétique. Cependant, lbi( 
que cette aflbciation les rende tro^ redoutables t 
& arrête les projets des puiiTances ambitieufes^ 
foit qu'elle ne foit que fadice & pour en impo- 
ser i on ne les a jamais vus s'armer pour une- 
même caufe. Si plus d'une fois ils ont mis prêt' 
que toys &r:pied leur milice i ii à. une hiême. 
époque I les cantons de B^rnè ^ de Zurich 
agifîknt de concert , ont levé , le premier une 
armée de quarante mille hommes, & le fécond 
une de. vingt mille, ce n'a jamais été ni pour 
&ire des conquêtes ^ ni pour artj^tj^r la marche' 
d'un ecmqulnpittî.maji^ toujours ^ ce qu'on 
toit peifie à croire ^ pour empiéter \1<9$' uns fiir^ 
les droits des autres. Ces cruellés diyilions me 
portent à croire que les cantons n'ont jamais eu 
entr'eux de lien focial» ou qu'iisj Tput depuis 
Ipng-teras rompu. ./ ^ . . ... 

MsÀs cooittient petits peuples compoSen 
toienvils^ piis wxe^m^ nation ? Coo^isient pour^^ 
toit-on dire que les diviers états ne {ont pas y âisk 
ipoMis fous quelque point de vue, une même 
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i^publiiqiue « ttlidis <pf ils tiennent régulière* 
iliènt des afl^blées générales, où les^ ai&ires 

le décident à la pluralité des voix de leurs dé- 
putés refpedifs ? Les diètes de la nation n'exer- 
tent & ne peuvent exercer aucun adle dé fouve- 
ifamété» ni 41 l'égard des catitons en général , ni 
ieladvement à chacun d*eux en particulier. Leur ' 
pouvoir fe barne à nommer les gouverneurs» 
à décider les affid^es, régler l'emploi des révenus' 
des comtés ou bailliages (bumis aux treize cau- 
tions confédérés , & qui ne dépendent d'aucun 
d'eux , pris leparément. Voilà donc .un corps qui 
ne peutiiéh'Ôir tes iHembte, des membres qui 
peuvent tout 'fiiF eux-mêmes.* CSe n^eft pas tout 
encore ; le corps a des lïijets indépendants de 
chaque membre, les membres ont des fujèts 
qu'ils gouvernent refpcdivement en fouverains, 
& fiir lefquels le corps n'a pas plus d'autoricé 
que liir des étrangmw Allons plus loin t chaque 
canton iak' la< guerre > conclut des traités , con* 
taraâe des-alliances » &x\s pouvôii^ ètré'^bntrftrié 
ou gène par les autres cantons , en vertu de Tu- 
nion générale. Les alliés de Tun ne le font pas 
"des autres , & ne peuvent l'être que par de nou- 
veaux traitéSd^LeS républiques du Corps Helvé- 
tique , 'quoique touties ibuveraines , n'exercent 
pas toutes de la même maniere^ta fo^véraiiieté. 
ki, lé peuple gouverne ; là, it'eft gouvèmié; 
dans les unes, les citoyens jouiflent d'une pari^' 
faite égalité 5 les autres admettent parmi les dif- 
iëreme» clafles» une dîftinâi&tt énorme» une 
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Lté elles put' b1iiasiie''IflDcs 

loix , leurs ulàges , leurs revenus > leurs intérêts 
particuliers. En le conduifant comme il Idur 
plait, & en calquant lçu£ politique, fur les.oir^ 
confiances èù eUes fe trouvent , il oi'eii pas fiic^ 
^naamtqjB^àleê Sa ctoiientv fèjGoatsancnt^ie 
tombottsntidânsi lenrs.in]89&4^^ 
firbques. Un gouvernement.profcrit lamonnoie 
d'un autre , sHl la trouve de bas aloi > il en gèiiQ 
le commerce , quand la concurrence lui porte 
pjxjudice ; il met.des droits fur lQS.4enrées & les 
maîxshahdifes s il eli défend ott^oEnnct rentrée^ 
&n i^e;[5i*dW inte^o^eltiicours ée^osiiiro^ 
pces opéottiofis'i iS dérange l^'vmÈôt Véocmaam 
des opérations d'autruij il repôiifle des prohi-r 
Hitiœis par des prohibitiatts;riL arrête par des 
ÏDiiSàGies. ceux 'qpi lui en oppcxfont > il ticouve 
Êictiemeiitèeermôyett&defbrQeo.iriiiadtioii les 
tépphfiq^ues voKinœ J^il^6mpc&o]BGntdi^l{g^ré 

kidécoàcevte , c'èft qu^e èoii(tiuiti<»i \àiàxtfi'4 
effet plutôt du caprice & du hazard, qu'une conK 
biriî^ifon de la raifon & de-la fageile, loin de tom-» 
faer !& {Ik fe détruire elle-mèmec, ait toujours ae» 
qlais, nialgcé de grands obila(^».f(hiSjde coo^. 
fi&MP & deifolâti^^ qu'^efi wmot^fcXoîpk 
Hélvétiqne ne le fait jàbibH ut deflKche aveq 
fe-teras^ & qu'il ait pris au contraire, en vieiU 
Hflànt V de: nouvelles forces. (Jn phénomène (i 
finguHer. mérite bien d'être examiné avec atteu- 
tiMiii&iiitiieiiou^ tàqhiips ik tix)!uver les canfi» 
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qst^Ieipioohfifèiity & des* taifoil^ /quil 
nous' Pexp 1 iq ueri 'î : -^ -îr": 
• Si !la ligue des ,Suiflcs eût été formée dans 
«IL pays riche , fertile , propre à fleurir y Quvert 
dc timœi ports aux incuriions de: Feitmuiii« & 
ofrpâble 'ëc: tester P^mbidon des.fij^qpetrâs^ fl 
même: lès : pevplësi qiL'jBlle. rémiit ' asroieiit • ^ei 
nmuis'rmètnsL^iaiEtoesv'n]^ emâdr&. moiiis 
Jeriner oui moins intraitable, quand il .s'agit de 
leur^'Uberté j moins-ardènt pour Ja défendre, 
mokis eiiiétat^ë ia naàinienir;» cettë ligue n'au* 
miè'ijBfn'âis' produit de . gicdnds èâets ^ elle • n'au* 
foiqieifot^ pvjejdfileriiçng^tfimsyiù^ 

m iconftittitifâi ifigemeitt: réfléchie v <& ne 
rehrei^een eli&jnème.querdesjjrihcipc^ dedsC 
truébion: La: riaturc' du pays qui a fi bien fervi 
eeâ petiplea pour jeiek: lèsc^iondemens lie leotiiau 
dé^etv^^rtcËr'^^ot^îhiie pas moins à k' 



pavfaite' txsnquillicé^ Leér ^iaHonsoiveifiiies^tié 

peuvent pénétrer dans les jcantons qu'en ftan- 
ehiiiànt des montagne^ ^ s'expofant aux plus 
W«itoS;défait6Sr, poiH e^i^Tienk à'jqudiijae iéé 
gère viâ(Mirç.c ^ges: & dTcxmipe(&< jiar i^ef^ 
ikiév èll^ fie vcmt pas.rilqttér de* toift tpeedrë 
pôltr gagner peu, SàvSiiiflèrmt «peat «rycir 'âês 
ehartnesî que poor ceux qui Phabiteiit ^ ils ceft 
tcrônt long-tems f)aifibles poflelleurs- de leurs 
liéritages.' Un fol ingrat , m\ climat dur j jonpays 
^vage » repo90èbtréixanger p^iùi^l\fi;4i^smi^ 
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.ment les cantons verront-ils troubler leur union 
:& leur paix^ s'ils ne les troublent eux-mèracs. 
Sans troupes ibudoyées , iàns places fortes ^iits 
-ii'ôist'^^ à craindre lesfutpnTes & le»>iliva- 
'iiôoj|.:îtïe'fiifleiit^i]s qn.foofrlaium-girdè^ 
•himl(fùrti9^^A û Ûtn ftisA^féki é»lûà'pnh 
téger , qu'ils peuvent à cet égard s'épargnerl» 
inquiétudes , les travaux 8c les dépcnfes. L^n- 
nion. des. Suii&sy.queiqœii>ibie:.%u'«iie.pittd^ 
:€$t9ié'^a(do[dmBtfêS, àxim4nr quer«ides -n^aiA^ 
tj^tnu>gCTc$fltomimt,hi voÈÊfgt. Lé4îgSL qniiitai- 

-flseitibtes' du Gprps Helvédquej^'^ J'amour . és 

Jalibeité. * •:; o"? /: r:?' -'*: r i • 

Jamais les cantcms Suites n'ont tu des troo- 
;|iss réglées >.it$. ne ieroient pàsJ» j^upart aflex 

•4^AvMdu^^ Sht'ltt .fifeiit t)Mttes>Mfo.'IcfBi^ to^ 

:*licets; Chatte cant€^{bumi(rott]afieiine,<& l^eo- 
treteuoit jurant tout le tems qu^eile étoit (bas 
Jeis armejà > la congédioit après la campagno. 
sbfiiirr barasQuceb^^ leur exp^rionce « ieàrs fuqcè^t^ 
jrand^nciitmkl^œi.&'lodi Suiâes^paAiQiciKeÀ» 
tôt poiûr las imUloBiB IblitoH* BEurope; Offiès 
?iMHni6^d^wti!héatte6upTpeidiia^ Içiiranddnne 
.valeur j mais les perfomiesqui donnent le pïàg 
-hardimeiitjdaas cette opinicu , feroiont fort en^. 
barraâûfiScd'ûn fouteniC: la * pceuvo.* Les nûticf^ 
vàm^fimwB li^dwAifs» éorttecniéckvéeà i^lit 

Ziv 
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4ifitey «qniiie.'fitiàdfittt fiure dë toitfftldfeti^i 

.-^8' paâent'àvec; rai&» : pour: être l)îen:'diici'î 
pliiiées , & l'on a'Ia ' plus grand foin de lôs: tenir 
.Éiubon ordre. r - ^" : < 

- . V Tout citoyen ^ depuis Page de ieiae ans juCi 
^u^A Soixante'', eîbentôlé ; il a fés imés^'& Son 

aefiaquç aifnéef.leS' difierailtes aommutunitétV'A: 

-ontt foin que les' troupes faflent Pexerdce Ids 
dimanches. & Jes fètEs^, après le fervice divin. 
<A des jours içnarqués jjon Êiit tirer -le peuple à 
.ijnini<t;.<iveQ deis mo^if^ets » pauD ioiapprendse 

Jontmaffi ieiiErcés.'fditt/b8 ian^'fSndsuit'PâQKCCii! 
d'un mois. La milice fe tient toujours prête à 

-marcher-,' . & •en cas d'alarme ^ elle eft bientôt 
irirenTblép.''Ç)e diftance en diftance , il y a fur 
4es;h£0Utpurs;yjde» «pilies d^ boisi ièo &>d#S'4noii- 
joâm&dfi £Qmfi:)leviriih]ss^>poor iàjsi^ un 
r&ii .peadam^da; ^luift ^ Issiantteij^ pcttbidûimer 

aquel qu'il Aiption V ou que des troupes fuflcnt 
.en nîjirche. iprcs .de: Ja SuiiTe ^ les . ientinelles 
«nieitroient le feu aux Cgnaux , &;.toute la milice 
.fianîdie»3flto|es^^£n la voyant > vou8iia* prMk 
adtis&pnpriiulci tèmééi.fykAtmm^ ■ <'/j« ui i i • 
o.':;£Ear;ofigi^ j»jqu jparm ^ 
yd'iï]lei''fefVf]r>lroif OT- quktw dâ» fesrtro»- 
-pes de la nation qui font à la ibldeJde.i' étran- 
;f er ;;cc té une expiré , les capitaiiies font obli- 

Vf \ 
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de retourner dans leur patrie. Par ce moyert , 
la plupart des fermiers & des laboureurs ne 
font point neufs dans le fervice militaire s & 
le tiecs des' troupes'Suiire$ eft aflêz inftruit pouè 
^Mntmr â& difcipliner Its ftcHiveaux (btdats. On 
ne (kit pas au jufte i quel nombre d%omme§ 
{q monte la miKce du Corps Helvétique 5 mais on 
aflure qu'elle fuffiroit pour défendre la Suifle 
:contr^ toutes les forces réunies de r£urope« 
qu'il y a de oertaii>, c'eft qUe te confédéral 
lion^peut en mdus de^ -raigfc-qus^is heuréft 
«letae for pied plus de trois cents tiiiUe hofl^ 
mes. Sur la fin de la campagne de 1745 ,- te 
prince Charles de Lorraine , qui fe trouvent 
dans le Brifgav , à la tête de foixante mille 
Autrichiens , alacma ies SuiiTes. DansrjaMOifainte 
^eice général ne^Voulût pénétrer eiri Frandhe* 
•CotAté par le canton de Baslè» la diète ^ gêné* 
sale: du Corps Ibfvétique prit la téfelÏDtion ès 
. -s'oppofer à l'entrée des troupes étrangerés en 
Suiffe-, 8c régla que fa milice marcheroit dans 
Tordre fuivant. Au premier fignal, une armée 
oleviafoo hoouiies devoit aller au - devant de 
m généraU un 'àiitre (igiMl feifint ébranler une 
ifanée illus fevèi du-dotiible^^ii -AbfiMttt' u* 
tBoiAème (ignai v cinquante millè hommes* finie, 
voient les armées précédentes j enfin , fi Ton 
étoit obligé d'en venir à un tocfin général , une 
iarmée. formidable de lyfooo hommes fe mét- 
lioici en campagne , & Cm joigifoi^ttiit tt^s 
4mt ce qui ^&mm tout zi^féOi bomuies'» 
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fs^ec cçnt quatatite-fqpt canons de Htm-aS^ 
jbtres 9 &.loixante-dix pièces de ^ampagnev Qe fiiit 
feul prouve évidemment qu'il eft impoflîble d'atJ^ 
faquer chez eux les Suifles , & d*en triompher^ 
pourvu qu'ils ne £b divifent pas 9 ik^iont 



fdi renvkokiiie , le Çmg» Helyéttqtte/tne-rddk 
porter fon attention qu^auJedans. S*il prévient 
les divifiçns inteftines , s'il empêche que fc$ 
membres s'arment les uns contre les autres^ ' 
&;.k. déchirent, s'it.maintieiH parmi mx^^ixh' 
dre^ :1a ^aix» Funion «^yeitra&imipQiiirsititaa jet 
làvfAio^àom Quelques »;iiiis? peu fepfc 

4es Siûflës ont tpal (ait .d^ntettrotiià ?lcttr 
alliance le comté de Neuchatel , révcichc de 
Basic & l'abbé de Saint-GaU mais ils ont tort, 
cette condefççodance ne peut jamais leur déva- 
ler fiit|eft^:lÀ| crainte quot^'aimes témàigiirnt 
à)a;>yiie499^ peiiikNmsaifr^ ffit 
fineesJbn^oiemenlififis gnnà nbiiArè dans W 
. -divers cantons, ne me paroît pas plus fondée. 
Si l'abus de l'or adroitement répandu pouvoifc 
avoir des fuites , le Corps. Helvétique , qui ne 
jt'i^ore pas , TauroitiHencdt dénumié^.^ûii^GeJà 

i'ii^ife V»PProuv« patHtenfcfteB^ iLl«^m 

i^il^ufe du bien qu'il produit, ht pa3^'Seft.^ptil. 

.^P:, & il ne lauroit avoir de commercer pius 
& plus. lucratif. line donne rien pour avoir 

Imsoh^ îâl^d»)i8fi<^ ^vaines ipro0wâQs$ ^ûxs& 
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par quelques particuliers , des lueurs d'elpé* 
rance données par de fimples fujets , contre des 
fQmnles^con^idérables d'argent qne des nattons 
nches .varient annuellement dans^les mains deà 
bommes avides , fi iVni veiit* mais qui ks'fcml 
eiisniief dans l'état Rafliifé fur .h coridnite 4é 
ceux qui fe mettent ainfi aux gages des puit 
lances étrangères , il les lailfe jouir d'un béné* 
ÊQQ dont le produit cqu>nd à leurs deûrs* D'aiU 
leurs cés penfionnaims peuvent -ils avoir une • 
granifari influence iian^ lès^ iUlibérations ^^publï» 
ques.^ .^uaâd ils fe trouvent mtiés aveolë tefti 
de la nation ? AtTronteroient-ils audacieufenient 
le péril & ia honte de s'oppofer par des voies illt 
gitimeç aux vues des bons patriotes , & du plus 
gcandsuimfare de citoyens 'f Non^y ni les penfidtt- 
nmBgfg oilânatioii n't>Bt;^<TOes &>d«S^iilfî^lik 
tiotis jQOsipables. Geiix4M.'iiins'efigHgent'àftrVtt 
oeHeftci,' que poérde0ipro}etsi, dertfaftts'^^cli 
Haifons , ourles deux {)artis trouvent également 
leur compte-; & fi Tune ne gagne pas , du moins 
elLs nepesdpas en fe^rendant utile à l'autre.^ Ja4 
OBDiifli poi&nçes létrangeres , fi l'ontue fbp{>èft 
ime pôltti^tto avieuglejou mi^Klt^te ^ lie iîfet^ 
tront m imi argàii^ quafut Mtê vmètwi 
nuire à la SuilFe > & lui cendre des pièges. 
- L'inégalité de force & de puiflance , la dif- 
iereuce dans la maniôte do îe gouverner , la 
mheâè d'un côté ^ & ki pauvreté de l'autiîe jT 
desL'jfépuUifpies fi^ev 4sr^poâSMer Vaflé% 
fwimrinert &.qui -ft Mint à-^^ cépubliquiBdt 
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ians territoire / lion tfams la vue dé tes fàfit 

marcher leurs égales , mais dans la flatteulê 
perfuaGon, ce femble , de les gouverner : voilà, 
ièlonbien despecfonnes, des caufesprocli^nes 
^jleâxuâio]i,.par les haines, lès jalouCesft 
jiii!ifiotis ' qo'dles' en&ntent. Mais on leur 
xéponà qm oes- cauiès exiftent depuis trois fie& 
des, & que les SuilTes ii*ont pas encore vu 
naître l'effet dont elles femblent les menacer. ' 
:;: Si. iK>us pouvions nous faire entendre aux 
ililUTos V: à cette bcavà j?;:feipeâable nation ,* 
|ft>ii6ileur dirtoiis-: avec; une- noble im^^Sk-Â 
VièSbûion dû«ele.x ouvres ènfin les yetsx^ 
£ç apprenez à vous; alarmer ; vous avez dégc- 
Xïévé ! de Taiî tique fimplicité de vos pères i 
quoique vous nous faflîez admirer & que vous 
r/Btc^OjSz dans yoSc£^ploits leur valeuc &.Jeun 

miretd^ vîvis^ .n-eftMplusIx^eUer desp pcNmènp 
fan^teurs de -vos républiques ; . 
^vec des peuple3 voifins. vous devierment do 
jour en. jour plus funeftes : vous allez vous dé*^ 
liOuiUM çlif3;Qi^d9ia,plupiirt^de vos; vertus:,. 
tit^oy^t ^tis tiqlpatties :leiifs :vices.! lie! fanceia» 
&r(9èy99 |»i%i^0S^Bà»%é;d8tii iwrmontfeRhr 
gnes ; aomm?«t})p^i4^m^tous l^lUerinèe mton 
jçHédiç^crjtë ? Je nomme ic^ dès enneniis rcdéu- 
tables 5 njais je n-ai pas encore défigaé^octui que 
yous avez, le plu^ à ; ctajiadre >, & • dùnt :vdu& 
^'^^ qup -jxpp autrefoi8:.éprott.v^ loii.fufeurs^ 
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avec elle l'uniformité de fentiment , vous covtk 
Vriéz par eètte union les déâiits inhérens à U 
forme de vos goiivérnemens pardculiers^ -imé 
tiouveUe doârhie vous divi£i i vous Vous 
geâtes pour étaUir de nouveau^ ijifièriles*. Se 
vous ne vous aimez plus. . " 

' ' La réforme donna naiflance à une multitude 
d'opinions fingulieres qaU détruites par d'autres 
opinions , firent d'une parde de la Suifle un 
Ihëàffe'èia&iglaiité. Les gouvemeihens vive- 
ifient^alannés fè donnèrent de grands mouvo- 
mens pour arrêter les progrès du mal. Dans 
les cantons réformés on ne Ibutfrit plus que 
les fedateurs de la première dodlrine , & l'on 
fit fortir les partifans des dogmes plus nou- 
veaux : pour Gonièrver le tronc^ on côupa les 
Ibxaiiehes^ Le caxitt^ de ' Berne en eflr nèind 
ïfemi'dë nos jours à des partis ttotens pour 
exterminer dans ion diftrid: les piétiftes , les 
anabaptiftes. Les derniers furent les plus mal- 
traités , parce quHls firent craindre un boulever- 
iement généraL Leur doârine ne s'aecommo- 
ddit^^ avec leis ptincipes du gouverhemenc. 
Bes payfins refbfer^t le IKrvice » Ibus prétexte 
qu'il ne s'accordoit pas «vec la ptétiiiâ?e règle 
de conduite , leur confcience. On leûr avoit 
appris qne le port -déS' armes eft illégitime , 
même pour la défenfe de la patries quHl ne 
&ut point reconnoitre Pautorité des magiflrats , 
Se qxfoÀ nie doit pâtt {ârèter au fouvacain le 
ferment de BàêkL lM ftuteuri dt ces amiâies 
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ftireiit huutid do dsmton; on mit à prix k tku 

de quelques-uns d'eiitr^eux. On déclara. que les 
profcrits qui ne garderoient pas leur ban , 8c 
qui, après un tems marqué , reparoitroient dand 
le pays , feroient pjinis de mort. La plupart; 
fi conformèrent au ^i^ofitif de Ja loi. tht^ 
fieurs olèrent fi montrer de nou^a fur I» 
fiene , qui fut bientôt teinte de fang. Le gou» 
vernement fit exécuter tous ceux qui tombèrent 
entre fes mains. Cependant, comme les exiléd 
étoient remplacés tous les jours par de nouveaw^ 
prédicateurs , le fouvendn fi kdb d'esKCprcet 
des criunités contre ceux qui abatldomil>ient un^ 
erreur pour en embrafler une autre ; il engagea^ 
les uns à fe retirer de leur gré dans quelqu'autre 
pays , & força les autres à fortir des états de 
la république. Le plus grand nombre alla cher*! 
cher & trouva un ufyUs Hollande. J'pioetal- 
les réâeadoas qu'une par^e conduite fittf^ 
naître. 

Il me luffit de dire que le Corps Helvétique # 
en donnant trop d'attention à des difcuffional 
tl^éologiques i s'ell fait les plus grands majuXi^ 
ij^s révoUttiovs qu'elles ont opérées , ont alîé^ 
né les cantons & les ont déterminés plufi^ori 
fois à fi faire la guerre. .Le -fing quHls ont 
verfé 9 n'a pas éteint leurs-haines ; elles peuvent 
fe réveiller. Que les Suiffes s'obfervent donc* 
Puiâàns , refpeétés de leurs voifins , aimés & 
alliés des pjuMTa^^s de l'Ëurope , leurs malfaeursr 

ne peiiv^. y eoir A'vm fistufi. éfastasK^ . Si Ir 

* 
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Corps Helvédqîie couvre jamais de iè8 4lAfii 

la terre qui l'a formé , il aura été lui feul .riu£- 
trumeiit de fa deilrudion. 

Les takns & la fq^ce .çr9iirent, (î je puis 
ainii; dire, dans tous l<^,pa}^ & dans fous les 
çiiixmts 9 lorfque le germe n>u eft pas étouffi 
. par le foufHe brûlant dii defpptifine. Lesinen- 
tagiies qui reflèrrent les SuilTes, & paroifl*^t 
avoir été placées par la nature pour rendre Tet 
prit de l^urs habitans toujours brut & fàuv^e» 
joe lesont point empêchés de cukiver k Uttâa« 
tuse. La ,SmSb n'eft pd$ feulement le pays du 
génie» il Feft encore de Pénidition. Jean Baiilûii 
a les titres les plus inconteftables pour être claflS 
parmi les écrivains dUHngués. Son Hiftoire des 
plantes eft \m ouvrage profond , rempli de con- 
noiiiànces réfléchies & bien digérées. £lle a éfi^ 
d'une trè^^ande refibucice au célèbre Tourne* 
fort & aux autres qai ont (écrit après 
fur le même iujet ÇMpaid fbn frère, digne 
de marcher fur fes pas , eft auteur du Prodome 
du théâtre botanique &. des I|i^tuùous a^tor 
iniques. 

Outie la fcience des tangues , Bibliand^ 
avoit un c^rit iyftématique^ qui lui ff^Spk a^ 
profondir ce qu'elles <p(. de plus cadbé» Sitm B- 
vre du rapport commun qu'il y a entre t<H]tes>les 

langues <Sc les lettres en ulage dans le monde , 
frappe par la découverte des analogies & la juf. 
teife du raifonnement Les étincelles de vérité» 

forties de cet e^utUe^otit fiât fiûre des e^rts 
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à une foule de favans , pour en trouver le flam» 
beau. Kircher ^ Hutter , Schulem , Becker, Bor-» 
rich, Poftel, Befold, Bochard, Brouftin, & 
tant d'autres $ ont travaillé d'après le deâin & 
les vues de Bibliaitddir, en cherdiant dans Vom 
gine des langues les expreffions communes à 
tputes les nations & fondées fur la nature (a)^ 
Conrad Gefner, difciple de Bibliander , s'eft 
également exercé fur cette matière : fon Mi-« 
thiidate, ou traité de la différence des ]an« 
gues • né le cède en rien à Pouvragé de fou 
inaitre* Il a &it iin6 Bibliôdieque iiniverièlle ft 
des Pandeâes , dans lelqnèltes il parle & des li^ 
vres & des auteurs ; genre d'ouvrage inconnu 
avant lui , & qui fut dans fa naiiîànce très - fa- 
vorablement accueilli. Ces deux produdions de-* 
smuidoient trop de lumières ,^de philofophie^ 
de goût,poiir que leur auteur évitât toujours 
de donner contre les écueils de Perreur ou âê 
Pignorance. Malgré leur imperfection , elles lui 
ont mérité de grands éloges. Gefner joignoit 
aux talens , des mœurs homiètes Se une vertu 
rigide , qui lui firent employer fa plume à dé« 
pouiUer les anciens auteurs de leurs taMeauz 
Uoehdeux. On a As lui un Martial , qu'on, petit 
•mettre ^tre les mains de la jeanéSh: Miàstct 
<im met fon nom au - deiiùs du ravage des Hé- 



• < c ) M. le préfîdent de BrofTe a fait un bon ou* 
Yragc fur cette matière. Je parlerai bientôt de M. Court 
de Gebelin , de Laufaiine >qui a également tiiavaillé fur 
même objet 

des » 
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des, c'eft fou hiftoire des animaux, qui lui 
donne une place proche dWrillote. La réputa- 
tion que Gefner s'étoit acquifc dans Thiitoirê 
haturelle^ lefitappeller à jufte titre le Plinô 
de rAllemagne« Simler & Ffis, quioftC tantôt 
abrégé & tantôt augmenté fii- bibliothèque, 
ont bien fiifi fa marche méthodique ; le fécond 
a néanmoins travaillé avec plus de fuccès qu6 
le premier. Paracelle , malgré les rêves de fon 
imagination déréglée , malgré fon Ityle dé- 
coufil i jautUtant « énigmatique , (èta connu 
. tant que la médecine fubfiftera. Un, dd$ plus 
grands pis qu'on puifle avoir fait faire à cette 
îcience , ell d'avoir applique la chymie au>^ 
remèdes , comme Paracelfe s'en elt ier.vi I9 
premier. 

Egide Tfchoudi s'eft livré au pénible travail 
de fouiller dans des atchiveâ pour débrouiller 
le chaos de Certains points de Phiftoire, & en 
appuyer la certitude fiir des relations mauuf. 

Crites & des actes authentiques 5 d'autant plus 
louable qu'il écoit d'une ancienne maifon , & 
occupoit dans la république les plus brlilans 
emplois. M. de Tfchoudi, connu par dés poé* 
lies agréables & quelqués ouvragés de (a) bo-* 

(à) Il a fait un extmît tnduit dePanglois , d'un traité 
«oncemaiit les arbres réfinéat tônifères, quMl a aug-* 
ilîentéde notes, obfervatiunff /expériences pardculie* 
tes. On troute deluidans le quslcrieme volume du fup« 
plémeat'de TEncyclopédie, im méinoire imprimé {epa« 
riqoAiit, fur la traoi^lamation, la natoraliTation \0 

A a 
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hiftoires & les antiquités de la SuîSk G^iiU 

leman ont garanti de l'oubli le nom de lewr 
auteur. Sage , fimple , clair , méthodique §t 
vrai , il a les rares qualités d'un bou hitorien. 
Sçbilliiig f ut le témoin oculaire des faits qu'il 
raconte* La foi qu'on doit ajouter à foii Hi&ii^^ 
de la guerre des Suifles «outre k dm. fk Bous» 
gogne , Charles le Téméraire, y donne un grand 
prix : ion ouvrage a été gardé au greffe d^ 
Berne jufqu'en 1 74^ , qu'on 1 a liy^é ai^ grand 
jour de rimpreiEon.\ . ' ^ 

Théodore Z^ingera continué d^une manière 
digne d'éloges le Théâtre de la vie humaiiiey 
que Lycofthene avoit oomincaisé^ Cette iiimllf 
eft illuftre dans l'empire des fciences. Jacques , 
les deux autres Théodore- Jean & Jean-Rodol- 
phe Z^^'inger , s'y font rendus célèbres. Suicer 
favoit très -bien les lauj[iies anciennes; fou 
Trélbi; eccléfiaitique des pères grecs ^ fiGefqiie 
toutes lès autres. produâions^ fontune preuve 
complète. Le célèbre cardinal du Perron , qiâ 
joignoit à la fubtilité du ibphifme la profondeur 
du raifonnement & la variété des lumières, étoit 
du canton de Berne. L'abrégé que Schweitzer 
a donné de l'hiUoire Helvétique , e& écrit avec 



honneur à M. de Tfchoudi ,par U bonté, Tapplioatioa., 
Je développement des principes, m la juileiïe de# 

conféquencès, par hfidUUidM idées cla»^ 4» 
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1^ ptÀ^fipfi <jui r#nâ ce g«nxe peutôÉré plu^ 
ffiilidle qué cël^i des gràhâes Tliftoîres. Oii 

trouvé à la tètë de la grammaire grecque de 
Démétrius Clialcondyle , une préface de "WoU 
mar j qui feule feroit capable de lui donner un^ 
plaoel parmi les (avans les plus diftingués. Il a 
Incorç GointDénté qùètqiiéa liVrés £l, riliadé 
4*HDmere*.I}çs ouvrages 4e; Stukiiis, il én "eft 
tin qui mérite une attention principale , c'eft foii 
Traité des fellins des anciens , compofé dq ^ 
faits intérelïans , de chofes auffi agréables qu'u- 
^es^ Miliehius , qui mourut viâime d'une trg^ 
^ ^imidé iipplicatiqn ^ l'étude , àvoit acquit ûll 
amas peu eomnivii . de connoiiflances « dont il % 
Jait ufige dans' des commentaires fur jPllné lé 
naturalifte , des difcours fur les vies d'IIypo- 
CrotCi de Galien , d'Aviccne , des traités d^ 
médecin^ 5 &c. HpCtiiiger, difciplc de GoliuS| 
lie fe rendit pas moins edimable que fon mai* 
tr0«Pàtiàçôlmoi^cedes langfi^s orientales. 
' QijiréanàViUt. une fôence. fort it^ni^^ 
fudicieufe critique. ïl a commenté Tite-Live^ 
Salluftcj & donné une chronologie de Denis 
d'Haliearnafle. Le Pédagogue de Freigius n'eft 
pas fans mérite « quoiqu'il jr règne une trop 

Snuide prépiiipn 9 une maigreur ,li je puis ainh 
ire» d'idées & une ieçhereflb de flyle. Goldaft 
à réuni le titre de jurifiionfolte à eelui de Uttértt. 

teur. Sou ouvrage intitulé , Sihylla Francica , 
fénferme des pièces recherchées & curieufes. 
Les connoiâaiices uiûverfelles & les iùccès muU 
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tipliés de Vadian , lui firent donner une cou- 
ronne de lauriers dont ou ne devroit orner qu9 
b tête dêsT grands hommes : lorfquç la cabale , 
çntfu fufifrages de la multitude» dip 

pènfe cette gloire , la poRérité iiiâignéé la flé- 
trit. Se met à leur place les hommes qu'on a 
peu élevés durant leur vie. Jean-Rodolphe & 
Jean- Jacques Wetftein ont été profonds dans 
}es langues mortes. Le premier a tiré de ma- 
nufcrits gîrécs fur lefquels pecfdniie h'avoit en« 
core travaillé , kl lettre à Afriéahiis corî^eifnàifl; 
^Hiftoire de Sûfannë , &* a ajoiité dès notes au 
dialogue d'Origene contre les Marcionites. Le 
fécond a raifcmblé toutes les variantes manut 
crites du nouveau X^fiameiit^pholin, aufli verfé 
les itiêmes IciçncesV à donné des traduc- 
tions latines d^oiiyrages grecs , à travaillé a 
la célèbre Bible de Zurich. Jean-Henri & Jçan£ 
Baptifte Ott ont été de favans antiquaires. 

Parmi les Plater , médecins célèbres , nous 
diitiiiguerons Félix Plater , qui , à Pétude pro- 
fonde dé ta profeilion fur laquelle il a fait im*. 
primer plùfieurs écrits,' jo^giioit une cbmioiC 
i^nce étendue dé la botanique, ;de la méchâni- 
que , des métaux & de la muGque. 

Les dilîcrtations de Pierre Wcrenfels renfer- 
ment beaucoup d'érudition. Samuel Werenfels 
Ton fils ert un de ceux qui ont le plus honoré 
la Suiâèi fan traité. De logt>m4uhu$ Ça) trur 

. (a) Ce tpnneeft dérivé dès deux mots grecs /Mnu^y 
Xsytff > qui figaifieacâifpute de mots. . 
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'Miomm, ^''^ouye qu'avec une littératttre variée 

*&' profonde , il a eu le talent de bien éclrire ^ 
de fe modeler fur le ton des anciens. Son ftylfe 
eft pur, coulant , nombreux p4ri'odiqu'e 5 les 
tours de phrafè calqués fur cêu^ .de CicérgiiL 
rexpreifioii choille^^ agréable. L^i'^'édur^ de . 
cet ouvragé 'êkvîeni'èe )ouv[èn jôùjr plus' néce^ 
faire aux gens dé lettres:, dont les difputes pâï- 
fionnées ne roulent, pour la plupart, g^ue fûr 
des chofes frivoles. Sa diflert4ti,ôii ( 4) fur' fe 
flyle empoplé , jeft d'un hômmp /de goût^ 'à 
pexit ètrç, jointe ciu Tnûté du fubUme dé 'ton- 
gihl'Pairnii le gi^and riom'ère ÎJesjfi^ui^rès dé Gun,* 
' Ter ;'ft'frél*yR:*âiitùné ûû^ PoirnMbfcrfe ; maïs 
•"les origines du'nloUde font" aif-dcflus toiités 
les autres , Se il nV a pas.,d' écrite d'uuc Icièiiçe 

;pius vafte>;/;;i, ; " • /; 

' Clatifeï féjToit un' excellent tràdiid^^^ 
n'avoir i^isHtraVàillë ^.^i^ûk^à liihiàin ;& q\AI 
^kpfè^W'^à^^^ Q&)^;dé<%pcr;^é re- 

^ p^ic^eft aux oùvriàgesJ Sa meijïéuré. traduiiioii 
' ett celle de rfilljtoire des Tlircs par Lconie Chg)- 
cbhdyle , laquelle fait très-bicin connoîtrc là nâ- 
' tiori Ottomane, depuis i^op julqù'en 1465.*^. 

CQliiflaiit'a donné de bonnes notes fur Ylè- 
^irûk'v'ÏUHW'iiffices'de Ci^^^^ lés coHé^ 

^'politique , de. fon ï raitc de morale , dçfes 

A a uj 
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fertatjonçj qui font des produAions eftimées. 




qii ii ait ete enace par 

^el efprit philofophe , le célèbre pere André.» 
jçfûitè , renferme des règles fûres , des princi- 
ès di^és par le hor^ goût & la faine raifon. So{i 
Traité dé rédu(^ti(9n^es én&n^ utile. $ês di^ 
^jféj% isfimem aiuipiicèht Une. côhcéption péniér 
j^hite/& .ûn io^^ jugement. i. 
^. toys de Chéfaux , dès qu'il fut fortî de Pen-^ 
fance, devint yn bon phyficien ; Tes Çlémens ie 
]jÇ(>fmographie & d'aftronpmie , faits pour \xti 
j^ùh^ ièigne]^j^ put ie mérite que Ibrtês 
ij^'ôumge^ hc^^ de la/prédfîon , 

W% mémocÉ â*^è à là pdrteé M toi|t 
lînonde. Ses luipieres , loin jd'èti^e bornées à cette 
jjartie, ont ëmbrafle la plupart des fciences. 

* flerrlian a écrit fur les mathématiques (je 
^pi^Qre.à fe. r^ndrç Joigne de rhoiyiçu^ ,(^u.ç Par 
ipaaemiè def fci^ Paris ayoït^t oe 

"fsdrôciér ^ élle/'Vi^u s'effi éxercé iur pliu* 
*i(ièurs rpatieresftâ léfJtàr^^é ïbfi llyre ^ui pprio 
pour titre, tAmhaffàdiur & fis fondions y ho 
' peut être trop confeillée à ceux qui fe deflinent 
^ jpoi^r cette ^r^iççe..C?emp? 9 coopçratcwr du pre-p 
fT)iér nos jpurîiaux i^Ç^^vt^ d^é javanç fourni 
"1 i'^cadéimé dès iiitçripciôn^ belfes -iettreà» 
^nt il étoic ipfsmbre » des diflintadoits inftmffi^ 
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vailloit à une édition d'Hérodote» lorfque 1^ 
mort Tenleva à la littérature. 

Les Scheuchzer (è font bit un nom (!ans léè 
mttqiiités ft l'hiftoire naturelle. La Phyliquè 
Actée dë JeeA*-Jacques Scficuchser éft tme pto- 
tJitétion fa vante & très - connue. Jean-Galparâ 
Ibrt fils a donné en anglois mie bonne traduc- 
tion de l'hiftoire curieufe du Japon par Kem|^* 
fer. Surbeck , de Tacadémie dek udcirijptiohà ft 
bellea-lettres de Paris ^ a eh tnanolcritilite 
Ififtoirt tnétaUiqtié des^it^^ereu]^, je^ttls Jliif» 
les-^&t* )tirqtl^àu graitd Goiiflintîn. Les diffiti- 
tations & les harangues d'Ifelin Tont mis au 
rang des hommes les plus profonds de ce ficf- 
de 5 il étoit de la même académie. Muttttt s'étofc 
tellement acquis l'eltime de fa liatioii , qti'ôh Itti 
atttftttft l(ia>diSâe* dis Haller lorTqo'élteit paru, 
tent £fi patMht déa lettres de cét lÈtttttUt ftr 
les Anglois & lei Fraltçois , Pàftbé 'des Fontai- 
' nés , ce critique fî avare d'éloges & (î porté à 
déprimer les talens , lui donne le nom de StU/lc 
i téte ptnfanu. 

La Tempt Hévtûca renferme pliiiïeurs xt4- 
'mùiresfl'Aitmanhs profondétneht vérft' éktaix 
'langue gtiôcque dont il étok ptofeffeur srfleme^, 
il a encore donné des ouvrages philologiques 
fur le grec du nouveau Teftament. 

La nature avoit doué Jacques fiemoulli des 

talens les plusi rares pour les mathe nati^iies. 

«HaUle aftiioiiome dans fon iyftème àm cooMtes 

adflfilié paf Oiffim^ osoeUtat phyiknsi dhuis & 

A a iv ^ 
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j^iflertatton iiir la pdimteur de Fair ou fur celle de 

réther , à laquelle il attribue la dureté des corps, 
comme Mallebranche, dont il igiioroit ropiiiion; 
profond algcbrifte, par fou traité de.i'iiritlimjé* 
j;ique dçs inÊnis i grand géomètre , par la ineu 
thode du calcul différentiel de Leibnitz, qu'il 
découvrit avec Jean BemouUi fon frère > égaler 
jnçnt célebife géomètre ( « ) , par rédition quHl 
a publiée de la géométrie de Defcartes , par fon 
j/érs conjeclandi , dans lequel il réduit au calcul 
ies degréiS de vraifemblauce ou dg certitude con- 
jeâurale qu'on peut donner aiix événemens 
jia&fd > perfoQue n'a plus de glçdre quet luidatie 
.cette carrière. Comme Archimêde Èt graver fur 
jTpn tombeau la proportion de la fphere au cy- 
lindre circonfcrit , découverte qu'il avoit faite ; 
de même Bernoulli voulut qu'on mit fur le lieu 
•june ligne; «ourbe fpiraljç de fon invention» avec 

« l^i.la piort, n'eût enlevé > prefqu'à la Jeur de 
Tàge , Nicolas Bernoulli (on neveu » il ^ leroit 

fait une brillante réputation , comme on a tout 
.iiçu de le conjcdurer par quelques-unes de fes 
.pièces qu'on trouve d^ns les A(flcs de LeipHck.» 
^^ ceux de l'univerfité dç Pétersbourg, M»Pa« 
.^el lie^nqulli foutient la gloire 4e foin .noo^. 

^atre prix qu'il ^ remportée à, F^isadémie dis 
. . , , . ...... 

» {fi) Ses ouvrages font imprimés en quatre voL in«4?. 
< (6) Il ^foit àllufien à Vefpcrance deeohfédeâS) qve 

: ks yiepné^ de cette cou/rbe fça)!^)eaUe|f^(9(ter« . 
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Cciences- de Paris, plufîçu^ diflertations & au- 
tres ouvrages , fur-tout fou Traité des forces 8c 
mouvcmens des fluides , & celui pour les aftro- 
nomes^ront rendu un dies-plus grands mathé- 
.aiatîciett8.de.ce> |iecle. Il; a eu Payantage de fe 
.inontrer en 1794 , Pégal de fon pere Jean i3e&- 
nouUi, en partageant un prix avec lui. M. Jean 
Bernoulli fon frère , profcifeur dèSbquence , a 
^ été couronné trois fois à la même académie. 

La maifon de Zurlauhen elt recommandabk 
,par fes talens pou]: Ji|».lqiences. L'ai^adiçmicien 
jâuel gui port»; cç n9m .( 4i}ii eft snitanc (efti- 
mabiçjpar&nefpntÀJês Iwnieres» que pmr > 
' bon u&ge quHl en a fait. IJn an avant fa récep^ 
tion à l'académie qui Ta mis au nombre de fes 
aflbçiés , il reçut des mains de cette fa vante com- 
..p^nie im laurtei; pour réçoni|i^eii:^ de ià.fiipé* 
riorité fur ceux qui étoient entrqs ayec lui dans 
kl lice. Depim.il j^ jr^iaflQ en un corps d|fasi^^ 
les traits de courage 'àe iès oompatnotes-mlb;. 
vice de France , fait connoitre la législation mi- 
litaire de la nation , & publié plufieurs ouvra- 

fes propres à former l'officier, li a domié une 
piine traduction -du ; traité d'Oiinander fur le 
^ devMT & les yett^s.,d'i}n général d'armée^ doçt 
.Do'us n'avions qu'une . îi(iaÙTaiiè verfiqn: ftan- 
. ISoife*. Son amour pati^otiqùe Fa engage à tracer 

''1 (a) Moniieur le baron dé Zurlauben , capitaine au 
'.r^iment des Gard(9f.S]ai^^s, del!aoadçmî? inftrip» 

• Ami & belles Isttm 4^ J^apii. 



Digitized by Google 



jTft Oltcou&i 

ht vie de Guillaume Tèîî , le fàuveut de Ibn payr. 

Perfoiiiie n a réuni plus de genres à la fois 
^ue Haller } (bn génie propt^e à tôlites les fcieit- 
etSjÈ'tfitpQité vers ta p6éGe^la politiq[tt^, là 

Séi 'fime fltàm de cet enthoufîafmè 

lyrique qui, fcloii le langage d'Horace, cdrtfS- 
tuéfeulle p^ëte. Ce ne font que des traits de 
feii, des éclairs, des tranrports. impétueuse x^td 
ieilfevcnt. La fùblftnité des idées , h pottif^e* des 

Quelle vigueur, cjudle noblcfle de pinceau, 
lorfqu'il rcpréfentc la plus noble partie de notre 
Itre , dertinée à régner fur la mort & à fiirvivre 
iatx débris des fîecl es f C'ed la pmfbndeur du 
'tSQ&mtetnent relevée pat les charmei delà plds 
*hdïe' poéfife* Tout devient fettfible « tout itt^eil* . 
ddt (bus ft ptnAël • Vmé ^^^nche , ràifth 
•prouve, l'imagination fè joue autour des fenti- 
mens & des penfees^ 8c les couronne de fleurs i 
le génie répand fes feUx & donne la vie à Ten- 
femble. Q^l champ s'ôuvtë devint m6t , loïf. 
^cie je &te merDégardè Atr le nottibte de^ 01U 
irn^es dVdktotme , de chyhne , -de botsmi^tt^, 
d'hiftoire riaturellé, de phyfîque, de religioii! 
Que de connoiflanccs , que de juftefle, que de 
méthode , que de clarté î Comme la nature fc 
.dévtliliifte dttilMitltii ill«n>déctit les fotmes , il 
. in.ftMfltn tes opérations 
les myfteres. Ses piodtiâièits ^tiques partent 
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un cœur biçnfaifaiit, vertueux, patriotique i 
celles fur la religion prouvent qu'il Tavoit beâv- 
çoup méi&céa. Qu'il tait beàu Vc^inoe génieohtS 
des palmes le? plus biÙWitès. de 1^ gloite, paifv 
)çr des dangers de VkTptit 8c de Inutilité de M thoU 
deftie , en homme qui a évité les écueils de l'un^ 
^ qui a joui des avantages de l'autre ! 
. M. Euler s'eit fait çoiuioitre en matiLématf- 
ques à Tâge de vingt-un ans (a), pâf liit éiccl- 
lènt mémoire inféré dàns les ÂSa àuiUfeifu^ 
.4e Lefpfiék. Depuis dé tem^.it n'a ûeflS éé tti* 
Wller fur toutes les bfâtnches de cette fcicnce 
avec un fuccès des plus éclatans. Ses ouvragé 
font trop nombreux pouf en donner ici une nd- 
jjppdétiiiUée, il nous {uiBra d'enindiquerdeujc 
bu^palfênt pôut àcû fchefîMl^dBlitfes.. Le pté- 
mk^reli: {^,1e adcisf ' dlffétehèiél; 8c le féeditB 
iur lé calcul ifitêgifal. t^Ùti^i^ f émporté encdife 
ibr Tautrer Des recherchés pf ôfondcs , des dé- 
couvertes nouvelles , dès' obfer varions jruftes » 
4es rairoiiiLénieiis Clairs Se convainquans, déi 
cbniiôilikrïceS prôdigiéu^^ IdnC la iâs£r<^ 
ïîàbiïïé^TH^àé.'' . • > 

^é|jaft&4è'p1us vif iniJIf èt dansr Tes poMes - lés 
ImagèVig^^Sables , les détails enchanteurs , airi- 
irieht là Môi-t d*Abel , 8c réparent l'irrégulariié 
ijtïi péatr fé troiiver dkis le plan. Ses idyHcsteff-? 
jliren^ le f^n^men^c'^ là ^u'il i»arle ^ o 
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dfuntcm natf , Çmple &.toiicbant. Qpe de vérité, 
qiie de grâces dans lès péintures de la!viè cHanii 
pètre î L'âge, d'or renaitpar fon pinceau. On 
voudroit devenir berger & n'habiter que le$ 
campagnes. Les feuillages, qui font tout l'or- 
nement d'une cabane, il les fait prjâféreriaiûc 
hsnbrisdie^ plus fupérbes palaissuh i^Otf 'dé 
ytxàuse vaut plus qu'un trône par là iiiânieté 
dont il le fepréfeiité. Regardez fiir 1-hefbë ten- 
dre ces deux amans fe jurant une éternelle fidé- 
lité par des foupirs qui fortent d^un cœur brû- 
j9pi.de$ feux les plus purs. iTous voyezl'amout 
ii^us les attraits, de l'elHnie k vertu lé coil^* 
Içtç &.rennoblits C£ ni? font pas âes feules gu^ 
TtT^riQibrtent Pamé hors d*éne-mème , Vn ttôli. 
jiient le repos & la paix j c'efl une douce pente 
iqui^ conduit au bonneur par la route du plailîr 
légitime. Par-tout on. trouve des ^|éaux f^diii-- 
J^is par la màgie'des.coûlèurs. , **' :. ' !, 
Gefiier ( a } , chanoine clè ^ JZurïch ûSt 
^aÛiëç.1^ qua)ité^,.pi^cœuf aux. coniioij%içés le& 
,plus vaftés. C'efii'à riii qué Hallcr Revoit prêt 
que toute fa^loire en botanique , je veux dire', 
,1a plus grande partie de :f^s. l^miç^es .& dg^ fes 
. ouvrages mèmç.,.ij. .Gemcr lui prêta fljes îPar 
jçiufcçifsi.HaUer en &t , 4p,,çf(|)^tts9f^ 

baaiffitLf. tans vouloir Que Son nom tût mis a 

■ f - . ... * 

Oz) Il eft de la âuniUe de Conrad Geihcr î dkmt j'ai 
déiàfaitmcntioiL 
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côté du fien ; héroïfme rare & peut-être unique 
parmi les favans à qui la fortune a. procuré une 
honnête aifance î Qu'il en coûte de feire taire les 
murmures de Pamour-propre , julqu'à renônoer 
i des travaux dtmt Péniditioh & IHidlité alttrent 
rapplaudîflement des iiatioiis & affiirent PeffinM^ 
des (îecles ! M. Gefher a beaucoup contribué à 
Pétabliilcment de la fociété de phyfique de Zu- 
rich 5 il va faire imprimer plufieurs ouvrages de 
botanique , vraiment.profonds , remplis d!pblèr« 
vations , animés de cet efprit de recherche»,. 
&ns* lequel un bimage lèmblable n'éft qu'une 
^opie répétée de ce qii'Qh tnntve pâr^oûtf mtn^ 
que d'intérêt & languit. ' ' 

L'académie des infcriptions & belles-lettres de 
Paris a donné à M. Schmit fa couronne quatre 
fois Confëcutives. Des connoifîances très-éteiû' 
dues de la mythologie 8c de i'hifioire ancienne 
caradérifent fes diâërtations, que le comte de' 
Cayhis a (ait traduire en franqois.* Là mort àa 
làv^ni antiquaire a privé le public de cet ou-* 
vrage. 

M. Hirtzel eft l'auteur du Socrate ruftique, 
dans lequel on trouve des vuas faines & deis hx^ 
mieres concernant un art qu'on' ne fiuroitiTop' 
approfondir, l'agriculture. Les injuftes critt-' 

ques ont beau élever leur voix contre la-multi** 
tude des écrits économiques que ce ficelé a pro-- 
duits y on ne peut difconvenir que de ces écrits , 
de ces iydèmc s qui fe ibnt même entre-choqucs > 
il ne foit lorti de«*cwQmffiilMS' faimfiû£utt^ 
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( qu*9ii me paflè Je terme.) & ^ h HCKC nô 
QHve i pi:ç{^t iitie mttUmre culture Qu'elle i) V 
jfunaii teqac. QpandPaimdQs hoihfiiesi M« d4! 

Mirabeau , à qui la traduction franqoife ( a } du 
Sqcrate rufiique eft dédice , n'auroit produit quç 
çe bien, c'en feroit aflez pour confacrer foil 
90|» ^jiK)» nos m^cs. Mais il m Qi\ m aatri 



çUe profitera du génie de ce grand homme r ^rf 
j'appelle grand celui que le courage élève au- 
deiFus des malheurs les plus fenlîbles ; que l'a- 
mère nàUerie n'a ^niaif: détourné de fa voiei 
qui ne compte pour rien les talens que l'aaiQUi^ 
de lapitriç liedirke points qui conièere tcwe 
fis travaux à la découverte dee vérité utUes^ 
un des principaux beloins d'un empire^ qui 
fournit aux rois le plan économique qu'ils doi- 
vent exécutet pour rendre heureux leurs fujetç i 
& qui aspiçbe des yeux des peuples le bandeau 
4p Vigfùxmt» pour les éçbàrer iiir fe$. vérita^ 
jbles intérêts. 

M» Lavatter a beaucoup d'imsginatioiismâis 
elle eft excefTive , & l'a fait donner dans une 
chimère qui lui a fourni la matière de quatre 
volumes i/^4^i c'eft de amncôtre le Cfitiidlere 
de tous les hommes par leurs portraits ou figo^ 
ia9f Malgré ce fyfième que ûme croyons 



ia) Ti; lîe eft faite par M. Frey , Spificcftimable , ^fi* 
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sfifire pat ft trop grmàs'ktiBâBêts^ iie|ieut 

lui refufer des idées & de la fécondité. Au rede , 
ce nom cft connu depuis long-tems dan« k$ 
Icieiifie^» Traité ipedres » & hiw à'w* 
icfa owrages de Lx)uis DivatM ToMiMiiftcvé 
éepiâs plm cb deux fiecieik . 

Bmtûngger , par Sm» Ar| p^éi^^e A k TiaM 
fies comparai{bfis , & M Bodmer , par fes Ob» 
fervations critiques fur les portraits poétiques , 
& le Traité du merveilleux de la poefie,ont 
donné à leur nation ujie do taô* dé** 
liflMflc d# gelit Im iimqiiojefU..Ole6 pvîii- 
dpes ^trait » lutmimx y penfo & Ibil^ 9 ki^ 
dtt d faips juAf s « des fatiotui^mens convaiiicalis^ 
& tout cela fondu dans beaucoup de coiinoif. 
ûnces de la littérature tant ancienne que mo^ 
derne , ttl eft le cara^ere de ces ouvrage^. M« 
Bodmer eft encore connu par plufisiim diiaca«% 
Ce littérateuf , âge de qUtdKMvingt^întic ans , 
a codscvé Vnmém& t. le» p^s» 1^ fiiUisi 
de fon elprit, & fit eonveriàtion ne le reflenc 
point de la pefanteur de fa vieillelTe ; vrai phé^ 
nomene que la vsxmt: ne préfente %uc de Uùa 
sa loin. 

La ville de Lau&iite s. établi poov M« Tift)l. 
ttM» shaire ds ptoioflèi» en médecins. Gs ià» 
wit , qui a rsi^ii de fi grands farvtsasà Plnh 

cianité , en écrivant pour les gens de lettres , 

Kur le peuple , pour Ics^ jeunes gens ou lei 
mmes-enfaiu dont le$ payions d&é^ée^ £xmk^ 
^kiSàot las boiMft du 1a» ffnnirt- kraitâilf ubs 
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tout la fooiété éconemique de Berne > le font 
fait un honneur de l'admettre dans leur fein. 
Cette dernière compagnie , dont il {uifit de lire 
les mémoires pour applaudir -à l'étendue de fes 
lumières » à la &geilè de Tes Vues » à TuttUté de 
fes travaux » ne laiflë échapper aucune occaGon 
de s'aflbder les hommes à\m mérite diftingué* 
Ces hommes, à leur tour, briguent Ta vantage 
d'être au rang de fes membres. C'eil elle qui a 
adjugé à M. de Mably ^ pour fes entretieiis de 
Phocion , & M. le marquis de Beccatia, pàot 
fon Traité des Délits & des Peines » le prix 
•qtt'eHe diftribue annuellement » &ns qile ces 
deux auteurs euffent afpiré à cette gloire j exem- 
ple , dit judicieufement M. Palilîbt dans fes 
Mémoires Littéraires » qtue les autres académies 
devroient imiter. : • - 

- Le monde primitif ^ analyfè & comparé àvee 
le monde moderne , par i/L Court de Gebe^ 
lin , eft un de ces ouvrages qui étonnent par h 
force de tète & l'étendue des connoilfances. Ce 
que les Bibliander , les Gefiier , & quelques au* 
très écrivains , dont j'ai parlé , avoient vu en 
petit, celui-ci l'a apper<;u en grand. Les pre« 
miers n*ont feit qu'une miniature ; M. CoiirC 
de Gebeitn a fait une ftatue coloffiile « vérita* 
blement digne d'attirer les regards de la pofté* 
rite. Ceux-là n'ont jeté que des étincelles*, 
-celui-ci préfente des maifes de lumière -y la na« 
tere*^ fon guider c'eft fiir cette bafe snébranlaf^ 

bl0 
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ftble qu'il appuie le monde primitif & le mondes 
moderne, & qu'il en forme un feul édifice. 
Analyfer la langue , l'écriture , les mœurs , le 
earadtere , le géiiie, les ioix, les uiàges, ls| 
feiigion des peuples fortant du berceau « df 
Pimivers, & par le rapprochement de tous ces 
objets avec le monde moderne , montrer que 
celui-ci n'eft, fi je puis ainiî dire, qu'un écou- 
lement de l'autre, regardé comme fource pri-* 
Hiitive» quelle tâche immenfe, & combien elle 
' cft capable d'elFrayer Thomme le plus labo- 
rieux^ le plus érudit, le plus philofbphe) 
if» Court de Gebelin Pa remplie avec beaiM 
coup de fuccès. Nous ne difGmulons pas qu'il 
a donné quelquefois d;ins des conjectures que 
bien des gens prennent pour des erreurs ; maist 
ees conjeûures ne Ibnt que de détail ; elles ne 
dérangent pas Péconomie de fon fyftèmey qjsA 
nette toujours vrai & fondé fur les railbns les 
plus {blides » malgré les parties feibles' qui 
peuvent ne pas correfpondre à ia clef Ce n'elt 
point par les principes, puifqu'ils font connus, 
mais par leur application & leur étendue, par 
les confcquonees prodigieu&ment variées & Ib 
lapportant à un terme unique ^ celui de la naf» 
ture , par les détails, -en un mot,' ^ne Pauteuc 
fe montre homme de génie. Son érudition n'eft 
point indigefte , ians ordre , fdns méthode , & 
comme en bloc 3 elle marche toujours avec l'obr 
fervation & le raiibiuiement. Le plan qUe iVL 
Ckmrt de GebeUa a tracé :de fon oùimge » 

B b 
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promre quHt étoit très en état de Pexéeilter) fl 

eft clairement expofé,bien développé, élégam. 
nient écrit. On ne peut le lire fans concevoir 
pour lui la plus haute eftime. Des manières fim« 
ple8« un €on ia^ prétention, une franchife ai* 
nabie, «joutent au rare mérite de cet écriran* 
Nous ne coiTifidérons M. Aibimand que fous 
le titre de bon phyficien. Il «voit^é dilciple 
de s'Gravelande. La reconnoiffance Ta engagé à 
donner des éditions d'ouvrages de fon maître, 
les meilleures de toutes celles qui ont paruju£> 
qu'à préfent; Heureux les auteurs dont les pro^ 
duâioss tombent en de pareilles mams ! 
' Si les Suides doivent réobmer une partie de 
la gloire que pluHeurs étrangers fe fontacquife, 
lorfqu'ils ont profeilë chez eux, celle d'Erafnie 
des deux Buxtorf , des deux Bertrand , de Bar« 
]i>ey rac , &c. doit rejaillir fur csitte nation. 
; Il n'éflTpas donné aux hommes de tout 
embraflarâvecunégal fufcès: les Suides con« 
t^ns d^Oleller dans les Iciences^, n*ont point 
cherché à briller dans les arts libéraux. Ils ont 
eu cependant quelques pedbnnes d'une grande 
célébrité^ Holbein pour la peinture, Stimer & 
TourneifieuL pwr la gravure, &c. &c. Ceft 
' Keller qui a fondu dun ièul jet la flatue 
éqnefla» de Louis XlV, quVm trouve à la place 
Vendôme de Pariflk, ouvrage fier, màle, vi- 
goureux, d^ue de fervir de modèle à tous les 
^tiftes. 

e Les. Suiâès cifltivi^t en certains eiidroits la 
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méchanique. L'horlogerie eft aflez connue chez 
eux. Il s'y fabrique dans l'année une très-grande 
quantité de montres & de pendules. On y fait 
des automates qui le difputent en perfediou à 
ceux d'Allemagne. Ce font là les bornes de leurs, 
talens & de leur goût aâuel dans tout ce qui 
fi>rt du cercle de la littérature & des fiaences. 

Le traité de combourgeoifie perpétuelle que 
les Genevois ont fait 8c renouvelle plufieurs fois 
avec les Suiffes, les incorpore en quelque forte 
dans cette nation j ce feroij: donc omettre queU 
que chofë au tableau des lettres-» des fcienccs 
»& des arts de la Suiflë, que de ne pas tracer 
celui de Genève relativement A cet objet. Le 
premier écrivain de cette ville qui fe préfente 
à mon efprit , c'eft Ifaac Cafaubon , à qui 
Henri IV conâa la garde de la bibliothèque* 
Il avoit le jugement fîir, la critique bonne », 
la fcience des langues. Ses commentaires (ur. 
Polybe X Athénée , Théophrafte , & plufîeurs 
autres auteurs $ & critique des Annales de 
.Baronius , lui méritèrent l'ctHme de toute 
l'Europe. Méric Calaubon fon fils , lui eft in- 
férieur: la manière d'écrire eft rude, lourde» 
inégale» incorreâes pour fe le perfuader» il 
ne mut que lire lès notes fur Optât & Diogenr 
Laêrçe. 

Tout Ibn mérite littéraire confiftoit dans une 
très -grande érudition j mais cette érudition ^ 
quoique négligée , je dirois prefque méprifëe 
de nos jours» eft d'un giaud prix aux yeux à» 

fi b ij 
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ceux qui favent combien il en coûte pour Tac- 
quérir. Ce qui eft encore plus glorieux à Méric 
Ca&ttbon, c'eft d'avoir refufë la pendon que 
lé tjrran Crom'vi^el lui offiit pour écrire l'hiil 
toire de fen tems. Cet homme de fimg vouloit 
Qcheter une plume pour la plier à Ton ufurpa. 
tion, & colorer fes brigandages au tribunal 
de la poftérité , qui venge toujours le bon droit 
& riunocence , en dégradant la mémoire de iès 
siijuftes'perfecuteurs. Il trouva dans Cafaubon 
lin hpmme vrai , généreux, feniible , équitable» 
qui repouflk ion ofiré avec cette noblefle , ce 
défintéreflement fiiblinie , dont les gens de let- 
tres donnent le plus d'exemples : un efprit 
éclairé fait fouvent une grande ame. 

Théodore Godefroi a Ëiit plufieurs hiftoires 
& d'autres ouvrages , écrits avec jugement & 
darté ; fon cérémonial de France nous parolt 
€tre celui qu'on apprécie le plus. Jacques Go- 
defroi a embraffé dans fes pénibles travaux les 
matières les plus compliquées du droit i UpaiTe' 
pour un des meilleurs jurifconlUltes. 

Ezéchiel Spanheim poifédoit à un très-haut ■ 
éegcé la connoiflànce des médailles & de» 
' antiquités. Outre les. excellens ouvrages que 
nous avons de lui fiir cette matière > il a donné- 
une édition des ccuvres de l'empereur Julien , 
accompagnée d'une préface & de notes qui 
•viennent d'un favant. 

• Les Turretins font avatageufement connus ; 
smnousuous arrêterons à Jean^Alphonfe» de 
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beaucoup fupérieur à tous les autres. Un efprit 
clair, jufte & méthodique lui a didlé lès divers 
écrits , harangues , diiiertations , &c. 

Daniel le Clerc a compoié une Hiftoire dfi 
la médeciiie, dont font cas les gens de cet étaf , 
& il a travaillé à la Bibliothèque anatomique.» 
miii qu'à plufieurs autres ouvrages de Manf^et, 
fon compatriote, un des plus laborieux écrivains 
que le fiecle dernier ait produits. Mayerne, mé- 
decin de Henri IV , écoit de Genève : on n'ajc^e- 
•eiieilli & imprimé fes œuvres qu'au commen- 
cement de. ce iîecl&i Jean le Cleic» fils de Da* 
niel, a été nn excellent critique. & Biblotht* 
que univerfelle & les fuites qu'il en a données, 
font un enchaînement d'extraits , traces avec 
une intelligence , un ordre , une fcience , qui 
Pont fait mettre dans la claflè des meilleurs 
Joumaliftes. Ce n'étoit pas d'après Ja table jdes 
mvrages qu^il faifoit fes anal7{è8,».iiiaîs d'après 
une leâore réfléchie : on ne le voit pas prêter 
fes propres idées aux auteurs dont il rend 
compte ; il les fuit pas à pas , il les fait con- 
nditre par leur phylîonomie , il obferve , il pefc, 
il difcute , il juge : à qui appartencHt mieux 
'^u'à lui de tracer les règles de cette, profi^ffion 
^iiili difficile qu'utile au ihatmien ûja bon goC^? 
<?eft ce q^'it a Ikic dans Ibn j4rs crîdça. Noîi 
^content d'avoir marché avec fuccès & prefque 
à régal de Bayle, dans cette route environnée 
,4'écueils^ aprisla ,plume pour repouiler les 
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attaques des impies. Son traité de Pincrédulite 
•pâlie pour être très-bien fait. 

Jacques TEfcaille (a) eut tant de célébrité 
. par le iiiccès de lès vers hoUandois» que rem- 
.pereut hii donna la couronne des poètes. Ca- 
^therine PEjcaille & fille » fut mile par lès ctmci- 
tsbyens au nombre des itmtes , & eut le nom 
^e Sapho Hollandoife. A plulieurs petites pie- 
' ces d'agrément & de légèreté elle a ajouté des 
ouvrages d'une compofition élevée , des tragé- 
dies en aflez grand nombre. Ce genre eft au- 
'deffiis des forces du beau fexe, & nous neco»* 
«noiflbns aucune nation qui ait -eu ia gloire dV 
voir renfermé dans fon fein des femmes qui y 
'^ient excellé. Pour former des caractères, les 
- diiîérencier , les exprimer fous leurs couleurs 
^ naturelles & d'une manière fouteque, les lier 
à une feule a(flion9"ppur nouer une intrigue » 
'£ler des fituation&, amener & feireidater une 
"cataflropfae qui mette, le comble, à. l'uitérèt» il 
faut Une imagination forte , une àme qui abonde 
en fentimens , un pinceau large , vigoureux , 
r flexible , une très- grande étendue de talens , qui 
lie font autre choie que refprit & la fenfibilité* 
Burlamaqui eft un des auteurs qui ont le 
'mieux &it connc&tre les droits &.les devoirs 
' Phomme. S'il a profité des hunietlssde eewt qui 
avoient écrit là-deffiis avant lui , il a eu fur ces 
écrivains politiques l'avantage de irefferisr io^ 

(a) Le pere & lalille etoknt de (kaic^y\W3nqa*ÛÊ 
«tent ccdt en hollandois* 
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idées, fSç d^scrire avec c}art^»'prfcifiea & 
thode. 

Les Principes du droit politiqut ne font que 
le commencement d'un fyfteme beaucoup plu$ 
étendu , qu'il avoit formé le deffein de mettre 
au jour, <& il auroit été bien à deGrer qu'il 
Teût rempli. Cet ouvrage ^quoiqu'élémentaire', 
ne laide pas d'être profond : une métaphyfiquo 
himineufe , une railbn Êine^ un jugement fo* 
Kde , une érudition bien ménagée , & dégagée 
du vain étalage qu'entraîne le pédantifme > voilji 
les quaUcés que nous y avons reconnues. 

L'auteur avoit beaucoup étudié b nature» 
la conftitution & Tétat de Thomme , & c'elt: de 
là qu'il déduit fes règles. U lui étoit difficile de 
, ie temi en garde contre tous, les préjugés & 
contre toutes les erreurs > audi a - 1 il donne 
quelquefois dans les uns & dans les autres» 
Le droit, par exemple, qu'il attribue au peu- 
ple de dépoiiéder un fouverain lorfquUl abuf^ 
extrêmement de fon pouvoir» eft une opinion 
dangereuiè & iniqutenable » en ce qu'elle ierote 
kfource de mille révoltes, & qu*elle heurte évi* 
demmcnt la raifon. Eh ! quel eft le peuple cont 
titué juge dans une caule qui eft la tienne , & 
qui en même tems eft il importante '< Ceft un 
aiifem[blage d'individus pour la plupart ignOf 
xâns , 4évpués à leurs intérêts» pétris de paûion^ 
&.jde..vice8f Conament ^urroit-il ^édder avec 
lumière & équité du degré de tyrannie néceC 
iàire pqur établir Ibn droit? Ces objeâious^ 
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^urlama^ he.les r pomtpafleésfoufl fileiicei 
il y a répôndu , mais d'une manîere à lie pas en 
diminuer la force. Un roi méchant eft un fléau 

-du ciel, que lui feu! peut arrêter ou détruire. 
C'eft aux fujets à le lupporter avec courage , 
*}ulfl(u^à ce qu'il vienne , ce tenis marqué par les 
<>vengéances divinesS' le fceptrè & ^rife taxttt 
€eB mains , où ion fdwfm evaiioliit avec lui , 
*-& bù il ne lui réfte que le chagrm dévorant 
d^avoir fait un peuple malheureux au préju- 
\iice des loix & de fes devoirs. * ' ' 

Nous avons encore trouvé dans l'ouvrage dt 
4Biu4amaqui quefqtrèsririhiturs dont la réfutation 
%ie peut pas avoir place en cc^ échoit. Ajtmtxz 
% éeia le reproche quV^il peut lui faire dPavoir 
^puifé quelquefois dans les noires que Barbeyrac 
^ mifes à là traduéHori de PuffendprfF,fans avoir 
eu réqùité de le citer. "* *" ' 
' Ch6uet , illùftre inàgiBxat de Genève , a laiâe 
'^es mamiicrits i{tn j i té qu'on dit, iiipporte- 
4rbient glorienfèirïent ht làiimere déJHmpreffioiL 
les ouvrages de PiSet M ont Mi mie rëptU 
tetion à I épreuve de fon" tombeau ; les protêt 
tans fur-tout les elHrtient beaucoup. Cramer k 
été rédittur des œuvres de Jacques & de Jean 
Bernoiilli, & il a prouvé qtf il en étoît ttè6- 
idignè , par ibn'iittrràùâion à ht Ûkébtiç des 
j^nes courbes » ^'éBi âHm bon g éoitfé lî'e. ^ 
;VEaîflfons à châcrbn les droite , à renfèrmôni- 
•fioUs dans nos limites'; C'efl aux théologiens à 
raifoniier fur Jest jnatieres de reijigion.^ Jt n^e 
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l^tte ici que de la littj^mhiré , & je rte Veux c6ii- 
lidérer que les taîeils , fans entrer dans des éii. 
cuflions qui ne feroient pas de moh r effbtt. Eh 
•envifageant fous m dpéS Jeàn^Jàc^Uè» Rtiuî. 
4èau , quel vafle ^èhaiti^ pètii^' fen éloge} Ûift 

•toit Infiiiiiiieiit tr»p te^î je me xjbiitenterai cfe 
•fes- indiquer avec le }ugèj|^ent qiii leur çft 
propre.' *: -i: » > • * ' :> 

• Le génie de cet écrivàfii àToSt pris tiii^fiyrjib 
tcùiturédd fôn cara«fcéëy^teàîrèArin^rl^^ 
«rcnt-fomhre ^fingtllièl'. A fifreé ét ktSidH^, 
ou plutôt par Kzatrétfe, 8c pour s'attirer eiv 
•éôlfe pTiîs-lès*^gàT»ék de Ton îiecle, il outre- 
'pafla les vérités, & fe jeta dans les écarts dfl 
paradoxe. Aux premiers pas de cafti8rtî,ÏÏ 
talonmia les fciencés ^ui dëvoîëiit firite.iJin jtni 
toute là gloire ( a^ Son àffcQuxs eft'tdh^ 
l àùtoté Aaiâànte ^itf àiÔKÎriMjé tm beait jdni: , il 
%ft la'ifiàpqite d'mi'grahd talent; mais c'eft uîi 
%ffai: quelques morceaux tî'éioqucnee nV ftrtt 
<îue rajeunir un ancien Tyftètne, qui àonfqa^ 
l'abus de la chofc avec lat chofe elle-mèm'é. ' ' 

' Aiufi-que tes vérités, <eSé'erftttefet(ibchèi(t 

* slaipeiiett iniitutiléikiéâtfrM f afeymfe tié 
^ôqué ftbynfc. Aptèaf^'m* 'trompé fur les 
-mtisflttilBrèb qui dôtveht deccmler de^^lfcienceé, 

-•«• • • • • .. ♦ .i v'.z^ '. . vr; : j 

(a) Amailoa difcoups cotirowné èrt i^^ô pàr Tà- 
4aatBMfl dé. Dijon , il iît wne dHTértationfnf fatnmCque 

pcwmaciwaldees, vivacité de ftjlc. 
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* 

^PiTcaurcfitr Piuégalité, L'aiîieur bovîllantede 

jfon imagination ne lui montra dans fa fociété 
.^ue déprédanons, brigandages , vices horribles i 
frappa iur la bafe, ^.ola avancer^ qu^ la.na^ 
.tiipe ngtis avott dejS^t^ i. Vi^e iioles oonunç 
TaMvagçs^ difoti^rttteiuCf comme ce$ ani- 

Siiqc gpiienreacaii milku des déferts poor cheir 
ef une pâture à leur férocité. Jamais erreur 
4i*a été foutenue avec autant de force & de fe- 
duclion. La philofophie & l'éloquence fe prè- 
tfûi^i^i^- main , & déploient U)^te Icuf, é^pcgi^ 
'ipotij: entfsiner les e^rpâts. . 
^. Rpufleau a égaleinent. oooibattu tpotxt mov 
^que. ,2^eç tout le prelHg^ Ibphifinei ma» 
•Y>n UQ us a aiTuré qu'il a voit abandonné (on opi^ 
jnioin, après avoic entendu une des pièces de 
Jb/LGlak. 

y, fioirç philofophe j»rp&n$l & fublUne avoif 
^èprélètué Jupiter tonnant » il voulut jexprimeir 
iip'.tiim mc^^ du village eft lua 

jtaWâ^ cnampètre 9 oi)L tOMte la ilîmpiicité d^ 
'théocrite eft unie à la déîicateffe de Mofchu». 
X'n gOLit exquis, une naïveté charmante, un 
^yif i^itérèt , Ibnt répandus fur l'ouvrage , fait 
Jgbujf «tte cliia^it^.l^is^tout les tems. Raccord 
ii2jçi:vdl0uxldcs^ parol^^ avec la mu/iAue cony 
poiee par Kouâeau lui-même » forme un eniem^ 
Jbi» qu'ion ne trouve: feutsètre ftift alllemé. * ' 
'J'y hn îiouveHe Hélotle a le défaut de prefque 

«tous' iios romans'^ celui de riuviâifefmbmcô; 
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d'une mauvaife intrigue , & des longueurs qui 
divilent ou arrêtent Padion s mais toutes ces ta» 
ches diiparoiâTent devant les beautés qu'on f 
Mmarque. Çeft là que «fiouficaù É écn% ayeft 
ion ame , qu'il inlptrer tdot. ce quHl ifent/luft 
même , qu'il fiibjugue , maitrife & rpetnt' \é$ 
paiHons avec un feu qui -embrafe. Il agite , il 
calme , il défefpere , il charme tour-à-tour. De- 
iirs, tranfpQrts» encboufiarme, vengeance, fu« 
reur 9 héroifme , tous ces fentimens paâèiil 
dans le cœur du leâeur*, & lui font éprouver 
des fitiiaticms tantôt agréablés , & tantôt 
ohirantes i telle èft la force impérieufè du génie » 
• que rien ne peut lui ré lifter. .» ' 

Son Emile eft appuyé fur un fyftème excel- 
lent dans certaines parties , & chimérique dans 
d'autres, de forte que PètéculÎMi a'eftpas pof^ 
iible en totalité. Cet • ouvrage furprend par te 
fierté des traies , la Imrdieflb du pineau, l la 
beauté du coloris ; par - la fougue: & les élans 
de Pimagination , la fingularité & la force des 
idées ,, par les erreurs de tout genre & les vé-^ 
4jLtés de détail qui y font comme jrépandues à 
pleines mains. L'Emile dq JKoufreau%Qpérédaii$ 
nôtre éducation phyfîque cet.heuf^ux^thange- 
ment' qui doit le fidre, mettre 9tt noodbre des 
bienfaiteurs de l'humanité. 
' Plufieurs perfonnes regardent Emile comme 
ion chef-d'œuvre ; mais nous ne penlbns pas de 
itnème , A nous préférons le Contrat Ibcisd » que 
nous croyons toè im dés plus beaiix . monu^ 
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mens de refprit humain , éloignés néanmofite 
d'adopter tout ce qui s'y trouve. Il y a dans 
Emile plus d'éloquence ( elle naît du fond dtt 
fejec mais dans te -Goatrat focial , plus dersi^ 
finis i ih Vigueur r dr «rf^ d'effints de tète ^ 
de utilités , dH>rd«re & d'eidemble. Le Contrat ^ 
Ibcial eft l'extrait (a) d'un ouvrage plus étendu, 
que Roufleau abandonna pour n'avoir pas biea 
meûiré fes force^. Eh ! quel nom aurions-nouft 
donni à. cet ou vr^, «'si eût été achevé? 
■ On lecbiinolt la touche de Roufièau dans 
jfScoàomte politîqiie, la Pû perpécudle^ft tcraU 
tes: les pièces fugitÎTes; Le %le des Lettres de 
la montagne nous- par oit im peu fec -, mais 
cette aridité vient de la matière. L'amour de la 
patiie lui diâa cet ouvrage, dont il fut délii. 
iim£tm^t téocmpm£é par la révolutiea qn'it 
ttd«( dans Je goonnienieiit de Genève. 
i Lt phyfîotiMie db Rouieau ne tknt 
cutiè , elle a un caraâere d'originaUié "qui le 
diftingiie des autres écrivains. On a dit qu'il 
avoitbeaticoup médité Séneque ( ^) ,& profité 
de^ ùet ancien : c'eft , félon nour^ à peu prè» 
tiotkàd Virgile à P«gard ^ dXdniiML Séneqoç 
ék e^d,:9ii silMAidb en hhsMM%^vm 
ttyie tfr eottpé y nMMKé , «illitiédque, nuBeiimt 



(J) jNpus 119 répét^n» pas ce qui a cté,dit inulis fois 
c^ jtuù c'eft lin pour les- gens' intl'r^ & ^on 
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varie ; fa morale , toujours jetée dans le même 
moule , languit par fou uniformité 5 fes penfées 
£>nt plus fubdles que Iblides , & il ne parle poial 
ail cœur. * 
* Rouflèau nu contraire a une imaginadon fotte'^ 
é^ovL JailliAent (ans ceflê des éclairs , une Tivé 
fcnfibilité , une ame expanfive > fon langage eft 
celui du fentiment dont il eft pénétré. Toujours 
un , 8c toujours différent de lui - même. Si 
quelquefois il parole avoir l'expreffioh dutte^ 
cette expreflion a la qualité de &ire image f 
fi quelquefois il briie les entraves de là grafo* 
maire , c'eft pour déployer fim idée avec plu^ 
de clarté, & lui donner une plus grande éner- 
gie. Son ton eft flexible , fa marche aifée , ion 
iiyle harmonieux & plein de périodes caden« 
«ées qui flattent agréablement PoreiHe. NoiiUt 
avouerons que , comme Séneque, il préfenee 
ja penfêe Ibus trop de jours, qu'il poufle jW 
naïveté }ufqu'i la familiai^té & à la! baHèffè ^ 
êc qu'il prend trop à tâche de fe fervir de ter- 
mes peu communs. Montagne eft Fauteur dont 
Rouàeau s -eft k plus rapproché, & à qui il 
doit le plus) mais il n-en à ni les digreffioîMr 
perpétuelles » ni Fégbrfiné » je direts eneqre, 
ni les folies , fi elles n'étoient revêtues degraeev 
charmantes & inimitables. 

Genève eft une des villes de l'Europe qui 
n'aient pas dégénéré de leur ancienne littérature;* 
les arts utiles n'y nuifent pas aux beaux arts./ 
Om y eft prefqu'auifi avide de humeres 
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de zkhefles , parce qu'on y iait que les unes' 

fervent à TeTprit, comme les autres font né- 
çeffaircs aux befoins du corps y qu'il n'y a point 
de charges qui fe tranfmettent par fucceflion ; 
gue le mérite perfonnel fait feul percer à tra* 
vers la foule ; que les richeffes ne font pas 
des moyens d'élévation » & que la noblefle n'a 
aucune prééminence. Du fond d'un comptoir» 
où Ton ne s'eft occupé que du commerce, on 
y paHe dans les cabinets de ledure pour puifer 
l'inftrudion -, Tartifte , après avoir employé avec 
£ruit les inâjrumens. de là profeffion, rardian 
même » après avoir achevé fos travaux journsp. 
fiers, h cherchent avec une égale ardeur dans 
les bons livres 9 &9 ce qu'on auroit bien de la 
peine à croire fi l'on ne Tavoit vu, dans des li- 
vres métaphyfiques , profondément raiionnés ^ 
& beaucoup au-delTus de la portée commune. 
Toutes les dailes des citoyens de Genève font 
éclairées, non de cette inflxuâion légère & 
{utile qu'on trouve preTque par-tout, parce qut 
prefque par -tout il y a beaucoup de gens dé- 
îœuvrés que l'oifiveté jette dans l'ennui ; mais 
de cette inftrudion folide & avantageufe qui 
entraine les cœurs vers la vertu, qui porte à 
la bien&i£uice , à Thumanité , au patriotirme. . 

Les écrivains encore vivans, que la ville de 
Genève a produits» font en aflèz grande quân* 
tité. M. Bonnet a autant brillé dans l'hiftoire 
naturelle que dans la métaphyfiquc. Les Confi- 

dérauous fur les corps orgau^LTés iont le réfuicat 
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de la nature , que IHiiieeiir a fuivie dans (ës ydes 
avec la plus grande exactitude. Un coup-d'œil ' 
de jultede , d'obfervation & de profondeur, 
doi' t le génie ieul cil capable , fait le mérite de. 
cet ouvrage. Son Ëdki analytique eft la (mto** 
duc'iou d un penleur qui au talent de creufer. 
dans Tab/roe de l'âme, d^en indiquer les &« ' 
' cultes, d'en faire connoitre les opéirations, 
fait unir celui d'écrire clairement & d'un ftylc 
concis. Sous la plume de M. Bonnet, les idées 
k preâent, fe précipitent & coulent comme 
par torrens. Son imagination eft riche, briU. 
lante , vigoureufe , bouillante même 3 mais une 
xaifon iàge la tient fins cefle Ibus le frein , & la 
met à Tabri des faux pas du paradoxe -, noi s en 
excepterons fa Palingénéiîe, où Ton trouve 
bien des chofes conje^^rales & fans fondement. . 
i/L Bonnet va donner une édition complète de 
fes œuvres, (a) 

Les Dialogues focratiques & les Lettres critt« 
ques de M. Vernet annoncent dans lui du 
goût , de la philofophie , un grand amour 
pour la vérité. Il faut bien que cet auteur ait 
de vrais talens , puifque Montefquieu luicoo* 
fia le manufcrit de l'EQ^rit des loix , & que 
c^eft à lui qu'on dcât la première ^édition de Cfst 
ouvrage- trop admiré par les uns , & trop cnti* 
qué par les autres. 

(a) M. Bonnet a fait encore des Recherches fur fu* 
ftge des fenilles dans ks plantes vdes ObferVationi fiit 
Isi infectes » la Comemphrion dehnatnie/to 
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• M. Vernes , pafteiir de Péglife de Genève, effi 
très-verfé dans les hautes fciences & dans les 
belles-lettres 5 il a crU qu'il étoit du devoir 
éê feti état de prénàxe en main la défenfe de 
h religion^ Set Gmfidence plûlorophique êit 
iMi tableau 0Ù la philofophie moderne eft mife 
en adion , préfentée & réfutée avec le ton d'une 
ironie êne , agréable , rempHe de lèl & d'en- 
j^ueniënt. L'auteur eft maître de fa matière » 
& prbeede foKdemeHt, ianç tomber dans Ta*' 
ridité de la dialeâique. Son ftyle eft naturel, 
ingéniefiY, aMchant- Cet ouvrage a eu phs^ 
fieurs éditions , & l'honneur d'être traduit en 
Allemagne & en Angleterre ; ce qui prouve 
^ue- rÈurope lui a donné fon approbation.' 
Quoiqu'aitii de Jean -Jacques Roudfeau , M;^ 
Vemes V^ ké encore plys de la vérité : il a 
Maqlié les Dpimons de TEndte for le chriftiar 
nifme , dans des lettres où régnent la modéra- 
tion , la fagefle & la raifon. C'eft ainfi qu'on 
écrit lorfqu'on veut faire triompher une bonne 
éaidè. Point de fougues, d'écarts, de farcaC* 
jaies , d'expreffi<ms dures, qui annoncent i'efprit 
deparfeL Les grandes yéiiâs n'ont pas beibin^ 
pour attirâr à elles , d^txç préientées fous les 
couleurs de la liityre. * " • ' 

•■ M. Deluc a écrit fur beaucoup de fujets de 
pbyfique , d'une façon claire , neuve & pro- 
fo^ds^^San Tr^ de; rijithmoô>here eft ti|i qxx^ 
¥^ge géamlei9ei^$ efliii^é i Û .eft trop comm 
pour ^,iioiisiioiiS]^aif«lMiidama«^ Set 

Lettres 
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•Lettres phyfiques & morales fur les montagnes > 
lur rhiibire de la terre & celle de Phomme , 
offrent des points de vue incéreflàns , des def« 
criptions agréables^ , des réflexions juftes , de 
. bons principes , des conféquences liées enfem- 
ble , formant un lyftème général , quoiqu'elles 
ne foient que le canevas d'un traité de cofmo- 
logie que l'auteur fc propofoit de donner au 
j)ublic. Le langage de la raiibn y eftmèlé avec 
.celui du fentiment $ rharmonie , qui unit dans 
la nature les êtres moraux & phyfiques , y eft 
expliquée , développée 5 prouvée par des exem- 
ples auxquels on ne peut fe refufer. Le natu- 
ralifte , le phyficien , le philofophe , le moralifte , 
y trouvent tous Tinftruâion qui leur eft pro* 
pre. Nous deGrerions néanmoins un peu plu^ 
de liailbn & dè méthode dans ces lettres. 

M. Mallet a p ris le véritable ton du genre dans 
fon Hiftoire du Danemarck. Le ftyle de cet ou- 
vrage a un caradteie de corredion , de noblclîe 
.& de (implicite , qui ajoute à Tintérèt des chofes. 
Un efprit fage lui fait femer avec modération 
.des réflexions folides & courtes. Il peint les 
mœurs , les loix , les uiages avec cette variété de 
couleurs qui nebleffe point l'unité du tableau ; 
les faits font naturellement amenés , la chaîne 
en eft bien liée. Cette production eft dans la 
clalfe du petit nombre de celles qui réunirent 
ji'Vtile & r^gréable^ - 

Les articles d'horlogerie iiiSrés dans le Dic- 
iix)np^Q eççyQlppéJique , font de M. Romilly ^ 

Ce 
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Îlui a été rintime ami de Jean- Jacques Rouf, 
eau. Son fils » palleur à GeneVe , a iàit quelques 
morceaux de monde du même diâionmdre , & 
l'article Roufleau qu'on trouve dans les Mémoî- 
res littéraires de M. Paliflbt. L'un & l'autre ont , 
chacun dans leur genre , des talens diftingués. 
IVI. de Sauflure travaille à un ouvrage fur les 
montap^es; matière très-curieufe, fi injtime* 
ment liée à Thiftoire du monde , 8c qui peut four- 
nir encore Ibien des vérités échappées à la foule 
dé» auteurs qui s'y (ont exercés. La natiirer eft 
un fonds dont les rtcheflfes font inépuifebles 5 ftls 
"îccrets font auffi variés que profonds : Thomme 
qui s'applique trouve toujours à y faire de nou- 
velles découvertes. M. Senebier s*occupe aâueU 
lement à une Hiftoire littéraire de Genève. Il 
s'eft déjà fidt connoitre par un éloge de Haller , 
ôtt l'elprit d'anat3rfe n'étouflê pas le feii de l'ima- 
"gination , & ne deffeche pas le (tyle. Quoique 
cet ouvrage ait en quelque forte un air étran- 
ger, on le lit néanmoins avec plaifir. Il feroit 
à fouhaiter que M. Senebier eût peint la per- 
fomie de Haller , & qu'il ne fe fïkt pas attaché 
prefqu'exclufîvément k les œuvres. 'Le public 
aime à connoitre l'homme dans l'écrivain : les 
anecdotes que fournit la vie d'un auteur , exci- 
tent vivement la curioCté ; nous n'examinerons 
pas Cl c'eftpar amour-propre , ou par malignité. 
Haller avoit trop voyagé , là carrière a été trop 
longue & trop brillante, il avoit trop J'eiprit 
'& & iomieres , pour avoir coulé fes jours dans 
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Pobfcurité & mené une vie privée , fins fitua- 

tion , fans caraélere. 

Genève réunit l'honneur d'avoir vu fortir de 
fon fein un grand nombre de littérateurs , & 
pluOeurs artiftes d'un rare mérite. Petitot pei* 
gnoit fupérieurement en émail Louis XIV» 
qui réoompen& les talens en luperbe monsi^ 
que , (a) & que les talens ont loué avec tous 
les tranfports de la reconnoiflance , fut envert 
lui prodigue de bienfaits , fi toutefois les rois 
peuvent l'être envers les hommes célèbres. La 
révocation de rédit de Nantes le repouâà hors 
de la France avec une foule d'autres hommes 
qui allèrent enrichir les nations étrangères des 
dons de leur génie & des fruits de leur induftrie. 
Petitot eft du nombre de ceux que les talens 
ont conduits à la fortune : on ne fait par quelle 
£italité il en eil peu qui viennent à bout d'y 
parvenir. La voie e&eUe donc fi étroite ? Pour- 
quoi le malheur qui , ce femble , devroit ret 
peâer Phomme de mérite » s'attache-t-il pour 
Pordmaire à fes pas ? Artaud , peintre en mu 
niature , s'eft acquis par fes talens une réputa- 
tion qui lui a furvécu. Je m'arrête ; je ne fuis 
pas dans le deflèin d'épuifer ce détail , fur lequel 
je n'aurots pas tant iniGilé » ii les fdences & les 
beaux ^|rts n'avaient une très-grande influence 
fur une nation , & s'ils ne ftrvoient àfiiirecon^ 
noitre ce qu'elle vaut. 

{à) Ces réeompenfes furent fouvent déplacées $ wôê 
fc n'eft point à Petitot que Pappacatiim doit s'en fidie; 
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A Genève on travaille beaucoup à Phorloge* 
rie > une cinquième parties au moiiis de lès 
èitahs èfli occaipé» i eefete prQfeilion. Son ter* 
vitQire , qui confite m onse parpiflès ,^ 
^mnt ferrile ; mait eu y liippif e i force dé bras 
& de culture : les plus grands obftacles cèdent 
•au- travail opiniâtre ; un peuple fage , patient , 
•laborieux, trouve toujours dans les reiiources 
•de iim induftrie^ de Tes nioeurd^ de fes vertus» 
<l«s moyens de maitrifer la iiature, de s'élever 
au^deffiis d'eUe > & de devenir ce qu'il veut être*' 
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